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APPROBATION. 


^'Ay  M  par  ordre  de  Monfeignem 
J  le  Garde  des  Sceaux  .un  M^n^/^ 
'crit  qui  a  pour  titre:  Les  Cent 
Nouvelles  Nouv  elles 

pE,MADrA,ME    de    X}  OM'^j% 

A^aris  es  dix-  huit  Octobre  1733. 


J  O  L  L  Y. 


NUMERANE. 

XXX FIL  NO U TELLE. 

Amour  &  la  jaloufic 
font  les  plus  dangereu- 
fcs  de  toutes  les  paf- 
^■^S  fions,  &  deviennent  en- 
core plus  terribles  lorf- 
(Jue  Pambition  les  accompagne, & 
que  prenant  naiflance  Tune  de  l'au- 
tre, elles  règlent  les  adtions  de 
ceux  qui  les  refientent. 

Eudes  Duc  d'Aquitaine ,  contem- 
porain de  Charles  Martel  jaloux  da 
progrès  des  armes  de  ce  Héros, 
ieux  fois  vainqueur  deGhilperic(Sc 
Raimfroy ,  vit  avec  quelque  joïe  les 
conquêtes  précipitées  des  Sarafins 
âans  les  Gaules,  cTperant  qu'ils ar- 
êteroient  bien-tôt  celles  deChar- 
es,  &  que  profitant  des  troubles 
3'une  fi  funefle  giierre,il  pourroic 
Tvmc  FIL        '      A  luL 


2  Les  Cent  Nouvelles 

lui  difpucerune  Couronne  après  la- 
quelle   ils  Ibûpiroient    égalemenc 
tous  deux.    Le  Calife  Ifcan  Mira- 
molin  s'étoit  déjà  emparé  de  la  plus 
grande  partie  de  TEipagne  ,  ik  le 
vaillant  Abderame  General  defes 
Armées  ayant  paiTé  les   Pyrénées, 
menaçoit  du  même  fort  les  Provin- 
ces GauloifeSjquanciCharles  Martel 
s'oppofant  aux  vidoires  de  ce  bra- 
ve Sarafin  ,  lui  fit  fentir  ce  que  peut 
un  bras  foutenu  du  Dieu  des  Ar- 
niées,  &  le  força  de  retourner  en 
arrière.  Mais  comme  en  empêchant 
les  Infidèles  de  pénétrer  dans  les 
Gaules  5  il  avançoit  fes  conquêtes 
fur  tous  les  Souverains  qui  fe  trou 
voient  fur  fon  paflage,  Eudes  Duc 
d'Aquitaine    ne  s'en  trouvoit  pas 
mieux,  n'étant  pas   plutôt  débar- 
rafie  des  Sarafins,  qu'il  avoit  Char- 
les à  conibattre,  &  que  le  peu  de 
repos  quelui  donnoit  Charles  écoit 
en  fuite  troublé  par  le  retour  des 
Sarafins. 

Ces  deux  puiflans  ennemis  com 
mcnçoicnt  à  lui  faire  craiiiidre  une 
furicLife  irruption   dans  fcs  Etats.f 
Trop  ambitieux  pour  céder  à  CharJ) 
les,*  il  cnvifageoic   la  mort  avec|fJ 

moins 
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laioins  d'effroi ,  que  la  honte  d*être 
au  nombre  de  les  ValTaux  ;  mais 
trop  vaillant  auffi  pour  plier  devant 
les  SarafinSjil  nefçavoic  quel  parti 
prendre,  ni  comment  accorder  fa 
politique  avec  fon  ambition.  Ce- 
pendant malgré  tant  d'agitations 
la  Cour  de  ce  Prince  étoit  magni- 
fique (égalante,  foit  qu'il  voulût 
faire  croire  à  Charles  qu'il  ne  l'ap- 
prehendoit  pas ,  ou  prouver  aux 
Infidèles  qu'il  étoit  allez  puiflant 
pour  le  repoufler,  ou  foit  que  fon 
hum.eur&fon  tempérament  le  por- 
talTent  au  plaifîr,  il  ne  fortoit  des 
combats  que  pour  entrer  dans  les 
fêtes  &  les  plus  doux  amafemens. 
Sa  Cour  compofée  de  jeunes  Guer- 
riers &  des  plus  belles  femmes  ; 
brilloit  de  cent  façons  différen- 
tes ;  mais  ce  qui  la  rendoit  des 
plus  éclatantes  étoit  la  jeune  Prin- 
ceffe  Numerane  fa  fille  ,  dont  la 
beauté  furprenante  donnoit  des 
chaînes  à  tous  ceux  qui  levoîenc 
tes  yeux  fur  elle;  fes  regards  por- 
toient  des  traits  certains  dans  les 
pœurs:  les  Rois,  les  Héros,  les 
ieunes  &  les  vieux  ,  nul  n'étoic 
exempt  de  leur  abfolu  pouvoir. 
A  2  Chil- 
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Chilperic    accablé    de    malheurs, 
&  contraint  de  chercher   un  afiie- 
auprès  du    Duc  d'Aquitaine  ,    ne 
put  fe  défendre    de    Tes  charmes. 
Raimfroy   Maire    de   Ton  Palais 
vieux  Guerrier ,  que  les  foins  de 
la  guerre  &  les  glaces  de  l'âge  lem- 
bloient  mettre  à  Pabri  des  attaqueS' 
de  l'Amour ,  devint  le  rival  de  foa 
Maître. 

Son  portrait  feu!  embrâfa  le  jeu- 
ne Froïla  Roy  des  Afturies  ,  mit 
]e  trouble  dans  l'ame  du  Calife 
Miramolin ,  &  l'obligea  de  porter 
le  fer  &  le  feu  par-delà  les.Piré- 
nées  pour  fc  rendre  maître  d'un  li 
charmante  objet.  Raimfroy  cacha 
la  flamme;  Chilperic  la  déclara, 
&  futVcfufé;  un  Roy  vaincu  &  fu- 
gitif ne  fatisfaiibit  pas  l'ambition 
d'Eudes,  li  lui  falloit  un  gendre  quii 
îe  délivrât  de  Charles  Martel  qu'il! 
îcdoutoitplus  que  tous  les  Sarafms^ 
cnfemble,  &  fa  cruelle  politique: 
vouloit  referver  cette  admirable: 
Princefle  pour  être  la  vldime  de  fa: 
crainte  &  de  fon  intérêt.  Les  chofes; 
étoient  en  cet  état,  &  Numerane 
touchoit  à  fa  dix- huitième  année 
lorfque  le  Duc  d'Aquitaine  fit  pu^ 

blicr 
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Bl'icr  un  fameux  Tournois  à  l'hon- 
neur des  Dames,  dont  le  cartel  fut 
envoyé  iufqu'en  Affrique  avec  les 
paiTeports  nccefiaires  à  quiconque 
s'y  voudroît  trouver,  L'occaiion 
Kirut  trop  belle  aux  Efclaves  de 
Nlumerane  pour  la  manquer..  Ceux 
qui  l'adoroient,  ù:  ceux  qui  vou- 
loient  juger  fi  Tes  charmes  répon- 
doient  à  leur  renommée,  fe  firent 
une  loi  de  s'y  rendre.  Entre  les 
premiers,  le  jeune  Froïla  ne  fuc 
pas  le  moins  em.prefie  ;  le  portraic 
de  la  Princelle  avoit  allumé  des 
feux  trop  ardens  dans  fon  cœur , 
pour  ne  pas  tout  tenter  pour  en 
pofleder  l'original  :  mais  aufli  dé- 
licat que  tendre  &  paflionné  ,  il 
vouloit  fe  faire  aimer  avant  que  de 
fe  prefentcr  pour  époux ,  (Se  que  le 
flambeau  de  l'Himenée  tirât  tout 
fon  éclat  de  celui  de  l'Amour.  Ilfe 
fiactoit  de  n'avoir  rien  à  craindre 
du  côté  du  Duc  d'Aquitaine,  puif- 
qu'écant  Roy  le  parti  n'étoit  pas  à- 
dédaigner;  &  ce  qui  l'inquiétoic 
le  plus,  étoit  de  plaire  à  fon  incom- 
parable fil'e. 

Etrange  eifet  de  l'aveuglement 
de  cette  palîionl   Froïla  Roy  des 

A  a  A-^a- 
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Afturies ,  croyant  qu'une  Couron- 
ne fufiiroit  pour  obtenir  leconfen- 
temcnc  d'Eudes,  &  ne  fongeant 
qu'à  h  grandeur  de  Ton  rang,  ou- 
biioic  les  avantages  qu'il  avoit  re- 
çus de  la  nature,  qui  le  rendoienc 
bien  plus  fur  de  toucher  l'ame 
de  la  PrincelTe  ,  qu'il  ne  l'étoic 
d'ébloiiir  Ton  père  par  l'éclat  du 
Trône.  Ce  Monarque,  le  plus  bel 
homme  de  Ton  tems,  polîedant 
toutes  \ts  qualités  qui  font  les 
Héros,  âgé  de  vingt -deux  ans, 
trembloit  de  ne -pouvoir  fe  faire 
aimer  d'une  Princefle  de  dix-huit, 
&  ne  redoutoit  rien  d'un  Prince 
pour  qui  les  Royaumes ,  les  vertus 
&  même  la  Religion  étoient  peu 
de  chofes,  quand  il  ne  pouvoir  les 
faire  fervir  à  Ton  ambition. 

Froïla  étoit  le  feul  Souverain  de 
toute  l'Efpagne  qui  s'étoit  main- 
tenu dans  fes  États  malgré  les 
conquêtes  des  vSarafms.  Il  avoit 
commencé  par  les  attaquer  ,  les 
avoit  même  vaincus  plulîcurs  fois, 
&  s'en  étoit  fait  autant  eflimerque 
craindre  par  fa  rare  valeur  (Se  la 
clémence  avec  laquelle  il  avoic 
ïrmç  quelques-uns  des  leurs  tom- 
bés 
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bés  en  Ton  pouvoir.  Le  brave  Ab* 
devame.  Chef  de  ces  Infidèles,  & 
que  les  belles  adlions  touchoient 
fenfiblement  ,  charmé  de  celles 
qu'il  avoit  vu  faire  à  Froïla  ,  ayant 
un  extrême  defir  de  le  connoître 
particulièrement ,  lui  avoit  fait 
faire  des  propofitions  de  paix  (i 
avantageufcs,  que  le  Confeil  de  ce 
Prince  n'avoit  pas  jugé  à  propos 
de  les  réfufcr,  &  qu'il  fut  anêté 
que  les  Sarafins  regardant  doréna- 
vant le  Roy  des  Ai'luries  comme 
leur  ami  &  leur  allié,  ne  feroienc 
plus  aucune  irruption  dans  fes  E- 
tats ,  &  Ten  laifleroient  paifible  pof- 
felîeur  ,  à  condition  qu'il  recon- 
noîtroit  le  Calife  Ifcan  Miramolin 
pour  le  Souverain  de  toutes  les  Ef- 
pagnes ,  fans  fe  mêler  de  prendre 
la  défenfe  de  ceux  qu'il  voudroit 
attaquer;  qu'jl  défendroit  à  fes 
Sujets  de  faire  infulte  aux  Sarafins, 
tSc  que  de  leur  côié  ils  le  recon- 
noîtroient  pour  légitime  Roy  des 
Afturies ,  &  traiteroient  fes  Sujets 
avec  toutes  fortes  de  confidéra- 
tions. 

Le  Royaume  des  Afi;uries  n'étant 
pas  afîez  paillant  pour  foutenir  liii 
A  4  fcul 
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feui  la  fureur  de  ees  Conquerans 
*3ont  rEfpagne  étoit  inondée  ,  & 
les  Aftuwens  ne  pouvant  toc  ou 
tard  évit;er  la  mort  ou  l'efclavage, 
trouvèrent  ces  conditions  fi  douces 
en  comparaifon  de  ce  qu'ils  avoient 
à  craindre  ,  que  Froïla  fut  obligé 
d'y  fouferire;  (Scies  articles  ayant 
été  ratifiés  de  part  &  d'autre/Ab- 
derame  impatient  de  voir  ce  jeu- 
ne Monarque,  fe  rendit  à  Oviedo 
ou  ce  Prince  tenoit  fa  Cour.  Leur 
entrevue  fut  fmguliere.  Ahderame 
étonné  de  trouver  dans  Froïla  la 
beauté  ,  la  jeunefTe^  la  valeur  &la 
prudence  jointes  enfemble,  ne  pue  ' 
s'empêcher  de  témoigner  fon  ad- 
miration; 6:  Froïla  qui  n^avoit  ja- 
mais vu  ce  grand  Capitaine  que 
fous  les  armes,  en  marqua  une 
femblable  en  le  voyant  aufîi  rem.- 
pli  de  douceur  de  modeflie  &  de 
m.ajefté ,  qu'il  étoit  fier  &  terrible' 
dans,  les  combats.  Une  edime  ré- 
ciproque s'empara  de  leurs  cœurs 
dès  ce  moment ,  &  bientôt  une 
tendre  amitié  s'y  étant  jointe,  Ab- 
dcrame  &  Froïla  n'eurent  plus  rien 
de  caché  l'un  pour  l'autre.  Cette 
fincere  intelligence  rendit  fon  Trai- 
te 
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ta  avec  Ml:  amolin  inviolable.  Ab- 
dcrame  pcn.voic  tout  auprès  du. 
Calife, &  fie  il  bien  valoir  Ion  cré- 
dit en  faveur  de  Froïla  ,  qu'il  joui(^ 
foit  d'une  pai.K  profonde  au  milieu 
des  horreurs  de  la  guerre  dont  tou- 
te rEfpagne  écoit  accablée.  Abde- 
ïame  ne  quitcoit  prefque  plus  la 
Cour  du  Roy  des  Alluries ,  &  ce" 
j.eune  Monarque  qui  vouloic  fe 
rattacher  par  de  nouveaux  nœuds,, 
s'étant  apperçu  que  les  charmes- 
de  la  Princefle  Aîazinde  fa  fœur 
avoient  triomphé  de  fa  liberté  & 
qu'elle  n'étoit  pas  infenfible  à  l'a- 
mour de  ce  Héros ,,  la  lui  fît  époa- 
fer. 

Cet  himen  ayant  entièrement: 
dévoué  le  brave  Sarafîn  aux  volon- 
tés de  Froïla  ,  il  lui  découvrit  la 
palTion  que  le  portrait  de  la  Prin- 
cefle d'Aquitaine  a  voit  fait  naître 
dans  fon  ame.  Abderame  qui  ne^ 
demandoit  qu'une  occafion  pour 
pénétrer  encore  dans  ce  beauPaïs,, 
lui  offrit  d'y  entrer  à  la  tête  de  cent 
mille  corabattans  &  de  lui  amener 
Numerane;  mais  Froïla  lui  ayant 
ifait  connoître  que  ce  c'étoit'pas; 
par  la  violeDce  qu'il  précendoit  fe 
A  5  ïefîi- 
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rendre  heureiix,  &  que  cette  en- 
creprife,  outre  l'incertitude  de  fa 
réulTite,  le  feroit  regarder  en  en- 
nemi plurôt  qu'en  amant  fournis, 
il  fut  contraint  d'être  fon  confident 
fans  pouvoir  lui  marquer  fon  zele. 
Cependant  voyant  que  cet  amour, 
prenoit  chaque  jour  de  nouvelles 
forces,  &  qu'il  étoit  r-folu  de  ga- 
gner le  cœur  de  la  Princefle  avant 
que  de  la  demander  au  Duc,  illui 
propofa  de  le  rendre  en  Aquitaine, 
de  changer  de  nom  &:  de  s'intro- 
duire à  la  Cour  d'Eudes  comme 
des  Voyageurs  dont  la  feule  curio- 
fîté  guidoit  les  pas. 

Cet  expédient  ayant  flatté  le 
jeune  Monarque,  il  l'accepta ,  6c 
mettoit  déjà  les  chofcs  en  état  pour 
que  fon  abfence  n'apportât  aucun 
trouble  dans  fon  Royaume,  lorf- 
que  le  cartel  du  Tournois  arriva 
aux  Afturies.  Cette  fê:e  qui  don- 
noit  à  Froïla  l'occafion  de  voir  Nu- 
merane  ôc  de  fe  fignalcr  pour  elle  ^ 
le  détermina  fur  la  manière  dont 
il  s'ofFriroit  à  fes  regards.  Abdera- 
me  voulut  l'y  fuivre;  &.  quoique 
l'aimable  Alazinde  pofledât  en- 
tièrement fon  cœur,  h.  qu'il  n'eût 

aucun 
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aucun  defTcin  de  combattre  pour  le 
Roydes  Alluries  ne  lui  permit  pas 
de  lejailler  partir  fans  lui.  Le  Tour- 
nois n'étoit  indiqué  que  pour  le 
premier  d'Avril;  mais  l'impatience 
de  Froïla  ne  lui  donnant  aucun  re- 
pos ,  il  partit  avec  Abderarae  des 
le  mois  de  Mars,  ayant  pour  toute 
fuite  deux  Ecuyers  chacun,  huit 
chevaux  avec  leurs  conducteurs  & 
les  gens  dont  le  icrvice  leur  étoic 
le  plusv  néceHaire.  Comme  cette 
fête  attiroit  un  nombre  infini  d'E- 
trangers dans  l'Aquitaine,  &  que 
la  Ville  d'Aquitaine  en  voyoit  arri- 
verde  nouveaux  chaque  jour,  on 
îie  fut  point  furpris  d'y  voir  entrer 
ces  deux  Chevaliers  ,  qui  pour  n'ê- 
tre point  connus  affectèrent  de  fe 
loger  fans  magnificence,  &- de  ne 
faire  éclater  nulle  marque  de  leur 
rang,  ne  prenant  que  le  titre  de 
fimples  Particuliers  que  la  curio- 
fi  té  attiroit  aux  fêtes  qu'on  a  voie 
publiées. 

Il  étoit  cependant  afiez  difficile 
à  ces  deux  Princes  de  fe  déguifei* 
entièrement.  Abderame  étoit  un 
homme  de  trente  ans,  d'une  taille 
avaatageufc  6c  bien  prife,  ayant 
•        .  ^  A  (5  fair 
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Vair  martial  &  pourtant  humaîm- 
Froïla  n'étoit  pas  fi  grand  que  lui,, 
mais  extrêmement  bien  fait,  le 
vifage  régulièrement  beau  ,.  fans' 
avoir  rien  d'efféminé  ;  le  port  ma- 
jeftueux;  le  regard  tendre,  fpiri- 
îuel  &  perçant  ;  l'adtion  noble , 
marchant  bien ,  parlant  avec  grâ- 
ce, nat-urellement  éloquent,  adroit 
dans  tous  les  exercices  du  corps , 
&  l'un  des  plus  beaux  hommes  de 
cheval  qu'il  y  eût  de  l'on  tems.  De 
telles  perfeftions  ne  pouvant  fe 
«acher  fous  un  extérieur  emprun- 
té ,  ne  furent  pas  longtems  fans  fra- 
per  les  yeux  de  celui  chez  lequel 
le  hazafdlcsavoit  logés.  Il  fenom- 
jTîoit  Eric  de  Montauban  ;  il  étoit 
de  grande  naiflance  ,  il  avoit  l'ef- 
prit  orné,  le  cœur  noble,  l'ame 
belle,  &  fa  perfonne  avoit  tout  ce 
qu'il  faut  pour  plaire.  Il  étoit  Sur« 
Intendant  de  la  Maifon  du  Duc 
&  Gouverneur  d'Aquita ,  Capitale 
de  l'Aquitaine.  Trop  accoutumé 
à  la  Cour  de»  Princes  pour  en  igno- 
rer les  façons ,  il  ne  douta  point  en 
voyant  nos  deux  Inconnus,  qu'ils 
fie  fuflent  d'un  fang  illuftres,  & 
prit  peur  eux  une  eilime  particu- 
lière;, 
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Fiçre;  fur -tout  Ton  cœur  pancha. 
du  côté  de  Froïla,  auquel  il  ren- 
doit  des  foins  aiïidus.  Il  fe  faifoit 
nommer  Alphonfe ,  nom  commun 
parmi  les  Efpagnols  ;  Abderame 
avoit  pris  celui  de  Rodrigue ,  & 
l'un  &  l'autre  furent  fi  parfaite- 
ment cbéis  de  leurs  gens ,  qu'il  fut- 
impoffible  à  Eric  d'en  fçavoir  da- 
vantage. 

Cependant  perfuadé  quMîs  é* 
toient  d'un  rang  fort  au-delTus  de 
celui  de  fimples  Gentilshommes,, 
6c  voyant  qu'ils  ne  vouloient  abfo- 
lument  pas  fe  découvrir,  il  ne  parla 
point  d'eux  à  la  Cour  du  Duc,  & 
ne  les  fit  fervir  que  par  ceux  de 
fes  domefliques  en  qui  il  avoit  le 
plus  de  confiance.  Ces  attentions- 
étoient  trop  marquées  pour  n'être 
pas  apperçuës  par  des  cœurs  géné- 
reux &  fenfibles  :  Abderame  & 
Froïla  inftruits  des  bonnes  maniè- 
res d'Eric,,  (Se  jugeant  qu'ils  pour* 
roient  en  avoir  befoin,  lui  firent 
amitié  &  le  prièrent  de  les  guider 
dans  le  defîéin  qu'ils  avoient  de 
voir  la  Cour  du  Duc  &  de  paroître 
aux  Jouxtes  fans  être  expofés  à  la 
cui'iofité  de  pcrfonnc,  Eric  qui 
A  7  li'at- 
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n'attendoic  que  cette  demande 
pour  mettre  en  œuvre  l'eftimc 
qu'ils  lui  avoient  infpirée,  les  aflura 
qu'il  les  ferviroit  félon  leurs  defirs, 
s'y  Tentent  porté  d'inclination  :  Ce- 
pendant, leur  dit-il ,  vous  ne  pou- 
vez guère  éviter  d'être  vus  en  cher- 
chant à  voir  les  autres  ,  à  moins 
que  vous  ne  vouliez  être  des  diver- 
tiflemens  qui  doivent  précéder  le. 
Tournois.  Alors  il  leur  apprit  qu'il 
y  auroit  des  bals  &  des  têtes  champ- 
êtres 5  ou  chacun  pourroit  fe  dégui- 
fer  &  fe  mafquer  avec  une  entière 
liberté  de  ne  fe  point  faire  con- 
noître  ,  ajoutant  que  comme  le 
Duc  &  la  Princeffe  fa  fille  hono- 
roient  toutes  ces  fêtes  de  leur  pre- 
fence ,  ils  ne  pouvoient  trouver 
une  occafion  plus  favorable  de 
voir  toute  la  Cour  aflemblée;  les 
Dames  &  les  Seigneurs  le  faifant 
une  loi  d'y  paroître  avec  éclat  à 
la  fuite  de  leurs  Princes.  Nos  illuf- 
tres  Etrangers  approuvèrent  cet 
expédient;  mais  FroVla  ne  pouvant 
modérer  l'impatience  qu'il  avoit 
de  voir  la  PrincelTe,  lui  demanda 
fi  par  fon  moyen  il  ne  pourroit 
point  jotlir  de  cette  fatisfa^tion. 

Le 


Nouvelles.  if 

Le  jeune  Prince  fie  cette  queflion 
avec  cane  de  feu,  qu'Eric  fe  dou- 
ta d'une  partie  de  ia  vérité,  & 
rempli  de  l'idée  que  cet  aimable 
Inconnu  étoit  quelqu'un  d'extra- 
ordinaire ,  il  n'hefita  point  à  lui 
promettre  ce  qu'il  Ibuhaitoit.  Nu- 
merane,  lui  dit-il ,  fe  rend  tous  les 
jours  après  Ton  dîner  dans  un  jardin 
délicieux  dont  j'ai  feul  la  clef  ;  on 
n'y  peut  encrer  fans  Ton  ordre ,  elle 
ne  s'y  fcn't  accompagner  que  de 
fes  plus  confidentes,  qui  font  de 
jeunes  perfonnes  de  condition 
attachées  à  elle  ,  &  prefque  de 
fon  âge  :  là ,  libre  des  devoirs  ou 
fon  rang  l'engage  ,  elle  s'amufe 
à  des  jeux  innocens,  fe  promené 
ou  s'entretient  avec  elles  félon 
l'humeur  dans  laquelle  elles  fe 
trouve  ;  &  c'efl  dans  ce  beau  lieu 
que  je  puis  vous  introduire ,  fans 
que  qui  que  ce  foit  vous  y  vienne 
furprendre.  Mais,  Seigneur,  con- 
tinua-t-ilen  le  regardant  fixement, 
je  crois  ne  rien  rifquer  en  vous 
donnant  cette  preuve  de  mon  zèle  ; 
&  que  fi  Numerane  vous  voit,  elle 
ne  pourra  me  reprocher  de  l'avoir 
expofée  à  des  regards  téméraires  ? 

Ou 
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On  ne  vienc  pas  de  fi  loin,  lur 
répondit  froidement  le  feint  AI- 
phonfe,  pour  manquer  de  refped]; 
à  la  plus  belle  Princefle  de  la  terre; 
&  quoique  je  fois  Etranger,&  que  la 
feule  renommée  me  l'ait  fait  con- 
noître  ,  je  fuis  certain  qu'encre 
tous  fes  Sujets  il  n'eft  point  de 
cœur  plus  foumis  à  fes  loix  que 
le  mien.  Je  le  penfe  ainfî',  lui  ré- 
pliqua-t-il  en  foûriant,.  &fi  toutes- 
mes  idées  font  aufli  juftes ,  je  ne 
me  ferai  point  trompé  en  jugeanc 
que  vous  êtes  fort  au-defTus  de  ce 
€}ue  vous  voulez  paroître:  mais,: 
Seigneur  5  mes  obfervations  n'iront 
pas  plus  loin  ;  &  me  conformant  à 
vos  intentions,  j'en  favoriferai  le 
myftere  par  une  exafte  difcré- 
tion. 

Généreux  Eric,  lui  dit  Froilaea 
lui  ferrant  la  main ,  la  liberté  du 
Tournois  donn-e  bien  des  privilè- 
ges, les  Grands  peuvent  s'y  cacher, 
fous  les  apparences  du  vulgaire  ^ 
&  les  petits  peuvent  y  pafler  pour 
des  Grands.  Mais  qui  que  nous 
foyons  ou  que  vous  nous  puifliez 
croire,  foyez  afTuré  de  notre  re- 
conooiilaace^  &  que  vous  n'aurez 
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jamais  lieu  de  vous  repentir  de  ce 
que  vous  faites  en  notre  faveur. 
Cette  confervation  ayant  fait  naî- 
tre la  confiance  de  part  &  d*autre, 
elle  continua  avec  toute  la  fran- 
thiTe  qu'elle  pouvoit  avoir  entre 
des  perfonnes  qui  ne  fe  connoil^ 
fent  que  par  le  mérite  qu'elles  font 
éclater.. Eric  qui  n'avoit  pas  deflein 
de  fervir  Tes  hôtes  à  demi»  leur 
propofa  d'aller  dès  ce  moment  au 
jardm  de  la  Princefle  pour  en  fça- 
voir  tous  les  détours ,  tandis  qu'elle 
n'y  étoitpas,  &  fe  les  rendre  fami- 
liers pour  le  lendemain  qu'il  les  y 
feroit  entrer.  Ils  y  confentirent  ^ 
&  quoiqu*^en  cet  inftant  ils  euflent 
reçu  des  Lettres  qui  les  intereflaf- 
fent ,  ils  en  remirent  la  leûure 
pour  ne  pas  abufer  du  tems  de 
leur  conducteur  ^  «5c  fe  rendirent 
avec  lui  dans  ce  lieu  charmant. 
C'étoit  une  folitude  ou  fe  rencon- 
troit  tout  'ce  qui  peut  flatter  les 
yeux  &  l'odorat  ;  la  plus  belle  vûë 
de  l'univers;  des  allées  d'orangers, 
de  citronniers  &  dejafmins  de  tous 
côtés  j  des  grotcs  extraordinaires , 
des  eaux  jalliflantes  de  cent  maniè- 
res différentes  ;  un  nombre  infini 

de 
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de  figures  de  marbre  ,  &  des  vafes 
luperbes  oii  l'arc  lembloit  l'avoir 
emporté  fur  la  nature, y  formoiene 
une  diverfité  d'ornemens  qui  four- 
niflbit  à  chaque  pas  de  nouveaux 
plaiOrs. 

Les  Princes  en  furent  enchan- 
tés ,  &  fe  lafToient  auffi  peu  de  mar* 
cher  que  de  donner  des  marques 
de  leur  admiration.  Eric  leur 
montroit  tout ,  &  leur  expliquoit 
avec  netteté  plufieurs  fujets  de  la 
Fable  que  reprefencoient  les  figu- 
res ;  mais  entre  les  cabinets  de 
coquillages  Froïla  en  trouva  un 
d'un  goût  il  nouveau  ,  qu'il  ne 
pouvoiten  fortir.  C'étoitun  efpece 
d'antre  creufé  dans  un  rocher  fur 
les  bords  d'un  fleuve,  duquel  il  pa- 
roilToit  que  Diane  &  fes  Compa- 
gnes fortant  de  fe  baigner ,  fe  diver- 
tiffoient  à  prendre  tout  le  coquil- 
lage amalTé  fur  le  fable  pour  en 
conftruire  la  grote  elle -mêmes; 
les  différentes  attitudes  des  Nym- 
phes ,  la  fineffe  des  regards  qu'elles 
fe  lançoient  félon  l'occupation 
qu'elles  avoient  choifie ,  commq 
pour  s'applaudir  de  leur  adrelTe,  & 
fe  vanter  d'y  mieux  réuffir  les  unes 

que 
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que  îes  autres  ,  faifoient  un  coup 
d'œil  admirable  :  les  unes  baifiees 
fur  le  rivage  prenoient  les  coquil- 
les 5  d'autres  les  prefentoient  à  la 
Déefle,  d'autres  en  formoient  des 
defleins  fur  le  rocher  ;  quelques- 
unes  les  regardoic  faire  en  fe 
moquant  de  leurs  peines.  Mais 
Diane  fur-tout  attira  l'attention 
de  Froïla  ;  il  y  reconnut  les  traits 
de  Numerane  ;  &  les  beautés  que 
la  miniature  n'avoit  pu  lui  décou- 
vrir ,  étalées  à  Tes  yeux  par  la  fculp- 
ture,  le  rendirent  immobile.  Cette 
Diane  qui  reprefentoit  en  effet  la 
Princefle  d'Aqliiraine,  ne  paroif* 
foit  couverte  que  d'une  gaze  d'ar- 
gent, qui  dérobant  aux  regards  une 
partie  de  fes  charmes  ,  ne  laiflbic 
voir  que  fa  gorge  ,  fes  bra5  ,  fes 
mains  &  la  moitié  d'une  jambe,  mais 
dans  une  û  grande  perfection  , 
qu'on  auroit  pu  croire  fans  Poffen- 
fer  que  l'Artifte  s'étoit  diverti  à 
faire  ce  que  fon  imagination  lui 
avoit  fourni ,  plutôt  que  ce  que  fes 
yeux  avoient  vus.  Son  vifage  étoic 
tourné  du  côté  de  l'entrée  de  la 
grote  5  ce  qui  le  laiiToit  voir  en^ 
entier  ;  d'une  main  elle  frappoit  fur 

l'é' 
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l'ép?ij]e  d'une  de  ïes  Nimplîcs  en 
lui  foùriant  tendrement ,  pour  l'o- 
bliger à  regarder  fon  nom  qu'elle 
venoit  d'entrelafler  avec  lefien;  la 
joïe,  l'innocence  ,  refprit  (Se  la  pu- 
deur étoientfi  vivement  exprimées- 
dans  toute  l'adion  de  la  Dcefle  ^ 
qu'on  ne  pauvoit  fe  figurer  qu'elle 
ne  fût  pas  animée.  L'amoureux 
Froïlayfut  long-tems  attaché  fans 
pouvoir  prononcer  un  mot. 

Eric  qui  l'examinoit,  s'apperçut 
de  fon  trouble  ;  &  pour  l'en  tirer  : 
Seigneur,  lui  dit-il  en  riant,  que 
fera  donc  l'original  fi  la  copie  vous 
met  en  cet  état  ;  Ces  paroles  ayant 
fait  revenir  le  feint  Alphonfe  ,  il 
n'y  répondit  que  par  un  foupir;  & 
priant  Eric  d'excufer  fa  diftraftion^ 
il  lui  demanda  fi  de  toutes  les 
figures  de  la  grote  ,.  il  n'y  avoitque 
Diane  qui  eût  une  reflemblance  :. 
Vous  y  voyez,  lui  répliqua  le  Sur- 
intendant ,  les  perfonnes  les  plu^ 
qualifiées  de  la  Cour  fous  la  forme 
des  Nimphes  ;  les  quatre  plus  jeu- 
nes font  filles  d'honneur  de  la 
Princefle  ,  &  celles  qu'elle  paroi t 
le  plus  aimer  ;  foit  'parce  qu'elle 
font  prefque  du  même  âge,  ou  foin 

QUC 
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que  leur  mérite  les  lui  fafTent  dif- 
tingucr  :  les  autres  vous  feronc 
bientôt  connues  pour  peu  que  vous 
falTiez  quelque  féjour  dans  Aquita  ; 
mais  celle  que  vous  voyez  qui  rie 
malicieufement  du  foin  que  pren- 
nent Tes  compagnes  de  plaire  à  Dia- 
ne, eftune  Princefle  du  fang,  des 
Ducs  d'Aquitaine  ,  nommée  Mé- 
nine;  fa  beauté  ne  peut  céder  qu'à 
celle  de  Numerane,  mais  fon  efpric 
&  fon  caradiere  font  des  plus  dan- 
gereux, elle  elt  haute,  orgueilleufe 
&  fiere  ,  elle  fe  croit  fçavante  & 
décide  de  toutes  chofes  avec  au- 
torité ;  fa  haine  elt  implacable  , 
fon  eftime  n'eft  pas  moins  à  crain- 
dre ,  fi  l'on  n'y  répond  pas  félon  ïqs 
deûrs.  Cependant  lorfqu'elle  veut 
tendre  quelque  piège  y  fe  venger 
ou  plaire,  il  n'eft  point  d'amitiés, 
d'avances  ,  de  manières  attrayan- 
tes &  même  de  baflefles  qu'elle 
ne  faffe  pour  y  parvenir.  Jufle 
Ciel  !  s'écria  Froïla  ,  &  comment 
votre  belle  Princefle  peut-elle  vi- 
vre avec  cette  femme  I  Numerane, 
lui  répondit  Eric,  douce,  fage, 
modefte  &  doiiée  des  plus  rares 
vertus  3  connoîc  les  défauts  de  Mé- 

nine 
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nine  fans  en  tirer  d'autre  avantage 
que  celui  de  n'avoir  rien  à  démêler 
avec  elle,-   &  cherchant  plutôt  à 
l'excufer  qu'à  la  blâmer,  la  traite 
avec  bonté  ,  &  fe  contraint  d'au- 
tant plus  à  lui  marquer  delà  con(i- 
dération ,  qu'elle  a  pris  un  pouvoir 
abiblu  furrefprit  du  Duc  qui  n'agit 
prefque  plus  que  par  fes  volontés^ 
&  les  fêtes  qui   le  vont  faire  font 
biens  moins  pour  la  PrinceiTe  que 
pour   divertir    Ménine    qui   les   a 
fouhaitées  pour  avoir  le  piaillr ,  dit- 
elle,  de  voir  d'un  coup  d'œil  diffé- 
rentes Nations   mêlées  enfemble. 
Mais  ce  n'eft  en  effet  que  pour 
Satisfaire  Textrcme  jaloufie  qu'elle 
porte  à  la  Princelle,  la  plupart  de 
nos  courtifans  s'étant  déclarés  fes 
Chevaliers  dans  la  crainte  de  s'atti- 
rer fa  haine.  Je  me  fuis  attachée 
vous  la  peindre,  ajouta  le  Sur-In- 
tendant,  pour  vous  obliger  à  vous 
garantir  de  fes  ruf^s  fi  vous  veniez 
à  vous  faire  connoître  à  la  Cour. 
Je  découvre  aiïez  des  fecretsfenti- 
mens   de   votre    cœur  pour  vous 
avertir,  ou,  de  les  lui  cacher  avec 
foin,  ou  de  vous  la  rendre  fi  favo- 
rable qu'elle  ne  puiOe  vous  nuire  : 

=    je 
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je  vous  parle  par  expérience,  elle 
a  caille  tout  le  malheur  de  ma  vie; 
&  lorfque  j'aurai  fatisfait  à  ce  que 
je  vous  ai  promis,  &  que  votre 
efprit  fera  plus  tranquile,  je  vous 
prouverai  parle  récit  de  mes  aven- 
tures combien  Ménine  eft  à  re- 
douter. 

Eric  ne  put  finir  Ton  difcours 
fans  répandre  des  larmes,  qui  firent 
juger  aux  Princes  qu'il  avoit  de 
vifs  fujets  de  plainte  contre  cette 
!  PrincelTe,  &  les  rendirent  fenfibles 
|-  à  fil  douleur  ;  ils  le  lui  témoignèrent 
I  avec  tendrelfe  en  le  remerciant  de 
l'avis  (ju'ii  leur  donnoit,  l'affurant 
qu'ils  ieroient  toujours  prêts  à  l'en- 
tendre quand  il  voudroit  leur  con- 
fier ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Et  chan- 
geant de  converfation  pour  le  tirer 
de  la  triftefifeoLice  fouvenir  l'avoit 
plongé,  ils  lui  demandèrent  ce  que 
s'érolt  qu'un  gros  pavillon  qui  fem- 
bloit  borner  le  Parc  qui  précedoit 
le  jardin  dans  lequel  ils  étoient. 
C'eft  le  Palais  de  la  Princefle,  leur 
répondit  Eric ,  elle  entre  de  fon 
appartement  dans  le  Parc,  &  du 
Parc  fe  rend  ici  par  une  grille  dont 
elle  feule  ell  la  maîtrefle.  Bile  y 

peut 
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peut  donc  venir,  lui  dit  Alphonfe, 
lans  que  vous  le  fçachiez  ?  Sans 
doute,  reprit-il,  mais  cela  efl  très- 
rare  ;  cependant  comme  de  mon 
côté  il  n'y  peut  entrer  perfonne 
fans  ma  permiffîon  ,  même  ceux 
qui  font  propoféspoury  travailler, 
&  qu'elle  en  e(t  perfuadée ,  elle 
peut  s'y  promener  à  toute  heure  en 
fureté. 

Après  plufieurs  autres  informa- 
tions &  avoir  parcouru  ce  beau 
lieu,  ils  fe  retirèrent,  &  revinrent 
chez  Eric,  charmés  de  ce  qu'ils 
avoient  vu ,  &  dans  l'impatience 
d'étrcau  lendemain.  Le  Sur-Inten- 
dant les  ayant  laifTés  en  liberté  , 
Abderame  voyant  que  Froila  trop 
plein  de  fon  amour  oublioit  à  lire 
les  Lettres  qu'il  avoit  réçuës,l'en  fit 
fouvenir.  Comme  il  y  en  avoit  une 
de  laPrincelTe  Alazinde,  &  que  ce 
tendre  époux  ne  vouloit  rien  per- 
dre de  ce  qui  partoit  d'une  main 
n  chère,  il  le  prelTa  d'en  faire  la 
ledture  quoiqu'il  eût  eu  un  paquet 
en  fon  particulier.  Le  Roy  des 
Afturies  qui  l'aimoit  d'une  ten- 
dreffe  extrême,  confus  de  ce  que 
fa  pafllon  i'avoit  li  long-tems  dé- 
tour- 
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tourné  de  fçavoir  ce  qu'elle  lui 
mandoic  ,  chercha  les  tablettes 
qui  renfermoicnt  fa  Lettre  ,  (S:  ne 
les  trouva  point; il  les  avoitraifes 
lur  lui  lorfqu'il  étoit  Ibrti ,  &  ne 
doutant  pas  qu'elles  ne  fufler^t 
tombées  dans  le  jardin  de  la  Prin- 
cefie,  il  en  fit  avertir  Eric,  qui  fur 
;  le  champ  envoya  chercher  dans 
tous  les  endroits  qu'ils  avoienc 
vifités,  mais  inutilement.  Cette 
aventure  inquiéta  Froïia ,  non  que 
ce  que  la  Princcfle  Alazinde  eût 
pu  rien  écrire  qui  dut  le  faire  con- 
noitre,  étant  convenus  avec  elle 
qu'elle  ne  lui  parleroit  que  comme 
à  un  particulier  ;  mais  lui  ayant 
mandé  qu'il  demeuroit  chez  Lric, 
&  l'eftime  qu'ils  avoient  prifepour 
lui,  il  craignit  qu'il  n'y  eût  quelque 
chofe  qui  le  regardât,  &:  que  cette 
Lettre  pouvan't  être  tombée  entre 
les  mains  de  Ménine,  cotte  Prin- 
ceiTe  qu'on  veno"'t  de  lui  peindre 
fî  dangereufe  ,  n'en  fill  un  mauvais 
iUfage.  Eric  qui  entra  dcns  (on  ap- 
partement pour  lui  marquer  le 
chagrin  qu'il  avoit  de  la  perte  de 
ces  tablettes ,  le  trouva  d  ins  cette 
penfée.  Il  eft  très- certain  .  lui  d'<i 
:TûmeriL  B  le 
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ie  Sur-Intendant ,  que  quelqu'un 
elt  venu  dans  le  jardin  depuis  notre 
fortie,  puifque- vos- tablettes  ne  le 
font  point  trouvées;  mais  ilelt  aufii 
très -allure  que  ce  n'clt  point  Mê- 
nine,  parce  qu'elle  ne  reviendra 
d'une  Maifon  de  plaifance  qu'elle 
a  allez  loin  de  cette  Ville,  que  queU 
ques  jours  avant  les  fêtes  ordon- 
nées ;  &  que  je  ne  me  bazarde 
à  vous  faire  voir  demain  la  Prin- 
cefle ,  que  parce  que  fon  abience 
m'ôce touclujet  de  crainte,  le  Duc 
n'accompagnant  jamais  fon  admi- 
rable fille  à  cette  promenade  quand 
îvlénine  n'en  eft  pas  ;  &  que  Nu- 
nierane  libre  de  la  contrainte  ou 
la  met  le  mauvais  efpnt  de  l'une, 
&  du  refpedl  que  l'autre  lui  im- 
pofc,  en  c(t  mille  fois  plus  aima- 
ble &  d'un  plus  facile  abord.  Ce5 
paroles  ayant  rafluré  le  feint  Al- 
phonfe  fur  le  fort  de  fa  Lettre ,  il 
n'eut  plus  que  le  regret  d'ignorer 
ce  que  lui  raandoit  Alazinde;  mais 
Abderame  lui  ayant  fait  parc  des 
fiennes,  &  jugeant  de  l'une  par 
l'autre,  il  fit  des  vœux  fecretspour 
qu'elle  fut  venue  à  la  connoilTancc 
de  la  Princefle  d'Aquitaine. 

Tan- 
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Tandis  que  Ton  imagination  le 
fiatcoic  ou  le  tourmentoit,  félon  lea 
differens  objets  que  lui  prefentoient 
la  crainte  ou  refperance ,  &  qu'il 
répandoit  dans  le  fein  d'Abderamst 
l'jne  partie  de  Tes  inquiétudes ,  le  ha- 
zard  le  fervoit  plus  favorablement, 
qu'il  ne  le  croyoit.En  effet,  à  peine 
Éric  &  les  Princes  furent-ils  fortis 
du  jardin,  que  la  charmante  Nu- 
ïîierane  en  propofa  la  promenade 
à  la  brillante  jeunefle  qui  formoit- 
fa  Cour:  elle  y  confentit,  &  l'jç 
fuivit  à  l'inflanc.  Elles  s'y  diverti-^ 
rent  quelques  tems  toutes  i  enfem- 
bles  ;  mais  la  Princeffe  fe  trouvant 
fatiguée  de  ces  jeux,  6c  vis-à-vis  la 
grote  de  Diane,  elle  y  entra  pour 
s'y  repofer  avec  celle  de  fes  Dnmes 
qu'elle  aimoit  le  plus;  c'étoit  une 
jeune  &  belle  perfonne  d'une  ilf» 
lufh'e  famille  nommée  Jufline  de 
Sévin:  la  bonté  de  fon  caradlere 
:&  fon  humeur  enjoiiée  la  ren- 
doient  extrêine.menc  chère  à  Na- 
merane,&  lui  avoient  acquis  toute 
fa  confiance.  Elle  marchoii  derriè- 
re la  Princeile,  &  fe  préparoit  à 
entrer  dans  la  grote  ,  lorfqu'elle 
fentit  quelque  chofe  qui  refiftoit 
B  2  fous 
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fous  Tes  pieds;  &  s'étant  baifîes 
pour  voir  ce  que  c'étoit,  elle  trouva 
les  tablettes  qui  donnoient  en  ce 
ir.oment  tant  d'inquiétudes  au  Roy 
des  Ailuries. 

Leur  magnificence  faifant  croire 
à  Julliineque  Numerane  venoit  de 
les  laiiïer tomber,  elle  les  lui  pre- 
fenta  fans  les  ouvrir.  Vous  êtes 
bien  heureuie.  Madame,  lui  dit- 
elle  en  riant,  que  Ménine  ne  foie 
pas  à  ma  place  ;  ce  bijou  n'auroit 
pas  échapé  à  fa  curiolité.  Son  in- 
difcrétion ,  répondit  la  Princefle, 
m'auroir  été  très -indifférente  en 
cette  occafion  ;  ces  tablettes  ne 
m'appartiennent  point,  &  jenefçai 
ce  que  c'ed.  Quoi,  reprit  Juftine 
étonnée, elles  ne  font  pas  à  vousP 
Non ,  je  vous  jure  ,  lui  dit-elle  en 
les  regardant,  &  j'ignore  à  qui  elles 
peuvent  être.  Alors  les  tournant 
ds  tous  côtés ,  elles  s'occupèrent  un 
inftant  à  les  admirer;  elles  croient 
de  nacre  de  perle ,  garnies  d'or  & 
les  fermois  enrichis  de  pierreries. 
Sans  doute, dit  Numerane,  qu'elles 
font  à  Eric  ;  il  n'y  a  que  lui  qui 
vienne  ici.  Cela  peut-être,  reprit 
j-jàftine ,  mais  comme  il  y  en  amené 

fou- 
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!  fouvent  d'autres,  qu'elles  foienc  à 
Jui  ou  non,  puifqu'elles  ne  vous 
incerefiont  en  rien  ,  je  ne  me  pique 
plus  de  difcrécion,  &:  j'en  connoî- 
trai  le  maîcre  en  voyant  ce  qu'elles 
renferment.  En  diiant  ces  mots, 
elle  les  ouvrit;  mais  elle  n'eut  pas 
plutôt  jette  les  yeux  fur  l'écriture, 
que  regardant  Numerane  avec  fur- 
prife  :  Ah  !  Princede ,. s'écria- t-elle, 
cela  n'a  nul  rapport  à  Eric;  c'elt 
de  rEfpagnolj&vous  y  êtes  nom- 
mée. 

Ce  difcours  excitant  la  curiofité 
de  Numerane  à  qui  la  Langue  Ef- 
pagnolè  étoit  familière  ,  elle  prie 
la  Lettre  <Sc  lut  ces  paroles  : 

LETTRE, 

Que  votre  ahfence  me  chagrine 
i^  ôj^ue  Vétat  de  votre  cœur  min^ 
quiète  !  Il  faut  que  je  vous  aime 
au£ï  tendrement  que  je  fais ,  pour 
ne  pas  vouloir  un  mal  mortel  à 
cette  danger eufe  Prince (fe  à'  Âqm^ 
taine  qui  tri  enlevé  mon  cher  AU 
B  3  fljQn* 
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fhonfe.  Mandez  -  moi  fi  vous  êtes 
parvenu  à  la  voir  ^  fi  je  dois  m  en 
loïier  ou  m  en  plaindre  \  enfin  ne 
tiéglîgez  rien  de  ce  qui  peut  finir 
les  allarmes  de  celle  qui  donneroit 
fa  vie  pour  le  bonheur  de  h  vôtre. 

Cette  Dame,  dit  alors  Jufline, 
s^expriine  bien  tendrement  ;  mais 
ce  qui  me  furprend  ,  c'eil  de  dé- 
couvrir dans  fa  façon  de  penfer 
tme  amante  jaîoufe,  une  rivale  qui 
ne  peut  vous  haïr ,  &;  une  amie  qui 
s'interefleà  la  félicité  d*un  homme 
qui  vous  aime,  &  dont  cependant 
elle  craint  de  perdre  le  cœur.  Tan- 
dis qu^elle  parloit  de  la  forte,  Nu- 
merane  révoit  profondement,  les 
yeux  fixés  fur  les  tablettes.  L'aima- 
ble Juftine  que  cette  aventure  di- 
vertiflbit,  voyant  qu'elle  gardoic 
le  filence  :  Je  crois,  Princefle,  lui 
dit-elle  en  continuant  de  badiner, 
que  vous  voulez  faire  réponfe  à 
cette  Leitre.  Non  ,  lui  répondit- 
elle  ,  mais  je  vous  avoue ,  ma  chère 
Juftine,  qu'elle  me  donne  de  Tin- 
qu^étude-Je  crains  Ménine.  Si  c'c- 
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toit  une  de  Tes  rufes ,  &  qu'elle  fû 
fûc  fervic  de  quelqu'une  de  vos 
compagnes?  Le  ton  dont  Nume- 
rane  prononça  ces  paroles  lui  fai- 
fant  juger  qu'elle  penfoit  plus  fé* 
rieufement  qu'elle  fur  cet  effet  du 
hazard  ,  l'obl'gea  de  finir  la  raille- 
rie, pour  la  tirer  des  idées  fâchcu- 
fes  qu'elle  commençoit  d'avoir  , 
en  lui  remontrant  qu'aucune  de 
fes  femmes  ne  venant  fans  elle 
dans  ce  jardin,  il  étoit  imponTiblc 
que  cela  vînt  de  leur  part  ;  que 
d'ailleurs  elles  lui  croient  toutes 
trop  attachées  pour  être  entrées 
dans  un  pareil  complot  pour 
plaire  à  Ménine  ;  &  puifqu'il 
faut  vous  dire,  continua- 1- elle, 
ce  que  j'imagine  fur  ces  tablet- 
tes ,  je  fuis  perfuadée  que  queî- 
qu'Etranger  les  aura  perdues  en 
fe  promenant  :  je  crois  de  plus 
que  cet  Inconnu,  adorjireur  fecrec 
de  l'admirable  PrinceUe  d'Aqui- 
taine, n'y  fera  venu  que  pour  la 
voir;  que  la  Lettre  n'efl  point  d'une 
amante  délaifîée,  mais  d'une  pa- 
rente ou  d'une,  tendre  amie,  in- 
quiète du  fort  de  l'amour  de  cet 
Âlphonfe  donc  elle  e(t  la  confi- 
dente. B  4  Voif- 
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Voilà  ce  que  je  penfe,  &  je  fcns 
naître  dans  mon  cœur  une  telle 
ellime  pour  la  Dame  d  pour  î'In- 
conu,  que  je  n'aurai  point  de  re- 
pos que  je  n'iive  découvert  quels 
ils  font.  Tous  ceux  qui  portent  vos 
chaînes  me  font  chers  :  je  ne  con- 
iiderois  Chilperic,  qi^.  ])arce  qu'il 
foûpiroit  pour  vouî>  ;  Raimfroy  n'a- 
vait rien  de  rccommandable  près 
lie  moi  ^  que  la  paPiion  que  vous 
lui  aviez  infpirée,  &  le  loin  qu'il 
prcno^t  de  la  cacher  j  h.  je  crois 
qu€  Miramolin  &  tous  les  Sarafins 
CFifemble  cefibroicnc  de  me  faire 
trembler,  fi  l'amour  vous  les  ren- 
doit  fournis.  La  jeune  Sévin  dit  ces 
paroles  d'un  air  fi  plaifant  ,  que 
Kumjefane  ne  put  s^empêcher  d'en 
rire.  Ma  chère  Julline,  lui  répon- 
dit-elle, ne  m.e  fouhaicez  point  de 
pareils  Éfclavcs  ;  faites  ce  que  vous 
voudrez  à  l'égard  de  l'Inconnu, 
mais  ne  parlez  àperfonne  quej'aye 
vu  ces  tablettes.  Julline  l'en  alTura, 
en  lui  difant  qu'elle  fçavoit  rire  & 
badiner  ,  mais  qu*elle  fçavoit  en- 
core mieux  le  refpecfl:  qu'elle  lui 
devoit,  &  de  quelle  forte  il  falloic 
menasîer  fa  gloire.  La  Princcfi^e 
.   '  l'em- 
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l'embralTa ,  la  prit,  fous  le  bras  ,  & 
fans  lui  rien  répondre  rejoignit  fa 
Cour  5  &  peu  de  cems  après  fe  re- 
tira dans  Ion  appartement.  Julline 
qui  ne  la  quittoit  jamais  ,  remar- 
quant qu'elle  étoit  trifte  &  rêveufe, 
n'oiant  parler  la  première  ,  atten- 
dok  en  la  regardant  attentivement 
qu'elle  rompît  le  filence.  Nume- 
rane  ayant  levé  les  yeux ,  &  la 
trouvant  dans  cette  attitude  jfoûrit 
en  rougilTant  :  Pardonnez  ,  aima- 
ble Sévin ,  lui  dit- elle  ,  l'état  oii 
vous  me  voyez  ;  je  n'ai  rien  de 
caché  pour  vous ,  à  je  ne  vousdif- 
fimulerai  point  que  la  Lettre  que 
nous  venons  de  lire,  faitlefujet  de 
ma  rêverie. 

Plus  je  réfléchis  fur  la  manière 
dont  elle  eft  écrite  ,  &  plus  j'y  re- 
marque du  myftere.  Une  femme 
qui  craint  qu'une  autre  ne  lui  ra- 
vifle  un  cœur  dont  elle  êH:  la  maî- 
trefle ,  ne  parle  point  de  la  forte  ;  & 
je  trouve  quelque  chofe  de  fi  tendre 
fur  ce  qui  me  regarde,  dans  la  fa- 
çon dont  elle  s'exprime;  que  par 
un  mouvement  dont  je  ne  puis 
développer  la  caufe ,  je  me  fens 
B  5  por- 
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portée  à  l'aimer  &  le  plus  ardent 
defir  de  la  connoîcre. 

Don  Alphonfe  ,lui  répondit  Juî^ 
tine  5  n'a- 1- il  point  aufli    quelque 
part  a  votre  curiofité  ?  Un  homme 
à  qui  Ton  écrit  fi  délicatement  , 
n'en    doit  pas   être   indigne.    Ma 
chère  Juftine,  lui  dit  la  PrincelTe, 
de    grâce    ne   badinons  plus  ,    & 
cherchons  quelques  moyens-  pour 
nous  inftruire  de  ce  que  nous  vou- 
lons (çavoir.  Jen'en  fçai  point  d'au- 
tres ,  reprit  Juftine  que  de  nous 
Confier  à  Eric;  lui  feul  peut  intro- 
duire qui  il  lui  plaît  dans  ce  jardin  : 
les  tablettes  n'ont  été  perdues  que 
d'aujourd'hui  ,  puifque  nous  y  fu- 
mes hier  &  qu'elles  n'y  étoient  pas; 
il  n'ignore    donc  point    qui    font 
ceux  qu'il  y  a  fait  entrer  ,  vous 
les  nommera  ;  &pour  ce  qu'il  nous 
dira,  nous  jugerons  quel  peut  être 
celui  à  qui  font  les  tablettes. 

Numerane  approuva  cet  expé- 
dient, mais  elle  balrinçoit  à  faire 
connoître  à  Eric  qu'elle  îvoit  vu 
-  la  Lettre.  Cependant  la  jeune  Sévin 
Ty  détermina,  en  lui  reprefentant 
que  le  Sur-Intendant  étoit  un  hom- 
nie  vfidele  ,  attacha  à  elle  depuis 
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fon  enfcnce  ,  rempli  de  prudence, 
qui  fç  a  voit  ce  qu'il  falloit  dire  ou 
taire  ;  &  qu'elle  le  connoilToit  ca- 
pable de  ne  rien  déclarer  du  fait 
dont  il  s'agiiToit,  fi  ce  n'étoit  pas 
elle  qui  le  lui  commandât.  Ces 
raifons  l'ayant  emporté  fur  les  fcru- 
pules,  elle  envoya  ordre  à  Eric  des 
lui  venir  parler.  Il  Ibrtoit  de  l'ap- 
partement d' Alphonfe  ,  véritable- 
ment inquiète  du  fort  des  tablettes,, 
dans  la  crainte  qu'elles  ne  fuiïenc 
tombées  en  de  mauvaifes  mains. 
Il  obéit  à  l'inltant ,  &  s'étant  ren- 
du auprès  de  la  PrinceOe  qu'il  trou- 
va feule  avec  Juftine  :  Eric ,  lui  die 
Numerane  en  foûriant,  je  vous  fais 
venir  pour  fçavoirfi  vous  avez  fj^iic 
entrer  aujourd'hui  quelqu'un  dans 
le  jardin  de  Diane  ,  &  quels  font 
ceux  que  vous  y  avez  conduits. 

Eric  parut  embarralTé  de  cette 
demande.  Il  ne  vouloit  pas  defo- 
bliger  fes  hôtes  qui  fouhaitoienc 
être  ignorés  ,  &  cependant  il  ne 
vouloit  pas  déplaire  à  laPrinceOTe; 
&  ne  fçachant  comment  sccorder 
fa  franc hife  avec  fa  difcrécion ,  il 
balançoit  à  répondre.  Numerane 
■pénétrant  là  penfée ,  &  d'ailleurs 
B  (5  ani* 
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animée  à  découvrir  ce  fecret  par 
Je  trouble  qu'tlle  lui  remarquoit  , 
prenant  un  air  féricux  :  Eric,  re- 
prit-elle, il  ne  s'agit  pas  de  me  rien 
cacher  ,  je  vous  ordonne  de  me 
dire  la  vérité.  Le  Sur-Intendant  fe 
voyant  prefié  de  la  forte  ,  &  réfle- 
chillant  que  fi  les  deux.  Etrangers 
n'étoient  pas  ce  qu'ils  vouloient 
paroître,  ils  ne  portoient  pas  leurs 
véritables  noms,  &qae  par  consé- 
quent il  ne  couroit  aucun  riique 
de  les  n(3mmer,  &  qu'étant  venus 
pour  le  Tourno's  &  pour  admirer 
]a  Princcfle,  c'étoit  les  fervir  plu- 
tôt que  les  defobliger  ,  de  la  pré- 
venir en  leur  fiiveur;  il  celTa  d'he- 
Iker  5  &  répondit  furie  champ  qu'il 
avoit  montré  ce  même  jour  les 
beautés  du  jardin  de  Diane  à  deux 
jeunes  Chevaliers  nouvellement 
arrivés-pour  les  fêtes  qui  fe  prépa- 
roient  ;  que  l'un  fe  faifoit  nommer 
Alphoiile,&  l'autre  Rodrigue.  Mais 
Madame,  continua- 1- il,  je  puis 
afllirer  votre  AlcelTe  que  je  n'ai 
point  encore  vu  d'homme  mieux 
fait  ni  plus  aimable  que  Tell  Al- 
phonfe  ;  tout  dénote  en  lui  une 
haute  naiilar/ce  ,  fes  moindres  ac- 
.     .  tioris 
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tions  ont  un  air  de  noblefle  qui 
infpire  le  refpeâ:  ;  il  eft  magnifique 
&  llirperbe.  Ils  font  travailler  l'un 
&  l'autre  aux  armes  qu'ils  veulenc 
porter  au  Tournois,  avec  un  grand 
fecret  ;  mais  j'ai  vu  des  magnifi- 
cences qui  ne  me  donnent  pas 
lieu  de  douter  qu'il  eft  peu  de 
gens  au-delTus  d'eux  ,  furtout  *'le 
plus  jeune,  qui  eft  Alphonlè.  II 
dit  que  les  fêtes  feules  l'attirent 
en  ces  lieux  ;  mais  le  defir  extrême 
qu'il  a  de  voir  votre  Alteffe  ,  le  pro- 
fond refpeét  &  l'admiration  avec 
lefquels  il  en  parle  prefqu'à  tous 
momens ,  me  fond  croire  qu'Elle  a 
bien  plus  de  part  à  fon  voyage  que 
les  plaifirs  de  la  Cour. 
.  Mais,  dit  alors  Juftine  ,  la  Prin- 
cefTe  ne  lui  eft  donc  pas  enxicre- 
ment  inconnue  ?  Les  portraits  de 
la  divine  Numerane,  reprit-il,  ont 
été  portés  par  toute  la  terre  ,  &  il 
n'ert  pas  impoffible  qu'Alphonfe 
en  ait  \û  quelqu'un  ,*  il  paroît  ne 
pas  ignorer  l'éclat  de  fes  charmes, 
&  que  le  bruit  de  la  renommée  a 
commencé  ce  qu'il  veut  que  fa 
prefence  achevé.  Ce  charmant 
Inconnu  ,  continua  - 1  -  il ,  s'eft  fi 
B  7  fort 
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fort  oublié  tantôt  dans  la  grote  de 
Diane  qu'il  y  a  perdu  fans^içavoir 
comment  de  riches  tablettes  qui 
renferment  une  Lettre  d'impor- 
tance: je  les  ai  f^iit  chercher  très- 
peu  de  tems  après ,  fans  qu'on  les 
ait  pût  trouver;  peut-être  font-elles 
tombées  entre  les  mains  de  Son 
Alteiîe  ,  (Se  qu'elles  font  caufe  de 
l'ordre  qu'elle  me  vient  de  donner. 
Pendant  tout  cedifcours  la  Prin- 
ceffe  avoit  tenu  les  yeux  baiffés  , 
fans  dire  une  parole,  paroilTanc 
agitée  de  quelqu'inquiétude  ;  mais 
enlin  les  attachant  fur  Eric:  Le 
zèle  que  vous  m'avez  toujours 
marqué,  lui  dit-elle,  m'aiTure  trop 
bien  de  votre  fidélité,  pour  crain* 
dre  de  m'exliquer  avec  vous  ;  ain- 
fi ,  brave  Eric ,  je  vous  avouerai  que 
nous  avons  les  tablettes  de  l'Etran- 
ger dont  vous  faites  unfi  beau  por- 
trait ;  Les  voilà  ,  ajouta  t-elle  en 
les  lui  donnant  ,  rendez  les  lui  ; 
mais  gardez -vous  de  lui  découvrir 
jamais  qu'elles  foient  venues  cà  ma 
connoiïïance  ,  &  faites  enforte  que 
je  puiffe  voir  cet  Alphonfe  fans  en 
'être  apperçuë.  Eric  charmé  quû 
cette  cuTioiité  s'accordât  fi  bien 
•    ^  avec 
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avec  celle  de  l'Etranger,  lui  rendit 
grâces  de  fa  confiance,  lui  jura  de 
ne  s'en  jamais  rendre  indigne;  & 
fans  lui  rien  dire  de  ce  qu'il  avoit 
promis  aux  Inconnus,  il  la  pria 
feulement  de  fe  trouver  le  lende- 
main dans  un  bofqLiet  qui  étoit 
contigu  à  la  grote  de  Diane,  d'oii 
elle  pourroit  entendre  &  voir  l'E- 
tranger fans  en  être  vue;  qu'il  le 
conduiroit  dans  la  grote  &  l'y  laif- 
feroit  en  liberté  de  s'entretenir 
avec  fon  ami ,  fous  prétexte  d'aller 
fçavoir  quelle  heure  elle  auroit 
choifij  pour  fa  promenade  afin  de 
les  en  avertir. 

Numerane  y  confentit  ,  &  lui 
recommandant  le  fecret,  le  con- 
gédia. Il  étoit  fi  tard  quand  il  ren- 
tra chez  lui,  qu'il  ne  put  voir  les 
Princes  qui  s'étoient  retirés  ;  ce 
qui  l'obligea  de  remettre  au  len- 
demain la  reflitution  des  tablettes. 
En  effet  le  Roi  des  Afturies  ne 
trouvant  point  de  plus  douce  oc- 
cupation que  celle  de  penfer  à  la 
PrincefTe  d'Aquitaine,  s'étoit  ren- 
fermé pour  fe  livrer  entièrement 
à  Tes  tendres  idées,  &  le  Prince 
Sarafm  poul*  écrire  à  fa  chère  Ala- 
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zinde.  Tandis  qu'ils  palToient  la 
nuic,  l'un  dans  la  tranquilité  que 
donne  un  amour  content ,  &  Pautre 
dans  l'agitation  d'une  paflion  donc  .► 
le  fort  eft  encore  incertain  ,  la 
belle  Numerane  ne  la  couloit  pas 
avec  moins  d'inquiétude.  Elle  avoic 
retenu  Juiline  pour  fe  diffiper;  ce 
qu'elle  faifoit  fi  fouvent,  que  cela 
ne  pouvoit  paroître..  extraordinai- 
re. Mais  quelque  chofe  qu'elle  ima- 
ginât pour  faire  rouler  l'entretien 
fur  des  objets  indifferens,  elle  en 
revenoit  toujours  à  l'Etranger:  la 
peinture  qu'en  avoit  fait  Eric  l'a- 
voit  frapée  ,  la  Lettre  revenoit 
fans  cefie  à  Ton  efprit;  &  malgré 
qu'elle  en  eût,  il  fallut  ne  parler 
que  de  cette  aventure.  Juftine  vive 
&  pénétrante  s'apperçut  aifément 
d'une  partie  de  ce  qui  fe  paflbic 
dans  fon  cœur;  mais  comme  elle 
fçavoit  que  cette  jeune  Princefle 
étoit  aulTi  fage  &refefvée  qu'admi- 
rable &  belle ,  elle  ne  laiflbit  pas 
d'être  furprife  de  la  promptitude 
des  fentimens  qu'elle  fcmbloic 
avoir  pour  un  homme  qu'elle  n'a- 
voit  jamais  vu,  &  ne  put  s'empê- 
cher de  lui  témoigner  la  peine  que 

cet- 
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cette  idée  lui  caufoit.  Ma  chère 
Sévin  5  lui  répondit  la  PrincelTe 
avec  une  douceur  charmante  ,  la 
crainte  où  vous  paroiflez  êcre  que 
je  ne  m'égare,  me  prouve  fi par- 
faitement votre  amitié  ,  que  je  fe- 
rois  criminelle  de  n'y  pas  répondre 
en  vous  rendant  dépofitairedu  plus 
important  fccret  de  ma  vie  ;  plu- 
lieurs  avantagt^s  vont  (é  rencontrer 
pour  moi  dans  cette  confidence  , 
la  juftication  des  mouvemens  de 
mon  cœur,  le  Ibulagement  d'un 
long  filence,  6:  la  confoîationqué 
-donnent  les  confeils  d'une  amie 
telle  que  \ous.  L'aimable  Sévin 
voulut  parler  pour  la  remercier  de 
fes  bontés;  mais  Nurnerane  Tar- 
irêtant  :  Ma  chère  Juftine,  lui  dit- 
elle  5  laificz  ces  vains  raifonnemens 
&  m'écoutez  ;  ce  que  j'ai  à  vous 
apprendre ,  efl:  plus  intereflant  que 
toutes   ces  cérémonies. 

Vousfçavez  qu'il  y  a  près  de  (ix 
mois  ,  continua-t-elle  ,  qu'un  fa- 
meux Peintre  d'Italie  vint  à  cette 
Cour,  qu'il  fie  le  portrait  du  Duc 
mon  père  &  le  mien;  mais  vous 
ignorez  que  cet  homme  ayant 
ceux  de  prefque  tous  les   Princes 

de 
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de  l'Europe 5  j'eus  la'  cariofitc  de 
les  voir:  il  m'en  montra  plufieurs, 
aufquels  je  ne  trouvai  rien  d'aiTez 
frapant  pour  mériter  mon  atten- 
tion. Me  voyant  fi  difficile:  Je  crois, 
me  dit-il,  Princefle,  que  Celui-ci 
fera  digne  de  vos  regards ,  &  qu'il 
n'elîliyera  pas  le  fort  des  autres.  A 
ces  mots  il  me  prefenta  le  portrait 
d'un  jeune  Guerrier,  dont  les  traits, 
la  phifionomie  &  les  grâces  me  fai- 
firent  d'étonnement  &  d'admira- 
tion. Je  l'examinai  longtems  ;  & 
ne  pouvant  en  détourner  mes  re- 
gards, je  demandai  au  Peintre  le 
nom  de  Ion  original.  C'eft  le  Roy 
des  Afturies,  me  dit-il,  le  plus  beau 
&  le  plus  vaillant  Prince  que  l'Ef- 
pagne  ait  vu  naître.  Ce  jeune  Mo- 
narque, continua  t-il,  a  le  portrait 
de  votre  Altefle,  dont  il  eft  fi  ja- 
loux, qu'il  n'a  jamais  voulu  me 
permettre  d'en  tirer  une  copie  ; 
mais  pour  me  prouver  que  ce  n'é- 
toit  point  par  mépris  pour  mon 
fçavoir,  il  m'accorda  la  grâce  de 
faire  le  {\i^\\  &  celui  de  la  Princefle 
Alazinde  fa  fœur.  Pendant  que  le 
Peintre  parloit  ,  continua  Nume- 
rane,  je  vous  avouerai  quejefen- 

tois 
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toîs  dans  mon  ame  une  fecretto 
joïe  de  l'cftime  que  Froila  faifoit 
de  ma  peinture,  &  que  la  Tienne 
m'en  infpira  une  femblable;  mais 
pour  cacher  au  Peintre  les  mouve- 
mens  de  mon  cœur,  je  lui  deman- 
dai le  portrait  de  la  Princefle'des 
Aduries.  11  me  le  montra  :  fii  par- 
faite reflemblance  avec  fon  frère 
me  la  rendit  chère  dans  le  même 
moment;  &  ne  pouvant  plus  quit- 
ter cet  aimable  couple,  je  les  ache- 
tai au  Peintre,  en  lui  défendant 
d'en  parler  à  perfonne. 

11  me  le  promit,  &  tint  fa  parole; 
&  comme  il  partit  quelques  Jours 
après  pour  retourner  dans  fon  Pai's, 
lachofen^a  point  étéfçuë.  Cepen^ 
dant  éternellem.ent  attachée  a  ces 
deux  portraits ,  je  pafibis  tous  les 
momens  que  je  pouvois  dérober 
à  ceux  qui  m^environnoient,  à  les 
contempler.  Je  crûs  d'abord  que 
mon  cœur  s'étoit  déclaré  pour  la 
fœur,  &  que  je  n'avois  pour  le 
frore  que  cette  forte  d'admiration 
qu'on  ne  peut  raifonnablementre- 
fufer  à  ceux  qui  la  méritent.  Dans 
cette  penfée  j'enfermai  le  portrait 
de  Froïla  ^  portai  fur  moi  celui 

d'Ala- 
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d'Alazinde,  :  mais  helas  !  vous  le 
dirai-je,  ma  chère  juftine?  Sa  vûii 
ne  me  donnoic  qu'une  fatisfa^ion 
tiède  &  languiflante  ,  au-lieu  que 
je  ne  portois  jamais  les  yeux  fur 
celui  du  Roy  des  Afturies  fans  me 
fentir  animée  d'une  joïe  vive,  & 
d'un  tendre  defir  d'occuper  Tes  inf- 
tans  comme  il  occupoic  les  miens; 
&  je  vis  avec  la  dernière  douleur, 
que  l'amitié  que  j'avois  prife  pour 
la  fœur  ne  dévoie  fa  nailtance  qu'à 
l'amour  que  je  commençois  à  lèn- 
ti^  pour  le  frère.  Effrayée  du  trou- 
.ble  de  mon  cœur,  je  condamnai 
ces  deux  portraits  à  ne  plus  voir  \^ 
jour,  &L  les  mis  en  lieu  dont  je  na 
pouvois  les  tirer  qu'avec  de  gran- 
des précautions ,  efperant  que  les 
difficultés  m'en  ôceroient  la  pen- 
fée  5  &  que  ne  les  voyant  plus  je 
pourrois  triompher  de  mon  pan- 
chant:  mais  le  coup  étoit  porté; 
Froïla  bien  mieux  gravé  dans  mon 
cœur  qu'il  n'eft  reprefenté  dans 
fon  portrait,  s'offroic  fans  cefle  à 
mes  regards  avec  de  nouvelles 
grâces.  Mon  imagination  fe  jouant 
pour  ainfi  dire  des  efforts  de  ma 
raifon,  lui  précoit  encore  des  ar- 
mes. 
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încs,  en  me  le  faifarat  voir  mille 
fois  plus  aimable  qu'il  ne  rdl  peut- 
être  en  effet.  La  nuit ,  le  jour  éveil- 
lée ou  dans  les  bras  du  ibmmeil, 
Froïla  étoit  le  feul  objet  de  toutes 
mes  penfées.  En  vain  pour  l'en  ban- 
nir je  me  difois  à  chaque  inftant 
qu'il  ne  m'étoit  pas  permis  de  for- 
mer des  fouhaits ,   que  celles  de 
mon    rang    doivent    fe    regarder 
comme  des  vidimes  confacrées  à 
l'Etat  5  &  que  ne  doutant  point  que 
l'ambition  du  Duc  d'Aquitaine  ne 
le  portât  à  me  facrifier  à  fes  inté- 
rêts, je  devois  me  conferver  libre 
d'attachement  ,    pour    que    mon 
cœur  fuivît  ma  main  &  fe  foumîc 
à  fon    devoir    fans   répugnance  ; 
l'image  du  Roy  des   Arturies   ve- 
noit  combattre  ces  réflexions  avec 
tant  de  violence ,  que  la  raifon  ,  le 
devoir  &  l'obéifiance  étoient  for- 
cés de  lui  céder.  Je  paiïai  deux  mois 
dans  ces   agitations  ;  &  ce  tems 
n'ayant  fait  qu'augmenter  ma  ten- 
drefle ,  je  ceflai  de  la  combattre. 
Perfuadée   que  les  efforts  que  je 
faifois  pour  la  vaincre  ne  la  ren- 
doient  que  plus  vive,  je  cherchai 
ma  confolation  dans  mes  différen- 
ces 
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tes  occupations:  mais,  ma  chère 
Juftine,  admirez  le  pouvoir  de  cette 
cruel ie  paffion.   l'ous   les  amufe- 
jBens  que  je  me  propofai  pour  m'en 
diftraire,  par  une  fatalité  attachée 
à  mon  fort  y  eurent  du  rapport,  je 
voulus  fçavoir  plufîeurs  Langues; 
î'Efpagnole  fut  celle  que  j'appris  le 
plus  vîte  :   cependant  malgré  tanc 
d'ardeur  je  m'écois  impofé  un  fî- 
îence  éternel  ;  je  n'ai  fait  confi- 
dence à  perfonne  de   mes  peines  , 
de  mes  inquiétudes  &;  de  mes  foi- 
blefles  ;  &  refoluë  à  rendre  ma  ten- 
drefle  efclave  de  ma  vertu  ,  je  n'ai 
point  cherché  de  fecours  dans  la 
dangereufe     complaifance     d'une 
confidente,  &  me  croyant  toujours 
niaîtrcfle  de  mon  cœur,  l'étant  de 
monfecret,  je  m'étois  fait  une  loi 
de    le    rendre    impénétrable  :    je 
commençois    même  à    goûcer  un 
'peu  plus   de    tranquilité  ,    quand 
d'avenrure   des   tai-ilettes   m'a  fait 
-connoître   que   Froïla    m'eft  plus 
.cher  que  jamais.  La  Lettre  Ta  d'à- 
•bord  rappelle  à  mon  cfprit  ;  j'ai 
crû  le  voir  en  la   lifant,  ou  du. 
.  moins  qu*elle  s'adreflbit  à  lui^  le 
siûm  même  d'Aiphonfene  me  l'a 
.  i  poinc 
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point  dcguifé,  c'étoit  celui  du  Roy 
Ion  père. 

Je  me  fuis  imaginée  que  la  Lettre 
étoitd'Alazinde,  y  trouvant  le  ftile 
d'une  tendre  fœur  pluLÔc  que  ce- 
ui    d'une   maîtrefle;    &    puifqu'il 
faut  enfin   vous  découvrir   toutes 
mes  foibleflcs  ,  je  me   fuis  flattée 
que   Froïla  étoit  peut-être   venu 
dans  l'Aquitaine  guidé  par  le  mê- 
me afcendant  qui  me  le  fait  aimer 
malgré  moi.    Ce  que   nous   a   dit 
Eric  m'a  confirmée  dans  mes  foup- 
çons,  &  m'a  fait  demander  à  le  voir 
jans  en  être  apperçuë.  Voilà  ,  ma 
.chère  Sévin,  la  caufe  de  mes   in- 
quiétudes, de  mes  rêveries,  &.  U 
fource  d'une  curiofité  dont  votre 
fagefle  s'elt  allarméc.  Je  fçai  bien 
que  je  luis  aufli  coupable  d'aimer 
Froïla ,  que  d'en  aimer  un  autre  ; 
mais  du-moins  cette  tendrefle  n'a- 
t-elîe  rien  qui  puiUe  me  faire  rou- 
gir.. Il  ed  Roy,  la  foi  n'efl:  point 
engagée  ,    &  cette  alliance  n'eft 
pas  une  chofe  impolTible.  Ce  n'efl: 
donc  point  pour  un   Inconnu,  ni 
fur  le  récit  qu'on  m'en  a  fait,  que 
j'ai  pris  des  fentimens  qui  vous  ont 
lurpiife  ;  c'ell  fur  la  reflèniblance 

des 
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des  belles  qualirés  de  cet  Alphonfe 
avec  celles  du  Roy  des  Ailuries. 
Il  faut  que  ce  foit  lui ,  ma  chère 
Judine,  puifque  toutes  les  voix 
font  réunies  pour  publier  que  ce 
Prince  eft  le  plus  bel  homme  de 
notre  fiécle,  qu'Eric  tient  le  même 
langage  de  l'Etranger,  &  qu'il  n'y 
en  peut  avoir  deux  qui  méricenc 
un  femblable  éloge. 

Je  fuis  fi  furprife  de  tout  ce  que 
votre  Alteflemc  raconte,  dit  alors 
Julb'nc,  que  je  crois  rêver.  Je  ne 
fuis  point  étonnée  de  la  pafTion  que 
le  portrait  du  Roy  des  Aduries  a 
pu  vous  infpirer  ,  je  comprends 
encore  mieux  celle  que  ce  Monar- 
que doit  avoir  pour  vous  ;  mais  ce 
qui  me  furprend,  c'efb  que  votre 
prudence  vous  ait  (i  bien  fait  ca- 
cher vos  fentiment  que  perfonne 
n'en  ait  eu  connoilTance  :  ce- 
pendant je  n'envifage  point  cette 
padion  avec  des  yeux  aufli  feveres 
que  les  vôtres;  je  ne  trouve  rien 
de  criminel  pour  une  grande  Prin- 
celTc,  d'aimer  un  grand  Roy.  Si  les 
perfonnes  de  votre  rang  font  des 
viâiimes  d'Etat,  ce  n'eft  pas  une 
raifon  qui  vous  deiline  à  l'être ,  & 

jamais 
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jamais  alliance  ne  fut  plus  fortablc 
\  que  celle-là.  Il  ne  nous  refte  plus 
qu'à  fçavoir  fl  cet  Aîphonfe  eft 
Froïla;  mais  pourquoi  ce  Monar- 
que fe  caclieroit-il  V  quel  m.o(:if 
pourroit  l'empêcher  de  paroître?~ 
ou  pourquoi  ne  vous  fait-il  pas 
demander  par  fes  Arabafladeurs  ? 

S'il  eft  vrai,  reprit  Numerane,  que 
'  le  Roy  des  Afturies  ait  pris  quel- 
qu'eftime  pour  moi  fur  mon  por- 
traitjil  ne  feroit  pas  furprenant  qu'il 
eût  faifi  l'occafion  du  Tournois 
pour  me  mieux  connoître.  Un por- 
I  trait  ne  découvre  rien  des  défauts 
!  de  fon  original  ;  il  veut  peut  -  être 
i  s'aflurer  de  mon  caradlere  avant 
que  de  fe  déclarer;  &  comme  je 
me  fens  cette  curiolîté  à  fon  égard, 
il  n'eft  pas  impolTible  qu'il  en 
reflente  une  pareille.  Et  fi  toutes 
vos  conjectures  fe  trouvent  vraies, 
ajouta  Juftine  ,  que  ferez-vous  ?  Je 
n'enfçai  rien ,  répartit  la  Princefle, 
&  c'eft  en  cette  occafion  que  les 
confeils  me  feront  néceffaires: 
Donne-moi  les  tiens,  ma  chère 
Sévin;  mon  cœur  eft  dans  une 
agitation  que  je  ne  puis  exprimer; 
la  politique  du  Duc  me  fait  trem- 

Tm&  VIL  C         blers 
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bler;  ma  fituation  m'allarme ,  & 
les  rufes  de  Ménine  me  donnenc 
de  Teffroi:  c'eit  d'elle  fur -tout, 
ma  chère  Juitine,  qu'il  nous  faut 
défier;  le  fort  de  la  malheureufe 
Laure  d'Agen  eit  toujours  prefent 
à  ma  penfée,  <Sc  l'on  ne  peut  trop 
craindre  une  femme  capable  d'une 
trahifon  auflî  noire  que  celle  de 
3Vlénine  envers  cette  belle  fille. 

Je  conviens ,  répondit  la  jeune 
Sévin  5  qu'on  ne  peut  trop  prendre 
de  précautions  pour  fe  garantir  du 
mauvais  efprit  de  cette  Princtfîe  ; 
mais  comme  dans  cette  aventure 
vous  n'aurez  rien  à  démêler  avec 
elle,  que  vos  fentimens  lui  font 
inconnus  ,  &  que  le  Roy  des  Aftu- 
îies  n'eft  pas  à  portée  de  s'en  faire 
aimer  comme  l'infortuné  Eric , 
vous  n'avez  rien  à  redouter  de  ce 
côté.  La  politique  du  Duc  ne  doit 
pas  non -plus  vous  inquiéter:  il 
craint  les  Sarafins  ;  &  félon  moi ,  il 
ne  peut  trouver  un  meilleur  moyen 
d'arrêter  leurs  progrès  dans  l'Aqui- 
taine, que  de  s'unir  avec  un  Roy 
qui  les  a  contraints  à  lui  demander 
la  paix,  &  qui  feroit  en  état  de 
les   faire  trembler  s'il   entrepre- 

noient 
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noient  quelque  chofe  fur  Ton  beau; 
père.  D'ailleurs,  le  mariage  que  ce 
Monarque  vienc  de  faire  de  la 
Princeiïe  Alazinde  avec  Abdera- 
me,  Général  des  Sarafins  &  Gou- 
verneur de  l'Efpagne  pour  Mira- 
moiin,  lui  donne  un  tel  pouvoir 
dans  le  Confeil  des  Infidèles ,  que 
le  Duc  n'en  pourroic  rien  appré- 
hender; ainfi  je  ne  vois  pas  qu'il 
puifle  vous  donner  un  époux  plus 
convenable  à  Tes  intérêts.  Tu  me 
flattes,  ma  chère  Julline,  lui  dit  la 
Princefle  en  l'embraflant,  mais  tu 
me  plais  ;  les  apparences  que  tu 
trouves  à  mon  bonheur  éloignent 
agréablement  les  craintes  que  me 
donne  l'avenir:  cependant  voyons 
l'Etranger ,  fçachons  fi  c'cft  Fr'oila^ 
1  &  réglons  nos  efperances  &  notre 
conduite  fur  ce  que  nous  décou- 
vrirons» Ce  fut  de  cette  forte  que 
Numerane  &  fon  aimable  confi- 
dente s'entretinrent  une  partie  de 
la  nuit.  Le  Roy  des  Afturiesla  pafTa 
prefque  de  la  même  manière  ;  & 
quoiqu'il  n'eût  perfonne  à  qui  par- 
ler de  la  Princefle  d'Aquitaine,  foa 
image  lui  tint  fi  bonne  compagnie- 
que  tout  ce  qu'elle  offroit  à  fon  ima- 
C  2  gina-, 
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gination  fuffifoit  pour  l'occuper. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  jour  chez 
lui  5  qu'Eric  fe  rendit  à  Ton  le- 
ver, &  lui  prefentant  fes  tablet- 
tes lui  dit  qu'il  avoit  été  plus 
heureux  que  fes  gens  ,*  qu'il  s'étoit 
tranfporté  lui-même  dans  le  jar- 
din, &  qu'à  l'aide  de  quantité  de 
flambeaux  il  les  avoit  trouvées  à 
l'entrée  de  la  grote  de  Diane. 
Le  feint  Alphonfe  le  remercia 
mille  fois  de  fon  attention  ,  &  ti- 
rant de  fon  doigt  un  diamant  de 
grand  prix  le  mit  à  celui  d'Eric ,  en 
le  conjurant  de  le  prendre  &  de 
le  garder  comme  une  marque  de 
fon  eflim^.  Le  Sur -Intendant  fut 
un  peu  furpris  de  cette  genérofité^ 
fa  nailTancequi  lemettoit  au-deiTus 
des  prefents  que  lui  pouvoient 
faire  fes  égaux,  le  rendoit  incer- 
tain fur  la  manière  dont  il  devoit 
agir  :  cependant  craignant  d'offen- 
fer  Alphonfe  en  le  refufant ,  s'il 
étoit  d'un  rang  plus  élevé  ,  il  le 
Teçut  avec  confidération  ,  en  le 
priant  de  fe  fouvenir  qu'il  ne  l'ac- 
ceptoit  que  comme  un  gage  de 
fon  amitié.  Abderame  étant  entré 
dans  ce  moment ,  Froïla  lui  propo- 

fa 
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fa  d'aller  viTiter  toutes  les  beautés 
de  la  Ville  d'Aquica,  véritablemenc 
digne  d.e  la  curiofité  des  Etrangers 
par  Tes  antiquités:  Pépoux  d'Ala  • 
zinde  y  ayant  cc7nrenti ,  Eric  vou- 
lut leur  donner  un  char,  mais  ils 
aimèrent  mieux  monter  achevai; 
&  le  Sur-Intcndant  ayant  des  de- 
voirs à  remplir  qui  l'empéchoienc 
de  les  accompagner,  il  leur  donna 
un  Gentilhomme  pour  les  guider 
dans  les  lieux  où  ils  voudroienc 
aller. 

Dans  l'indant  qu'ils  fortoient , 
il  prit  envie  à  la  Princeffe  d'aller 
en  dévotion  aune  Chapelle  qu'elle 
avoic  fait  bâtir  afiez  près  du  Palais 
Tutela  ,  ancien  monument  des 
Payens ,  &  dont  ils  avoient  fait  un 
Temple  confacré  à'Vertumme  & 
Pomone,  Dieux  des  Jardins  &  des 
Vergers.  Elle  monta  pour  cet  efFec 
dans  fon  char  avec  Juiline  Sévin 
fans  aucune  fuite  extraordinaire. 
Cette  Chapelle  étoit  hors  la  Ville 
de  même  que  le  Palais  Tutela,  <Sc 
fort  peu  éloignés  de  la  rivière.  Le 
char  étoit  déjà  forci  de  la  porte 
d'Aquita  lorfque  les  chevaux  pri- 
-rent  le  mors  aux  dents  avec  une 
C  3  celle 
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telle  impétuofité,  qu'ils  firent  fauter 
en  l'air  leur  condufteur ,  &  l'en- 
voyèrent   mordre  la  pouffiere    à 
plus  de  cent  pas  ;    &  continuant 
leurfougueavecla  même  rapidité, 
alloient  précipiter  le  char  au  fond 
des  eaux ,  lorfqu'Abderame  &  Froï- 
îa  qui  revenoient  du  Palais  anti- 
que   furent  frappés  de    ce   trifte 
fpedcacle.     La  Princefle  avoit  ou- 
vert la  portière,  &  fliifoit  fes  efforts 
pour  fe  dégager  des  bras  de  Jufli- 
ne  afin  de  fe  lancer  à  terre,  <îk  tou- 
tes deux  failbient  les  cris  les  plus 
douloureux.  Les  Princes  ne  balan- 
cèrent point  fur  ce  qu'ils  dévoient 
faire:  l'amour  guidant  Froïla  ,    il 
poufla  fon  cheval  du  côté   de  la 
Princefie,  qui  lui  tendoit  les  bras 
fans  fçavoir  ce  qu'elle  faifoit  ,    & 
l'arrachant   du    char  la  mit  hors 
de  péril,  tandis  qu'Abderame ,  du 
tranchant   de  fon    cimetere  co\x- 
panc   les  rênes  des  chevaux,  les 
fépara  du  char ,  &  les  obligea  d'aller 
feuls  fe  précipiter  dans  la  Garonne; 
&  jugeant   bien  que  la   Princeffe 
étoit  en  fureté,   il  fe  prefenta  à 
Juftine ,    qui    pâle   &   tremblante 
d'effroi  avoit  vu  le  danger  &  le 

fe- 


Nouvelles.  if 

fecours  avec  une  égale  farprife. 
Abderame  defcendit  de  cheval, 
&  lui  prefenrant  la  main  la  pria 
refpedtueufement  de  lui  permettre 
de  la  conduire  au  Palais  Tutela, 
dans  lequel  il  venoit  devoir  entrer 
la  Princefle  avec  Ton  libérateur. 
L'air  majeftueux  d'Abderamc  ayanc 
rafluré  la  jeune  Sévin ,  &  conrioiP" 
fantàfon  accent  qu'il  étoit  Etran- 
ger, lui  demanda  pardon  de  n'être 
pas  encore  en  état  de  lui  rendre 
grâces ,  étant  trop  inquiète  de  Nu- 
merane.  Ne  craignez  rien  pour 
elle  ,  Madame  ,  lui  répondit  le 
vaillant  Sarafm,  elle  eft  avec  un 
Chevalier  qui  perdroit  plutôt  la 
vie  que  de  la  laifler  en  péril  :  En 
difant  ces  paroles ,  il  P^ida  à  del^ 
cendre  de  Ton  char.  Au  même  inf- 
tant  ils  furent  entourés  des  gens 
de  la  Princefle  ,  &  d'un  peuple 
infini  qui  fortit  de  la  Ville  pour  re- 
courir Numerane  :  mais  Juftine 
les  ayant  tous  rafiurés  commanda 
qu'on  attelât  un  autre  char,  & 
qu'on  l'amenât  au  Palais  Tutela. 
Abderame  la  conjura  de  monter 
à  cheval ,  mais  elle  s'en  défendit 
fur  le  peu  de  chemin  qu'ils  avaient 
C  4.  è 
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SI  faire.  Le  Gentilhomme  d'Eric, 
prit  en  main  le  cheval  du  feint 
Rodrigue,  qui  donnant  le  bras  à 
Juftine  la  conduifit  k  pas  lents  oui 
îa  belle  Numerane  l'attendoit  pour 
lui  faire  partager  fa  joie  &  fa  fur- 
prife. 

En  effet  cette  PrincefTe  mou- 
rante de  frayeur,  à  qui  la  crainte 
avoit  donné  des  forces  à  la  vûë 
du  péril,  ne  fut  pas  plutôt  dans  les 
bras  de  Froïla,  qu'elle  tomba  éva- 
nouie. L'amoureux  Roy  des  Adu- 
ries  moins  allarmé  d'une  foiblefle 
dont  la  caufe  lui  étoit  connue  , 
qu'enchanté  de  pouvoir  contem- 
pler en  liberté  cette  beauté  mira- 
culeufe  qui  failbit  depuis  fi  long- 
tems  lefujet  defes  peines  &  l'objet 
de  tous  fes  defirs,  fe  livra  tout  en- 
tier au  doux  plaifir  que  le  hazard 
lui  procuroit  ;  &  fans  fonger  qu'il 
y  eût  quelqu'autre  au  monde  que 
Numerane  &  lui,  il  tourna  bride 
du  côté  du  Palais  Tutela  pour  y 
jouir  fans  témoins  d'une  li  cheré 
vûë. 

Ce  Temple  antique  n'étoît  rem- 
pli que  d'une  Garde  très  (impie ,  & 
d'un  Concierge  avec  fa  famille , 

qui 
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qui  n'étoient  pas  gen«î  aiïcz  con(î- 
dérablespour  obliger  Froïla  à  nulle 
circonfpedion  ;  &  ne  voyant  rieri 
de  plus  près  pour  remettre  la  Prin- 
ceite  de  fa  frayeur, il  l'yconduifit. 
A  peine  y  fut -il  entré.  &  prêt  à 
mettre  pied  à  terre,  que  Numera^ 
ne  reprit  Tes  fens  :  mais  quel  fuc 
fon  étonnement  en  ouvrant  les 
yeux,  de  fe  trouver  entre  les  bras 
d'un  homme  dont  les  traits  étoienc 
incelTamment  prelens  à  fon  ima- 
gination ?  Sa  furprife  la  rendit 
muette  &  l'empêcha  de  s'oppofer 
aux  tendres  foins  de  fon  libérateur  , 
qui  defcendit  de  cheval  au  milieu 
de  tous  les  gens  du  Palais,  qui 
reconnoilTant  leur  Princefle  s*é- 
toient  raflemblés  pour  la  recevoir. 
Froïla  la  mit  à  terre,  6c  l'ayant  con- 
duite dans  un  appartement  du- 
Temple,  lui  demanda  d'un  air  ref- 
peftueux  comment  elle  fe  trou- 
voit ,  &  fi  fa  prefence  ne  la  gênoic 
point. 

Non  ,  Seigneur  ,  lui  dit-elle  ciî 
rougiiïant  ,  la  vue"  d'un  homme  k 
qui  Ton  doit  la  vie  ne  peut-être 
importune,  &de  toute  ma  frayeur 
ii  ne  me  rede  que  rinquiétude  de 
C  5  Içavoir 
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içavoir  qu'eft  devenue  Jufline 
Sévin  qui  étoit  avec  moi  ,  &  de 
quelle  forte  je  pourrai  reconnoître 
cet  important  fervice.  La  Princefle 
^toit  aflife  fur  un  lit  de  repos^  Froi'la 
étoit  debout  devant  elle;  &  les 
gens  du  Palais  fe  tenant  par  refped 
aflez  loin  d'eux  pour  ne  les  pas 
entendre,  il  profita  d'un  moment 
fi  favorable;  &  la  regardant  avec 
tout  l'amour  dont  il  étoit  embrâfé: 
Le  fervice  dont  vous  parlez.  Ma- 
dame, lui  répondit -il,  porte  fa 
récompenfe  avec  lui  ;  fans  ce  glo- 
lieux  avantage  il  mériteroit  un 
prix  (i  haut ,  que  je  craindrois  de 
ne  pouvoir  l'obtenir.Pour  la  Dame 
que  vous  venez  de  nommer;  j'a- 
voue que  j'ignore  fon  fort,  &  que 
n'ayant  eu  û'yeux  &  d'attention 
que  pour  la  divine  Princefle  d'A- 
quitaine, le  refte  m'eft  devenu  in- 
diffèrent. Cependant  comme  le. 
Ciel  femble  protéger  ceux  qui  lui 
fon  attachés  ,  je  me  flatte  qu'il 
aura  conduit  à  fon  fecours  un 
Chevalier  compagnon  de  mes 
voyages ,  &  qui  comme  moi  vient 
d'être  témoin  de  votre  accident. 
Numerane  fe  préparoit  à  lui  ré- 
pondre 
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pondre  lorfque  Juftine parut,  con- 
duite par  Abderame.  Cette  belle 
perfonne  fejetta  d'abord  aux  pied» 
delà  Princefle,  &  lui  ,  baifant  les 
mains  avec  ardeur:  Ma  Princefle, 
lui  dit-elle,  je  joiiis  donc  encore 
du  plaifirde  vous  voir;  que  ne  dois» 
je  point  à  celui  qui  vient  de  con- 
ferver  l'adorable  Numerane.  Ma 
chère  Sévin,  lui  dit-elle  en  l'em- 
braflant,  je  ne  fuis  pas  moins  re- 
devable à  celui  qui  vous  a  iecoiH 
rue,  mais  oublions  nos  craintes 
mutuelles,  &  ne  fongeons  qu'à  noua 
acquitter  envers  ces  Chevaliers* 
A  ces  mots,  Judine,  à  qui  Ton  zèle 
&  Ton  amitié  pour  Numerane 
avoient  fait  négliger  de  jétter  les 
yeux  fur  ceux  qui  étoient  avec  elle  , 
les  ayant  tourné  du  côté  du  Roy  des 
Afturies,  fut  fi  frappée  de?  charmes 
répandus  fur  toute  fa  perfonne, 
que  fe  laifTant  emporter  à  fan  en- 
jouement naturel;  je  me  doutois 
bien,  dit-elle  d'un  air  riant,  qu'il 
n'y  avoitque  des  Dieux  qui  pulfenc 
nous  tirer  du  péril  que  nous  avon» 
courus ,  &  vous  verrez  que  ces  ad- 
mirables Inconnus  font  ceux  qu'ont 
adoroit  jadis  daias  ce  Temple, 

G  (S         .      Il 
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-  Il  efl  vrai,  repartit  Froïîa  en 
rougiiïant  de  l'ingénieufe  louange 
dejuftine,  que  les  Divinités  de- 
vroient  feules  avoir  le  privilège 
d'approcher  de  tant  de  beautés. 
Tout  mortels  que  nous  fommes. 
Alphonfe  &  moi ,  dit  alors  Abdera- 
me  en  fe  baillant  profondément 
devant  la  Princcfie,  nous  bénirons 
à  jamais  cet  inllant  de  notre  vie, 
puifqu'ilnousa  fait  fauver  des  jours 
fi  précieux. 

Qui  que  vous  foyez,  lui  dit  Nu- 
merane  en  le  faluant,  vous  fere^s 
éternellement  dans  notre  mémoi- 
re; cependant  il  ne  tiendra  qu'à 
vous,  ajoûta-t-elle  en  regardant 
Froïla,  de  vous  faire  mieux  con- 
noître,  &  de  me  mettre  en  état  d© 
n'être  pas  ingratte.  Comme  on  en- 
tendit alors  entrer  fes  équipages 
dans  les  cours  du  Palais ,  elle  fe  leva 
en  finiflant  ces  paroles  &  donna  la 
main  au  Roy  des  Afluries;  Abde- 
rame  prit  celle  de  Jufline;  &  le 
Monarque  voulant  employer  tous 
les  momens:  Me  fera-t'il  permis, 
dit-il  à  la  Princefle  en  bailTant  la 
voix,  de  paroître  quelquefois  aux 
yeux  de  l'incomparable  jNumera- 
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îie?  Ne  pourrai-je  obtenir  une  au- 
dience moins  tumultueufe,  &  Pin- 
connu  Alphonfe  ofera-t-il  lui  dé- 
clarer le  l'ecret  de  fa  vie  ? 

Ce  qu&  l'inconnu  Alphonfe  vient 
de  faire  pour  moi ,  lui  répondit- 
elle  du  môme  ton,  ne  me  permet 
pas  de  lui  refufer  une  fi  légère  fatif- 
faâ:ion  ;  mais  j'exige  de  lui  qu'il 
attende  que  je  le  faife  avertir  ,&  le 
conjure  au  nom  de  la  Princefle 
Alazinde  de  ne  fe  découvrir  qu'à 
moi.  O  Ciel  !  s'écria- t-il  en  enten- 
dant nommer  fa  fœur  ;  adorable 
Princeffe,  fe  pourroit-il  que  l'heu- 
reufe  Alaî:inde&lepallionné  Froï- 
la!  .  .  Seigneur,  interrompit  Nu- 
mcrane ,  cachez  des  noms  fi  chers . 
&  foyez  aflliré  que  la  Princeffe  d'A- 
quitaine n'auroit  pas  écouté  filong- 
tems  un  autre  que  le  Roy  des  Aftu- 
ries.  Elle  fe  trouva  fi  près  de  fon 
char  en  parlant  de  la  forte,  &  s'y 
plaça  fi  promptement,  que  ce  Mo- 
narque ne  put  lui  répondre.  Jufi:i- 
ne  fe  mit  près  d'elle ,  &  toutes  deux 
ayant  faluc  leurs  libérateurs  en 
leur  faifant  figne  de  s'éloigner,  ils 
furent  contraints  de  les  laifler  par- 
tir fans  s'expliquer  davantage» 
C  7  Lore 


6z  Les  Cent  NvuvelJes 
Lorfque  le  char  fut  à  quelque 
diflance  des  Princes ,  ils  remontè- 
rent à  cheval  &  fe  rendirent  au 
grand  galop  chez  Eric,  impatiens 
de  s'entretenir  d*une  aventure  li 
favorable  à  leurs  defleins. 

Pour  la  Princefle  d'Aquitaine  y 
il  efl  difficile  d'exprimer  ce  qui  fe 
paflbit  dans  fon  ame:  une  douce 
joVe  s'en  étoit  emparée,  &  Tes  yeux 
faifoienr  fi  bien  voir  la  fatisfaétion 
de  fon  cœur,  que  Jufline  n'eut  pas 
befoin  de  la  queftionner  pour  en 
êcre  inilruite.  Hé  bien.  Madame, 
lui  dit-elle  en  la  regardant  fixe- 
ment, m.e  fuis-je  trompée  en  difanc 
qu'un  Dieu  vous  avoit  fecouruë, 
&  n'efi:-ce  pas  l'amour  à  qui  vous 
devez  la  vie  ?  Ah  !  ma  chère  Jufti- 
ne ,  lui  répondit-elle ,  qu'il  efl  doux 
d'avoir  une  pareille  obligation  à 
ce  qu'on  aime;  mais  qu'il  eft  fur- 
prenant  de  le  trouver  li  fort  à  pro- 
pos !  car  enfin  tu  devines  aifément 
quel  eft  cet  aimable  Etranger,  & 
je  crois  qu'il  n'eft  pas  néceffaire 
que  je  te  le  falTe  connoître.  Ilfau- 
droit,  reprit  Juftine  en  riant,  que 
je  fuite  devenue  imbécile  pour  ne 
pas  voir  le  Roy  des  Afturies  dans 

le 
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lé  feint  Alphonfe ,  vous  me  Paviez 
trop  bien  dépeint  pour  m'y  mé- 
prendre ;  &  l'air  de  fatisfadlion 
dont  je  vous  ai  vu  briller  après  un 
accident  qui  m'avoit  ôtélaraifon, 
ne  m'en  a  point  laifTé  douter.  Mais 
Princefle  ,  continua  -  t  -  elle  avec 
fon  enjoiiement  ordinaire ,  puif- 
que  le  Ciel  favorable  à  vos  inten- 
tions vous  a  fait  voir  Froïla  au  mo- 
ment que  vous  l'efperiez  le  moins  > 
&  que  cette  aventure  abrège  bien 
des  cérémonies  entre  vous  deux, 
kiflbns  pour  un  moment  ce  qui 
vous  regarde  pour  fonger  à  moi. 
Ce  Rodrigue  5  ajouta- t-elle  ,  qui 
m'a  iecouru,  compagnon  du  Roy 
des  Afturies^neme  paroît  pas  indi- 
gne de  votre  attention ,  &  je  crois 
ïbn  nom  auffi  emprunté  que  celui 
d'Alphonfe.  Seroit-ce  encore  un 
Roy?  Son  air,  fa  taille  &fon  port 
majeilueux  me  le  font  juger  bien 
près  du  Trône.  Ah  Dieux  !  ma  chè- 
re Sévin  ,  répondit  Numerane , 
ton  cœur  feroit-il  auffi  foible  que 
le  mien ,  &  cet  Inconnu  auroit-il 
le  pouvoir  de  te  ravir  la  liberté  ? 
Non  non  ,  interrompit  prompte- 
çient  cette  belle  fille,  je  n'ai  nullo 

dif- 
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difpofîtion  à  raimer;  j'ai  beaucoup' 
de  reconnoiiTance  de  ce  qu'il  a 
fait,  mais  elle  n'eft  pas  d'un  autre 
caraftere  que  celle  donc  je  iurs 
pénétrée  pour  Froïla  qui  vous  à 
lauvé  la  vie  ;  &  ce  que  Rodrigue 
m'infpire  de  plus  fort,  c'ed:  lacu^ 
riofité. 

Nous  en  ferons  bientôt  inftruf- 
tes,  lui  dit  la  Princelle.  Alors  elle 
lui  conta  ce  qui  s'étoit  paflé  entre 
elle  &  le  Roy  des  Afluries ,  &  le 
fecret  qu'elle  luiavoit  imporé.  J'en 
ufe  ainfi,  continua-t-elle,  par  rap- 
port à  Ménine:  cette  Princefle  me 
haït,  &  je  fuis  perfuadé  qu'elle  ne 
fçauroic  pas  plutôt  que  le  Roy  des 
Afluries  m'a  rendu  fervice  &  qu'il 
m'aime  ,  qu'elle  feroit  tous  fes 
efforts  pour  lui  nuire  ;  ainfi  je  veux 
qu'il  fe  cache  avec  foin ,  éc  que  fur 
démon  confentement  il  retourne 
dans  fes  Ecats,  &  qu'il  envoyé  un 
AmbaiTadeur  au  Duc  mon  père  ^ 
capable  de  traiter  notre  himen 
avec  tant  de  fecret,  que  la  Cour 
n'en  puilfe  être  inftr-uite  que  lorf- 
qu'il  ne  pourra  plus  fe  rompre.' 
Juftine  ayant  approuvé  cette 
conduite,  elles  convinrent  dédire 

hau- 


A 


Nouvelles,  6$ 

hautement  qu'elles  dévoient  la  vie 
à  deux  (impies  Cavaliers,  que  le 
hazard  avoit  fait  trouver  fur  leur 
paiïage,  ne  doutant  pas  que  cet 
accident  n'eût  mis  toute  la  Cour 
en  mouvement. 

En  effet  le  bruit  qui  s'en  étoit 
répandu  dans  le  Palais  du  Duc  ,  y 
mitTallarme  &  la  confufion.  Tous 
les  Seigneurs  montèrent  à  cheval, 
&  le  Duc  lui-même  au  milieu  de 
cette  NobkiTe  fortit  de  la  Ville 
pour  aller  au-devant  de  la  Prin- 
cefle,  qu'ils  trouvèrent  prête  d'y 
rentrer.  Numerane  ne  vit  pas  plu- 
tôt le  Duc  fon  père ,  qu'elle  voulut 
defcendre  de  fon  char,  mais  il  l'en 
empêcha  en  la  félicitant  du  péril 
qu'elle  avoit  évité,  &  lui  deman- 
dant à  qui  il  devoit  la  récompenfe 
d'un  tel  fervice.  Comme  elle  s'étoit 
préparée  à  cette  queftion ,  elle  n'en 
fut  point  troublée,  «5c  répondit  fans 
hefiter  que  c'écoit  deux  hommes 
qui  lui  avoient  parus  Etrangers,  «Se 
qui  fans  vouloir  fe  faire  connoître 
étoient  difpanis  aulTitôt  qu'elle 
avoit  été  en  fureté.  Eudes  parut 
très-fenfîble  à  cette  obligation,  & 
répéta  plufieurs  fois  qu'il  étoit  fâ- 

ché 
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ché  qu'on  le  forçâc  d'en  être  ingrat; 
mais  la  chofe  en  reda  là.  Eric  qui 
n'avoic  pas  été  des  derniers  à  l'ac- 
compagner 5  ^  qui  ne  fçavoit  pas 
encore  la  part  que  Tes  illuftres  Hô- 
tes avoient  à  cette  avanture  ,  s'ap-. 
prochant  de  Juftine  tandis  que  le 
Duc  parloit  à  la  Princefle  ,  lui  té- 
moigna combien  la  nouvelle  lui 
en  avoit  été  fenfible  ,  &  le  regrec 
qu'il  avoit  eu  de  ne  l'avoir  apprife 
que  lorfque  Ton  fecours  ne  leur 
étoit  plus  néceflaire.  Numerane 
qui  l'entendit  le  gracieufa  beau- 
coup ;  &  fe  tournant  de  Ton  côté 
quand  !e  Duc  l'eut  quittée:  Je  vous 
fuis  obligée,  Eric,  lui  dit-elle  à  voix 
bafTe  ,  mais  vous  êtes  plus  intereffé 
que  vous  ne  croyez  dans  ce  qui 
s'eft  pafle. 

Le  char  qui  commençoit  à 
marcher  l'empêcha  de  continuer  ; 
&  le  Duc  avec  fa  Cour  accompa- 
gnant la  PrinceiTe,  elle  rentra  dans 
la  Ville  comme  en  triomphe,  aux 
acclamations  du  Peuple  dont  elle 
étoit  adorée.  Toutes  les  Dames  de 
fon  Palais  vinrent  k  fa  rencontre ,  & 
l'admirable  Numerane  pénétrée  de 
Tamour  qu'on  lui  portoitpar  lajoïe 

qu'in; 
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quMnfpiroic  fa  prefence,  y  répondit 
par  mille  marques  de  tendrefle  & 
de  bonté.  On  ne  parla  point  d'au- 
tres chofes  le  refte  du  jour  à  la  Cour 
du  Duc  ;  mais  fitôt  qu'Eric  put  fe 
dégager  des  devoirs  aufquels  il 
étoit  obligé  parle  rang  qu'il tenoit 
auprès  du  Prince,  ilfe  rendit  chez 
lui,  refprit  occupé  de  paroles  de 
la  Princefle ,  pour  fçavoir  ce  qu'é- 
toient  devenus  Alphonfc  (Se  Rodri- 
gue. Ces  deux  Princes  contens  de 
leurs  matinées ,  s'étoicnt  prompte- 
ment  retirés  dans  leur  apparte- 
ment, après  avoir  recommandé  au 
Gentilhomme  d'Eric  de  ne  parler 
à  pcrfonne  de  ce  qu'il  avoit  vu,  & 
de  dire  à  quiconque  le  queftionne- 
roir,  qu'il  ne  les  connoifïbitpas.Ce 
fecrct  n'étoit  pas  difficile  à  garder; 
le  tumulte  avoit  été  fi  grand,  qu'on 
n'y  avoit  examiné  perfonne  ;  <5c 
quoiqu'on  eût  bien  vu  deux  Cava- 
liers emmener  la  Princefle  &  Jufl:i- 
ne  5  on  ne  foupçonna  jamais  rien 
de  la  vérité  ;  les  uns  les  croyant  de 
fa  fuite  ,  les  autres  ne  les  connoif- 
fant  point  ,  &  tous  en  général 
n'ayant  fait  attention  qu'à  la 
promptitude  du  fecours.  Lorfque 

Froïla 
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Froïla  fe  vie  feu!  avec  Abderame  : 
Cher  Prince  ,  lui  dit-i!  ,  je  fuis  le 
plus  heureux  de  tous  les  hommes , 
l'adorable  Numernne  me  connoîc  , 
fa  bouche  a  nommé  Froi'la,  &  fes 
yeux  m'ont  aflliré  qu'elle  n'igno- 
roit   pas   m.on  amour  ;   enfuite  il 
l'inflruilit  de  ce  qu'elle  avoit  exigé 
de  lui   au  nom    d  Alnzinde,  &  de 
Tétonnement  dans  lequel   il  étoic 
de  la  voir  fi  bien  informée. 
-    Ils   cherchèrent   long-tems  l'un 
&    l'autre   par  quelle  voye    elle 
avoit  pu  pénétrer  ce  myftere  ;  mais 
ne  pouvant  y  parvenir  ,  le  Roy  des 
Afturies    cefla    de  s'en   inquiéter 
pour  s'abandonner  à   la  joïe  que 
lui  donnoit   refpoir  de  faire  écla- 
ter aux  pieds  de  cette  belle  Prin- 
eefle  l'excès  defon  amour.  La  dou- 
ceur &  le  fens  obligeant  que  fes 
paroles  renfermoient ,  le  flattant  de 
n'être  point  haï,  il  ne  pouvoit  mo- 
dérer fes  tranfports  devant  Abde- 
rame ;  mais  ce  Guerrier  avoit  trop 
bien  fenti    le  pouvoir  de  l'amour 
en  faveur  d'Alazinde  pour  ne  pas 
excufer   la   violence  de    celui    du 
jeune  Monarque  ;   &    Numerane 
lui  avoit  paru  trop  digne  de  cette 

ardeur , 
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ardeur,  pour  la  blâmer.   Au-con- 
traire    perfuadé    que    cet    himen 
feroit  le  bonheur  de  l'un   <Sc   de 
l'autre  ,  il  entra  dans  toutes  les 
penfées  de  Froïla  &  l'encourage 
à  preller  Ton  entrevue  avec  elle, 
afin  d'être  en  état  de  prendre  de 
promptes  mefures  avant  l'ouver- 
ture de  la  campagne,  lis  étoienc 
encore  dans  cette  converfation  , 
lorfqu'Eric  arriva   &  leur  fit  de- 
mander s'il  pouvoit  les  voir.  Le» 
Princes  l'ayant  fait  entrer  :  Vous 
me  paroillcz  bien  tranquiles ,  Sei- 
gneurs, leur  dit-il^  tandis  que  tou- 
te la  Ville  d'Aquita  efl:  en  com- 
buftion  par  la  crainte  qu'elle  vient 
d'avoir  de  perdre  fa  PrincefTe.llal- 
loit  continuer  ;  mais  Froïla  jugeant 
qu'il  ne  pouvoit  lui  faire  un  myfte- 
XQ  de  ce  qui  s'étoit  pafie  fans  l'ou- 
trager, &  que    fon  entremife  lui 
feroit  néceflaire  pour  recevoir  les 
ordres  de  Numerane,  l'interrom- 
pit 5*  &  lui  jettant  les  bras  au  col ,  lui 
rendit  compte  de  ce  qui  leur  étoit 
arrivé  ,  &  du  bonheur  qu'il  avoic 
eu  de  fauver  la   Princelîe  ,    mais 
toujours  fous  les  noms  d'Alphonfe 
&  de  Rodrigue  ,  &  fans  lui  rien 

dé- 
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découvrir  de  Ton  entretien  fecret 
avec  elle.  Cependant  mon  cher 
Eric  5  lui  dit-il  ,  l'admirable  Nu- 
merane  m'a  promis  une  audience 
particulière  ,  &  doit  me  faire  fça- 
voir  le  jour  &  le  moment  où  cette 
faveur  me  peut  être  accordée  ; 
mais  comme  elle  ignore  que  vous 
me  connoiflez  &  que  je  demeure 
chez  vous  ,  faites  enforte  de  l'en 
inftruire  &  qu'elle  ne  charge  que 
vous  de  fes  commandemens. 

Eric  tranfporté  de  joïe  en  ap- 
prenant que  c'étoit  Alphonfe  à 
qui  la  Princefle  devoit  la  vie  ,  en 
parut  hors  de  lui  -  même  &  lui 
avotia  qu'il  l'avoit  fouhaité  dans 
le  fond  de  fon  cœur ,  qu'un  preflen- 
timent  fecret  l'en  avoit  averti,  & 
que  les  paroles  de  Numerane  l'en 
avoient  prefque  aflliré  ,  &  le  pria 
de  fe  repofer  fur  lui  de  fon  entre- 
vue, qu'il  travailleroit  même  à  la 
lui  faire  avoir  dès  ce  même  jour. 
Ménine  devant  arriver  le  lende- 
main ,  &  la  PrincefTe  ne  pouvant 
plus  avoir  que  très-peu  de  liberté 
lorfqu'elle  étoit  à  la  Cour  ,  cette 
fille  obfervant  toutes  fes  démar- 
ches avec  un  foin  extrême ,  le  zèle 

avec 
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avec  lequel  Eric  s'employoit  pour 
Froïla  ,  &  certains  charmes  qui  lui 
gagnoient,  les  cœurs  le  rendirent 
prêt  mille  fois  à  fe  découvrir  en- 
ticrement-ïj^lui  ;  mais  craignant  de 
déplaire  à  Numerane  il  le  retint  , 
&  le  régardant  ohligemmcnt  :  Gé- 
néreux Eric,  lui  dit-  il ,  li  je  n'é- 
tois  pas  en  pouvoir  de  reconnoître 
les  obligations  que  je  vous  ai ,  je 
chercherois  des  termes  qui  puflenc 
vous  perfuader  de  ma  reconnoif- 
fance  5  mais  un  jour  viendra  où  les 
effets  vous  la  prouveront  bien 
mieux  que  mes  paroles. 

Seigneur,  lui  répondit  Eric,  je 
fuis  fi  certain  de  ce  que  vous  êtes , 
&  tout  ce  que  je  vois  m'inflruit  ti 
bien  de  la  grandeur  de  votre 
naiiTance,  que  je  me  tiens  trop 
i  récorapenfé  de  l'honneur  de  vous 
être  utile.  C'eft  de  cette  forte  qu'ils 
s'entretinrent  une  partie  du  jour  ; 
Alphonfe  &  Rodrigue  ayant  voulu 
qu'il  dinât  avec  eux  il  ne  les  quitta 
que  pour  fe  rendre  auprès  de  Nu- 
merane. La  partie  du  jardin  étant 
rompue  par  les  évenemens  de  la 
matinée,  les  Princes  refolus  de  ne 
fe  plus  maaifeller  dans  la  Ville  juf- 

qu'au 
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qu'au  jour  du  Tournois,  prièrent 
Eric  de  leur  donner  tous  les  mo- 
mens  qu'il  auroit  à  lui,  &  s'occu- 
pèrent pendant  Ton  abfcnceàtout 
préparer  de  ce  qui  ^ur  étoit 
néceflaire  pour  paroîcre  aux  Joux- 
tes. 

Eric  dont  le  cœur  étoit  rongé 
d'une  douleur   fecrette  ,  trouvant 
une   efpece   de   confolation  dans 
le  mouvement  que  lui  donnoit  la 
confidence    d'Alphonfe   &    de  la 
Princefle,  &  f e  Tentant  porté  d'in-  ^ 
clination  à  les  fervir,  fut  au  Palais  \ 
de  Numerane  dans  l'intention  d'y 
réu(rir;illa  trouva  au  milieu  d'une 
nombreufe  Cour  qui  parloit  enco- 
re de  l'accident  du    matin;  il  fe 
plaça  derrière  Ton  fauteuil,  &  quel- 
qu'un s'étant  adrefle  à  lui  pour  lui  | 
demander   s'il  ne  pourroit   point  l 
découvrir  qui    étoient   ceux   qui 
avoient     garantis    la     Princefle  : 
Qu'eft'il  néceflaire  ,  répondit-il  , 
de  les  connoître,*  ce  qu'ils  ont  fait 
t\Q  fufRt-il  pas  pour  les  rendre  efli- 
mables  ?  quand  ils  feroient  connus 
&  vilibles ,  ils  ne  pourroient  efperer 
plus  de  îoumges&de  benédiAions 
qu'on  leur  en  a  données  fans  les 

voir. 
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voir.  Pour  la  récornpenfe,  que 
peut- on  leur  offrir  qui  foit  égal  à 
la  gloire  d'avoir  fauve  la  pKis  belle 
PrmceiTe  de  l'univers  ?  Pour  moi  , 
j'avoue  que  fi  j'avois  eu  ce  bon- 
heur, je  le  cacherois  exaclement- 
dans  la  crainte  que  le  bien  qu'on 
voudroit  me  faire  ne  diminuât  le 
prix  de  mon  action. 

Ce  fentiment ,  dit  la  Princefle 
en  le  regardant,  eft  fort  délicat  & 
digne  d'Eric.  Mais,  ajouta  une  Da- 
me, n'efl-ce  point  vous  en  effet  à 
qui  cet  honneur  eft  dû?  quelqu'un 
m'a  dit  avoir  vu  un  de  nosEcuyers 
qui  cotoyoit  le  char  de  la  Prin- 
ceffe  ?  Cela  fe  peut,  reprit  Eric  fans 
s'étonner,  mais  je  vous  protefte 
que  vous  n'en  fçaurez  pas  davan- 
tage. Quoi  qu'il  en  foit ,  ajouta 
Numerane ,  comme  je  n'ai  pu  con- 
noîtrequic'étoitje  veux  bien  vous- 
en  avoir  l'obligation,  &  je  fuis  toute 
prête  à  vous  en  marquer  marecon- 
noiffance.  Toute  cette  converfa- 
tion  fe  faifoit  en  badinant,  &  ce- 
pendant ce  qu'il  y  eut  de  plaifant^ 
c'eft  que  la  plus  grande  partie  delà 
Cour  arrêta  fon  idée  fur  le  Sur- 
intendant. Il  n'étoit  pas  au  Palais 

Tome  VIL  D  Ù]X 
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du  Duc  quand  la  nouvelle  de  Tac- 
cidenc  .y  avoit  été  annoncée  ;  il  n'y 
étoic  arrivé  que  long-tems  après, 
c^  lorfque  ce  Prince  alloit  monter 
à  cheval  ;  &  chacun  fe  rappellanc 
qu'on  ne  l'avoit  point  vu,  le  figura 
que  c'étoit  lui ,  &  que  ce  qu'il  ve- 
roit  de  dire  n'étoit  que  pour  évi- 
ter en  effet  d'en  recevoir  la  récom- 
penfe,  étant  véritablement  l'hom- 
me de  la  Cour  le  moins  interefle 
&  qui  fçavoit  le  mieux  rendre  fer- 
vice  fans  affeftation.  Jufline  Sévin 
qui  s'apperçut  que  cette  penféc  fe 
gliflbit  infenfiblement  dans  les  ef- 
prits,  la  confirma  par  mille  faillies 
plus  vives  les  unes  que  les  autres. 
La  PrincelTe  feignant  aulTi  de  le 
croire,  il  n'y  eut  perfonne  qui  ne 
donnât  dans  le  piège.  Eric  qui  fen- 
tit  que  c'étoit  un  moyen  certain 
d'empêcher  la  curiolité  d'aîlek* 
plus  loin,  fe  ménagea  de  façon ^ 
que  fans  avouer  le  fait  il  ne  laiflli 
pas  de  le  perfuader. 

La  Princeffe  jugeant  bien  qu'il 
u'agiffoit  de  la  forte  que  pour  lui 
plaire,  lui  en  fçut  tant  de  gré  qu'elle 
fe  relblut  de  s'adrefler  à  lui  pour 
fon  entrevue  avec  Froïla.  Comme 
.  il 
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il  étoit  néceflaire  de  prendre  de 
grandes  précautions  pour  la  tenir 
fecrette ,  &  qu  'elle  ne  pouvoir  quit- 
ter le  cercle  pour  parler  à  Eric 
fans  marquer  quelqu'afFedation  ,. 
elle  faifît  l'inflant  des  railleries  qui 
fe  faifoient  fur  fa  difcrétion,pouc 
inftruire  Juftine  de  fes  intentions. 
Cette  belle  fille  à  laquelle  il  ne 
falloit  qu'un  mot  pour  lui  faire 
comprendre  le  refie  ,  la  pria  de 
fe  repofer  fur  elle  de  cette  impor- 
tante négociation  &  de  n'avoir  nul- 
le inquiétude. 

Le  Sur-Intendant  qui  les  exa- 
minoit  ,.  ayant  remarqué  qu'elles 
s*entretenoient  à  voix  bafle  ,  fe 
doutant  qu'on  auroit  des  ordres  à 
lui  donner ,  fe  retira  comme  par 
refped  fut  fe  mettre  dans  l'em- 
brafure  d'une  croifée  fans  nulle 
compagnie ,  affedlant  d'y  lire  avec 
attention  un  livre  qu'il  portoit  tou- 
jours fur  lui. 

La  converfation  de  la  PrincefFe 
&  de  Juftine  ne  dura  pas  long- 
tems,  &  le  jeu  ayant  été  propofé, 
Numerane  fe  mit  de  la  partie  ;  (Se 
îôrfqu'Ue  fut  liée  de  façon  que 
chacun  y  fût  occupé  .  i'àiraable 
D  2  Juf- 
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Juftine  qui  e'étoit  confervée  libre, 
s*approchant  d'Eric  :  Pourquoi  ne 
joiiez-vous  pas  ,  lui  dit-elle  tout 
haut  ?  la  lefture  &  la  folitude  font- 
elles  de  faifon  dans  un  jour  de  ré- 
jouiflance  ?  Belle  Sévin  ,  lui  répon- 
dit-il du  même  ton  ,  je  préfère  un 
quart -d'heure  de  votre  conver- 
fation  à  tous  les  amufemens  du 
inonde  ,  &  fi  vous  voulez  m'en  ho- 
norer 5  vous  me  verrez  bientôt 
quitter  avec  joie  la  folitude  &  la 
ledure.  Volontiers ,  reprit-elle  ,  je 
ne  puis  rien  refufer  au  libérateur 
de  ma  Princefle. 

Accordes -lui  donc,  lui  dit -il 
auffitôt  en  baillant  la  voix ,  la  grâce 
de  lui  ménager  un  entretien  fecrec 
avec  elle;  Ménine  revint  ,  nous 
ferons  obfedés,  &  nous  ne  pour- 
rons plus  y  parvenir.  Vous  êtes 
prelfant,  lui  dit-elle  en  riant ,  mais 
vous  avez  raifon.  Enfuite  lui  de^ 
mandant  s'il  pouvoit  trouver  Al- 
phonfe,  &  comment  il  fçavoi^  ce 
qui  lui  étoit  arrivé ,  il  l'en  inftrui- 
fit,  &  lui  avoliaqueles  deux  Etran- 
gers demeuroient  chez  lui  ;  qu'il 
n'avoit  pu  découvrir  qui  ils  étoient; 
mais  qiie  l'amour  d'Alphonf^  pour 

'       la 
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la  Princefle  étoit  trop  vilîble  pour 
ne  s'en  être  pas  apperça,  &  qu'il 
jugeoit  de -là  que  ce  ne  pouvoic 
être  qu'un  grand  Prince.  Juftine 
lui  dit  que  Tes  conjedures  étoient 
juftesj*  qu'elle  n'ofoit  lui  déclarer 
entièrement  ce  myftere,  Nume- 
rane  s'étant  refervé  le  plaifir  de  le 
lui  confier  elle-même;  mais  qu'en 
attendant  elle  avoit  jette  les  yeux 
fur  lui  pour  l'aider  dans  cette  af- 
faire. Après  quoi  ils  rêvèrent  long- 
tems  fur  les  moyens  de  rendre  leur 
entrevue  poffible  fans  rien  rifquer: 
ils  s'en  propoferent  mutuellement 
qu'ils  rejetterent;  enfin  Juftine, 
après  bien  des  reflexions,  trouva 
qu'il  n'y  en  avoit  point  de  plus  fur 
que  de  conduire  Alphonie  dans 
fon  appartement  à  l'heure  du  cou- 
cher de  la  Princefle;  qu'elle  feroic 
enforte  que  fes  femmes  Çq  retiral- 
fent  5  &  que  Numerane  n'ayanc 
qu'une  gallerie  à  pafier  pour  s'y 
rendre,  dont  elles  feules  avoienc 
la  clef,  elle  pourroit  y  venir  fans 
bruit;  que  le  plus  difficile  étoit  d'y 
faire  entrer  Alphonfe,  étant  obli- 
gé de  le  mener  par  le  grand  efca- 
lier.  Mais,  continua- 1- elle,  c'efl 
K  D3  k 
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à  vous  à  ménager  les  chofes  de 
façon  que  vous  ne  foyiez  point  fur- 
pris:  vous  trouverez  la  porte  de 
mon  appartement  ouverte  de  ce 
côté;  fi  j'y  fuis,  je  vous  recevrai, 
linon  vous  vous  y  enfermerez  ôc 
m'attendrez. Eric  applaudit  à  tout, 
&  l'aiTura  qu'ils  ne  feroient  ren- 
contrés de  perfonne  ;  fe  chargeant 
de  tous  les  évenemens,  &Juiline 
d'avertir  la  PrincefTe  &;  de  la  faire 
confentir  à  ce  qu'ils  refolvoicnt  ; 
&  s'étant  encore  donnés  plufieurs 
jnilrudbions  néceflaires,  ils  fe  ra- 
procherent  de  la  compagnie. 

Le  jeu  continua  fi  long-tems, 
qu'Eric  jugeant  que  Numerane 
ïi'avoit  pas  deffein  de  promener , 
fe  rendit  près  du  Duc  d'Aquitai- 
ne, de  qui  la  Cour  n'étoit  pas  moins 
nombreufe  en  hommes  que  celle 
de  la  Princefie  en  femmes.  Il  y  ref- 
ta  jufqu'au  moment  que  ce  Prince 
pafla  dans  le  pavillon  de  fa  fille 
avec  toute  fa  fuite;  ôc  s'étant  con- 
fondu dans  la  foule  il  fe  retira  & 
vint  rejoindre  l'amoureux  Alphon- 
fe,  qui  l'attendoit  avec  une  impa- 
tience que  la  joie  &  l'efperance  ne 
pouvoient  modérer, 

Eric 
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Eric  lifant  dans  Tes  regards  l'agi- 
tation de  Ton  ame,Iai  rendit  comp- 
te auflitôt  de  ce  qu'il  avoit  projette 
avec  Juftine  Sévin ,  &  de  ce  qui 
s'étoit  pafTé  dans  le  cercle  de  la 
PrincefTe.  Ainfi ,  Seigneur ,  conti- 
nua-t-il  enfoûriant,  je  me  trouve 
engagé  à  recevoir  toutes  les  louan- 
ges que  vous  méritez  ;  &  le  hazard 
favorable  à  vos  moindres  inten- 
tions, non  content  de  vouslérvir 
fous  un  nom  que  fans  doute  vous 
ne  portez  pas ,  vous  fait  encore 
pafler  pour  Eric  afin  de  vous  mieux 
cacher.  On  ne  peut  me  donner 
une  métamorphofe  qui  me  foie 
plus  agréable,  lui  répondit  Froïla; 
mais ,  mon  cher  Eric,  afni  que  vous 
ne  rougiffiez  point  de  palier  pour 
moi,  je  vous  promets  d'obtenir  de 
la  divine  Numerane  la  permiffioa 
<3e  vous  découvrir  mon  fecret. 
Sans  la  crainte  de  lui  déplaire,  je 
ne  balancerois  point  à  vous  prou- 
ver qu'Alphonfe  n'eit  pas  tout  -  à  - 
fait  indigne  de  vos  foins  :  c'efl:  une 
confidération  dont  je  ne  puis  mé 
difpenfer,*  &  fi  vous  connoiffez  le 
pouvoir  de  l'amour,  &  combien 
on  doit  ménager  un  objet  qu'on 
D  4  ado- 


)w" 


go         Les  Cent  Nouvelles 

adore,  vous  ne  trouverez  pas  étran- 
ge que  j'en  ufe  de  la  forte. 

Je  ne  le  fçai  que  trop ,  Seigneur  , 
reprit  Eric  en  foûpirant ,  &  bien- 
loin  de  m'offenfer  de  votre  difcré- 
tion,  je  vous  conjure  de  ne  rien 
exiger  de  la  PrincelTe  qui  puifle  lui 
faire  de  la  peine  ;  ce  n'efl  que  par 
les  effets  de  mon  zèle  que  je  veux 
attirer  fa  confiance  &  la  vôtre. 
Abderame  qui  entra  dans  ce  mo- 
ment, s'étant  joint  à  leur  conver- 
fation  ,  voyant  le  Roy  des  Afturies 
près  d'arriver  au  but  qu'il  s'étoit 
propofé  ,  l'en  félicita  tendrement; 
ù.  le  regardant  en  foûriant:  11  n'y 
a  que  moi  de  malheureux,  lui  dit- 
il.  Eloigné  de  tout  ce  que  j'aime 
pour  fliivre  votre  fort ,  contraint 
de  me  cacher  fans  autre  néceffité 
que  celle  de  vous  plaire,  je  me 
trouve  aufn  dcfœuvré  dans  Aquita 
que  vous  y  trouvez  d'occupations. 
Si  vous  y  ét'ez  connu,  lui  répondit 
le  feint  Alphonfe  du  même  ton  , 
vous  y  auriez  peut-être  plus  d'af- 
faires que  moi ,  &  le  généreux 
Eric,  de  l'humeur  dont  je  lecon- 
lîois,  ne  feroit  pas  fans  embarras. 
Le  Sur -Intendant  leur  dit  qu'ils 
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pouvoicnt  le  mettre  à  l'épreuve, 
&  qu'il  fe  flattoit  de  s'en  tirer  avec 
honneur.  Ils  s'entretinrent  encore 
quelque  tems  de  cette  façon  jus- 
qu'au fouperdes  Princes  ;  Eric  n'ea 
voulut  point  être,  ayant  delTein  de 
retourner  au  Palais  à  de  fe  trouver 
au  coucher  du  Duc,  afin  de  venir 
chercher  Alphonfe  lorfque  tout  y 
feroit  tranquile. 

Froïla  qui  n'avoit  le  cœur  & 
l'efprit  remplis  que  de  fon  rendez- 
vous,  mangea  très-peu ,  &  pafia  le 
refte  de  la  foirée  dans  une  conti- 
nuelle agitation.  Numerane  ne 
goûtoit  pas  un  repos  plus  parfait, 
juftine  l'avoit  inftruitc  de  ce  qu'el- 
le avoit  arrêté  avec  Eric;  &  cette 
démarche  allarmant  fa  pudeur, 
elle  fut  fur  le  point  de  rompre 
toutes  les  mefures  de  fa  confi- 
dente: mais  cette  aimable  fille  qui 
pénecroit  dans  fon  cœur  les  com- 
bats qu'y  rendoient  l'amour  &  la 
vertu,  lui  fit  fi  bien  connoître 
qu'elle  ne  hafardoit  rien  en  accor- 
dant cette  grâce  au  Roy  des  Afi;u- 
ries ,  avec  lequel  il  faî'loit  de  né- 
ceffité  qu'elle  prît  des  arrangemens 
pour  ^eur  commun  bonheur, qu'el- 
le y  confeiîtit,  P  5      Enfin 
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Enfin  l'heure  de  cette  entrevue 
étant  arrivée  ,  &  tout  le  monde 
étant  retiré  dans  le  Palais  ,  Eric 
qui  y  avoit  un  appartement  qu'il 
n'occupoit  que  rarement ,  ayant 
înftruit  la  Garde  de  la  principale 
porte  qu'il  y  viendroit  cette  nuit, 
vint  chercher  Alphonfe  y  &  lui  fai- 
fant  endolTer  fa  livrée,  il  l'ycon- 
duifit,  en  le  faifant  palier  comme 
un  homme  à  lui  ;  &  s'étant  rendus 
fans  accident  à  celui  de  Juftine , 
ils  en  poullèrent  la  porte,  &  n'y 
ayant  perfonne,  s'y  renfermerenc 
en  attendant  qu'elle  vînt. 

Froïla  s'y  dépouilla  du  vêtement 
qui  cachoit  le  fien,  dont  la  magni- 
ficence relevoit  fi  parfaitement  les 
grâces  naturelles ,  qu'Eric  ne  pou- 
voit  fe  lafler  de  le  regarder.  L'ai- 
mable Juftine  parut  prefqu'auflitôt, 
&  le  prenant  par  la  main:  Venez, 
Seigneur ,  lui  dit-elle ,  confiez-vous 
à  votre  guide;  Numerane  ne  veut 
point  fe  rendre  ici,  &  me  permet 
de  vous  conduire  près  d'elle.  Le 
Roy  des Alluries  étoit  fi  troublé, 
qu'il  la  fuivit  fans  lui  répondre  : 
une  crainte  refpedlueufe  le  faifit, 
à  peine  pouvoit-il  marcher^  tout 
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refpoir  donc  il  s'étoit  flatté  quel- 
ques momens  auparavant,  l'aban- 
donna. La  reconnoiflance,  difoit- 
il  en  lui-même,  &  peut-être  la  cu- 
riofîté  font  les  Iculs  mouvemens 
qui  la  font  refoudre  à  me  voir;  &: 
lorfqu'elle  apprendra  que  c'elt  l'a- 
mour le  plus  ardent  qui  me  con- 
duit aies  pieds,  lepafîionnéFroïla 
fubira  le  fort  de  Chilpcric.  Cette 
penfée  l'accompagna  jufques  dans 
le  cabinet  de  la  Princeire  ,  qui 
s'écant  levée  de  Ton  fauteuil  dès 
qu'elle  le  vit  entrer,  s'avança  poai* 
le  recevoir.  Mais  le  jeune  Monar- 
que faifant  céder  le  cérémonial  à 
l'ardeur  de  fa  flamme ,  le  jetta  d'à* 
bord  à  fes  genoux  ;  &  la  ree;ardant 
avec  des  yeux  dins  lefquels  la  joie» 
l'amour  &  le  refÎTecc  éclatoient  à 
la  fois:  Il  efl:  donc  vrai,  lui  dit-il^ 
adorable  Princefie,  que  je  jouis 
rée'.lement  du  bonheur  de  voiis 
voir,  &  que  je  puis  vous  inftrui- 
re  en  liberté  de  la  plus  parfaite 
paflion  qui  fut  jamais?  Seigneur^ 
lui  répondit-elle  en  rougifTanc  êc 
s'eiTorçant  dé  le  faire  relever,  là 
démarche  que  je  fais  ici  fembl^ 
autorifer  ce  îangi^e  ;  cependant 
•  D  (5  vou^ 
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vous  ne  ia  devez  qu'à  ma  recon- 
iioiflance,  qui  m'engagea  prendre 
fom  d'une  vie  à  qui  je  dois  la  mien- 
ne: les  Princes  fc  connoifîanttous 
lans  s'être  vus,  les  porcraicsd'Ala- 
i::inde  &  de  Froïla  m'ont  fait  fça- 
voir  comme  aux  autres  Souverains, 
à  ne  m'y  pas  méprendre.  Mais,  Sei- 
gneur, après  le  fervice  que  vous 
m'avez  rendu,  il  étoit  de  mon  de- 
voir de  vous  indruire  du  péril  que 
vous  courez  fi  d'autres  yeux  font 
auifi  pénetrans  que  les  miens.  Allié 
des  Saralins  nos  plus  cruels  enne- 
mis, qu'eft-ce  que  le  Roy  des  Af- 
îuries  vient  faire  dans  l'Aquitaine 
&  qu'eft-ce  qu'il  n,a  point  à  crain- 
dre ? 

Je  n'y  crains  que  votre  haine  , 
interrompit-il,  &  je  n'y  prétends 
que  votre  cœur.  Oiii,  Madame, 
il  faut  que  Froïla,  meure,  ou  qu'il 
obtienne  l'adorable  Numerane  ; 
jnais  je  ne  veux  la  devoir  qu'à  elle- 
même  ,  c'cft  de  fon  aveu  feul  que 
Je  veux  tenir  fa  foi  :  voilà  ce  qui 
m'amène  dans  l'Aquitaine  &  ce 
qui  m'y  retient.  Approuvez  mon 
amour  ,  donnez  votre  confente- 
ment  à  mon  bonheur ,  <Sc  bientôt 
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mes  Ambafladeurs  viendront  offrir 
à  Eudes  la  Couronne  des  Afturies 
pour  fon  adorable  fille ,  &  la  paix 
avec  Miramolin.  Partez  donc,  Sei- 
gneur 5  reprit  Numerane'  d'un  air 
charmant,  partez  content,  fi  c'eft- 
là  le  fujet  de  votre  voyage.  La  Prin- 
cefle  d'Aquitaine  peut-elle  trouver 
dans  toute  la  terre  un  Prince  plus 
dit^ne  d'elle,  que  rilluitre  Froïla? 
"Ce  fut  alors  que  le  Roy  des  Af- 
turies fe  crut  véritablement  heu- 
reux, tranfporté  d'amour  &de  joïe 
à  ces  paroles ,  il  n'en  put  proférer 
aucune  de  fuite.  Les   tendres  re- 
iTierciemens,les  regards  paiïionnés 
&  les  fermens  redoublés  de  la  plus 
vive  ardeur ,  furent  à  la  fois  em- 
ployés  pour  exprimer  l'excès  de 
fon    contentement.    Cet  agréable 
trouble  perfuadant  bien  mieux  Nu- 
merane de  l'es  fentimens ,  que  des 
difcours  arrangés  avec  art,  la  con- 
traignit, malgré  toutes  fes  reiblu- 
tions ,  de  lui  laifTer  voir  une  partie 
de  fa  fenfîbilité  ;   &  ces  auguftes 
Amans  que  la  fimpatie  die  .hazard 
avoièht  unis  avant  que  de  fe  con- 
noître  ,  fe  trouvant  de  nouveaux 
charmes  dans  ce  doux  entretien, 
D  7  fer- 
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ferrèrent:  fi  fortement  leurs  chat- 
nes  en  ce  moment ,  que  Tabfence  ,- 
les  malheurs ,  les  trahifons  &  les 
cruels  revers  dont  ils  furent  per- 
fécutés  dans  la  fuite  ,  ne  purent 
jamais  en  rompre  les  nœuds. 

Cependant/  comme  les  momens 
étoient  chers  ,  Numerane  faifant 
connoîtie  à  Froïla  la  crainte  que 
lui  donnoit  fon  fcjour  dans  Aqui- 
ta  ,  le  conjura  d'en  partir  au  plucôt 
&  de  ne  charger  qu'un  Minidre 
fidèle  de  la  négociation  de  leur 
himcn.  La  jaloufe  Ménine,  lui  dit- 
elle  ,  redoute  plus  une  Couronne 
fur  ma  tête,  qu'un  coup  de  foudre 
qui  tomberoit  Rir  la  fienne  :  je 
connois  fon  perfide  cœur;  elle  ne 
feroit  pas  plutôt  inftruite  de  votre 
amour  &  de  ma  tendreffe  ,  qu'elle 
n'auroit  point  de  repos  qu'elle 
n'eût  détruit  nos  ef]oerances.  Son 
pouvoir  fur  le  Duc  l'a  contraint 
d'abandonner  Chilperic  ,  par  la 
feule  raifon  que  ce  Prince  m'ai- 
moit:  fa  haine  alors  ra'étoit  indif- 
férente ;  mais  que  deviendrois-je 
helas!  lî  vous  en  fentiez  les  effets  ? 
Obligez  Eric  à  vous  faire  le  réci? 
de  fes  infortunes,  <^  vous  connof- 
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tr-ez  ce  qu'on  doit  apprehendre  du 
caradere  de  cette  femme.  Le  Roy 
des  Afturies  n'eitpas  fait  pour  être 
long-tems  inconnu  ;  &  (1  jamais 
elle  venoit  à  pénétrer  le  myftere 
de  votre  fejour ,  n'en  doutez  point , 
Seigneur ,  vous  me  perdriez  fans 
retour; 

Froïla  la  ralTura  autant  qu'il  lui 
fut  poiïible,  en  lui  promettant  de 
partir  fitôt  que  les  Jouftes  feroient 
finies.  La  Princefle  le  conjura  de 
ne  pas  attendre  ces  divertiflemens, 
puifque  Ménine  en  feroit  témoin 
&  plus  à  portée  de  les  examiner 
l'un  &  l'autre  ;  mais  toutes  fes 
prières  furent  inutiles.  Le  vain- 
queur ,  lui  dit-il,  doit  recevoir  le 
prix  de  votre  main  :  Jaloux  de  cet 
avantage ,  je  ne  le  céderois  pas  à 
tout  i'univers  armé  contre  moi. 
L'aimable  Juftine  que  la  PrincelTe 
avoit  fait  approcher  pour  être  dd 
cette  converfation,  fe  joignant  au 
Roy  des  Afturies  pour  lui  faire 
approuver  cette  reiolution  ,  la  fit 
enfin  confentir  à  ce  qu'il  vouloit  , 
à  condition  qu'il  partiroit  le  mo- 
ment d'après  :  enfuite  l'ayant  prié 
de  lui  dire  quel  étoit  celui  dont  il 
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s'étoit  fait  accompagner  dans  foh 
voyage  ,  il  le  lui  apprit  en  lui  fai- 
fant  l'éloge  de  ce  Prince.  Quoi  ! 
s'écria  plailamment  Julbne,  nous 
fommes  donc  au  milieu  de  tous 
nos  ennemis  ?  &  c'eft  au  fameux 
Abderame,  à  ce  redoutable  Géné- 
ral des  Sarafinsque  je  dois  la  vie  ? 
Oiii,  charmante  Sévin  5lui  dit  Froi'îa 
en  riant  de  fa  réflexion  ;  mais  pour 
vous  ôter  la  frayeur  que  vous  inf- 
pire  tous  ces  titres ,  ne  voyez  en 
lui  que  l'époux  d'Alazinde. 

C'ed  aulfi  ce  qui  me  raflure ,  Sei- 
gneur 5  reprit- elle  agréablement  ; 
fans  cela  toute  la  reconnoillance 
que  je  lui  dois  ne  pourroii  m'em- 
pêcher  de  trembler  à  fa  vue.  Le 
Roy  des  Aduries  faifilTant  cette 
occafion  de  fçcivoir  comment  Nu- 
merane  avoit  ^çû  fon  nom,  cette 
belle  Princeile  lui  avoua  ce  qu'elle 
avoît  confié  à  Juiline  ,  ne  lui  ca- 
chant que  ce  qu'il  y  avoit  de  trop 
tendre  pour  lui ,  &  lui  découvrit 
l'aventure  des  tablettes  en  le  priant 
de  ne  pas  vouloir  de  mal  à  Eric  de 
fa  dUcréron,  &  de  lui  donner  toute 
fa  conliance.  Il  la  mérite,  ajoutâ- 
t-elle 3  mais  je  crains  bien  qu'il 

n'ait 


Nouvelles,  8p 

n'ait  autant  de  frayeur  que  Jufline 
lorfqa'il  connoîtra  Abderame.  Le 
Roy  des  Afturies  demanda  Texpli- 
cation  de  ces  paroles  ,  mais  Nu- 
merane  lui  dit  qu'elle  vouloit  que 
l'hiilodre  d'Eric  la  lui  donnât.  Ce- 
pendant la  nuit  étoit  déjà  bien 
avancée  ,  fans  que  ces  tendres 
Amans  fongeaflent  à  fe  féparer. 
Juftine  les  faifant,  fouvcnir  qu'Eric 
écoit  en  fentinelle  dans  fon  appar- 
tement &  qu'il  étoit  tems  de  l'en 
relever,  ils  furent  contraints  de 
fe  dire  adieu.  Ce  moment  parut 
terrible  à  l'un  &  à  Pautre.  Quoique 
Froïla  fe  flattât  de  n'avoir  rien  à 
craindre  dans  îa  pourfuite  de  cette 
alliance  ,  &que  Numerane  fût  per- 
fuadée  qu'elle  lui  étoit  trop  avan- 
tageufe  pour  que  le  Duc  d'Aqui- 
taine la  refusât,  de  noirs  préfenti- 
mens  ne  laiiïerent  pas  de  s'empa- 
rer de  leurs  cœurs  en  cet  inftant. 
Une  triftefle  mortelle  faifit  le  Roy 
des  Afturies  ,  qui  fe  jettant  aux 
pieds  de  la  Princefle  ,  la  conjura 
mille  fois  de  lui  jurer  qu'elle  ne 
feroit  jamais  qu'à  lui  ;  &  Nume- 
rane qui  jufqueS'là  n'avoit  fait  voir 
qu'une  foible  partie  de  la  p'afTion 
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qu'elle  avoic  pour  cet  aimable  Mo- 
narque 5  ne  put  s'empêcher  de  la 
faire  éclater  par  l'abondance  de 
fes  larmes ,  &  par  les  prières  qu'elle 
lui  faifoît  de  lui  être  toujours  fi- 
dèle. 

La  jeune  Sévin  elle-même  fe 
fentit  attaquée  d'une  vive  douleur  ; 
&  cette  entrevue  dont  les  com- 
mencemens  avoient  été  fidoux, 
finit  avec  toutes  les  marques  du 
defefpoir.  Mais  enfin  ,  après  s'être 
mutuellement  encouragés  à  fiir- 
inonter  la  peine  qu'ils  avoient  à 
fe  quitter,  &  s'être  promis  de  s'ai- 
mer éternellement  ,  Juftine  arra- 
cha, pour  ainfi  dire  ,  Froïla  de  cet 
appartement  ;  &  l'ayant  remis  en- 
tre les  mains  d'ErlCjClle  vint  retrou- 
ver Numerane,  qu'elle  confola  le 
mieux  qui  lui  fut  pofiible,  &  l'obli- 
gea de  fe  mettre  au  lit.  Eric  qui 
avoit  eu  tout  le  tems  de  rêver  à  la 
manière  dont  il  reconduiroit  Al- 
phonfe,  le  fit  pafler  par  de  nou- 
veaux détours  5  d'oii  fans  nul  acci- 
dent ils  parvinrent  au  parc  de  la 
Princefle  ,  &  traverfant  le  jardin 
de  Diane  ils  fe  rendirent  chez  le 
Sur-Intendant  en  fureté. 
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Ils  trouvèrent  le  feint  Rodrigue 
dans  une  inquiétude  extrême,  & 
tout  prêt  à  Ibrtir  pour  fçavoir  ce 
qu'ils  étoient  devenus.  Leur  pre- 
fence  le  ralTura  :  &  le  généreux 
Eric  s'étant  retiré;  Froïla  rendit 
compte  de  Tes  adions  au  Général 
Sarafm.  Mais  Abderame  remar- 
quant un  air  de  mélancolie  au  mi- 
lieu même  des  tranfports  aveclef- 
quels  il  exageroit  Ton  bonheur,  il 
lui  en  demanda  la  caufe  avec  em- 
preilement.  Je  ne  puis  vous  l'ex- 
pliquer 5  lui  répondit  triftement 
l'amoureux  Froîla,  mais  je  vous 
avoiieque  je  ne  reÎTen s  qu'une  joïe 
imparfaite;  j'aime  avec  la  plus  vive- 
ardeur  la  plus  belle  Princefle  de 
l'univers  :  je  vois  avec  un  plaifir  in- 
concevable que  j'en  fuis  aimé,  & 
que  le  Ciel  même  nous  a  fait  naî- 
tre l'un  pour  l'autre ,  par  la  con- 
duite des  évenemens  qui  nous  ont 
favorifés  dans  notre  amour  ;  ce- 
pendant un  trouble  fecret ,  &  dont 
je  ne  fuis  pas  le  maître,  empoifonne 
toutes  mes  idées  ;  &  j'ai  mille  fois 
plus  de  crainte  de  perdre  Nume- 
rane  depuis  que  je  connois  fesfen- 
timens,queje  n'en  avois  avant  que 
de  l'avoir  vue.  Et 
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Et  qui  peut  vous  la  ravir,  lui  dit 
Abderame?  quel  Prince  peut  l'em- 
porter fur  vous,  &  quelle  alliance 
peut  être  plus  glorieufe  au  Duc 
d'Aquitaine?  Vous  nedefiriez  que 
déplaire  à  Numerane:  elle  vous 
aime,  vous  êtes  fur  de  fon  cœur(Sc 
de  Ton  confentement;  ceflez  donc 
de  vous  allarmer,  &;  ne  vous  for- 
mez point  de  vaines  infortunes  au- 
moment  d'un  bonheur  réel.  Je 
n'ignore  pas  que  c'eft  le  propre 
des  véritables  pallions,  que  de  mê- 
ler toujours  lacramte  avec  l'efpe- 
rance;  j'ai  refienti  tous  ces  mou- 
vemens  avant  que  vous  m'accor- 
daOïez  ma  chère  Alazinde,  mais  il 
efl  des  occafions  où  la  raifon  doit 
triompher  de  ces  fortes  de  foi- 
blelTcs.  Ah!  mon  cher  Abderame, 
lui  répondit  FroUa,  qu'il  efl:  aifé 
de  donner  ces  leçons,  quand  on 
efl:  polTeireur  tranquile  de  ce  qu'on 
aime  !  Helas  !  que  pouviez -vous 
appréhender?  La  Princefledes  Af- 
turies  rendoit  jultice  à  votre  mé- 
rite; votre  amitié  m'étoit  précieu- 
fe^  je  l'aurois  achetée  de  tout  mon 
fang  s'il  eût  été  néceflaire.  Pou- 
vois-je  donc  m'oppofer  à  votre 

bon- 
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bonheur?  Mais  que  le  Duc  d'Aqui- 
taine eft  éloigné  de  ces  fentimens, 
&  que  les  Princes  ainfi  que  les 
autres  hommes  penfent  différem- 
ment les  uns  des  autres! 

Abderame  n'oubliant  rien  de 
ce  qu'il  croyoit  capable  d'animer 
fou  efpoir ,  &  fe  fervant  du  pouvoir 
qu'il  avoit  acquis  fur  fon  efprit  , 
l'obligea  d'en  bannir  les  idées  fu- 
neftes ,  &  de  chercher  dans  les  bras 
du  fommeil  un  repos  qu'il  n'avoit 
pas  encore  goûté  depuis  qu'il  étoit 
en  Aquitaine;  mais  quoi  qu'il  fift 
pour  s'y  abandonner ,  il  ne  pue 
fermer  la  paupière  du  refte  de  la 
nuit  :  la  belle  Numerane  eut  les 
mêmes  agitaions,  &  la  palTa  à  s'en- 
tretenir avec  Juiline  de  l'amour^iSc 
des  charmes  du  Roy  des  Afturies* 

Lorfqu'il  fut  jour  chez  ce  Mo- 
narque, il  fitappeller  Eric  pour  lui 
témoigner  combien  il  étoit  fenfi- 
bleàce  qu'il  avoit  fait  pour  lui,  & 
le  prier  de  ne  plus  retarder  le  récit 
de  fes  aventures,  pour  lefquelles 
la  Princefie  lui  avoit  infpiré  une 
extrême  curiofité  ;  mais  le  difcours 
qu'elle  lui  avoit  tenu  fur  Abdera- 
me, lui  faifant  appréhender  qu'il 
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ne  voulût  plus  les  en  inllruire  s'il 
le  connoifToit  avant  que  de  les 
conter,  ils  refolurent  de  nefe  dé- 
couvrir qu'après  les  avoir  enten- 
dues. Ainfi  dès  qu'il  parut,  Abde- 
rame  &  Froïla  lui  ayant  fait  de 
nouvelles  amitiés,  ils  le  preflerenc 
de  les  fatisfaire.  Eric  qui  ne  cher- 
choitqueles  occafions  de  leur  être 
agréable ,  &  qui  pouvoit  difpofer 
à^fon  gré  de  cette  matière,  ayanc 
commandé  que  perfonne  ne  vînc 
le  troubler,  &  qu'on  dît  à  quicon- 
que viendroit  pour  le  voir,  qu'il 
n'y  étoit  pas,  il  le  plaça  vis-à-vis 
des  Princes ,  &  prit  la  parole  en 
ces  termes: 


wwmw 
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HISTOIRE 

D'ERIC 

DE  MONTAUBAN. 

XXX  FI  IL   NOUFELLE. 

M^'^SMV  oJO^v'iL  ne  foit  pas 
¥î  O  ^'^  ^^  '^^  bienféance,  Sei- 
0^  ^  ^1  gneur,  dit  il  en  s'adref- 
m^^M  ^i^^à  Froila,  de  parler 
de  loi  même  avec  conii- 
deration  ;  la  néceffitéoù  je  fuis  de 
vous  conter  mes  «aventures, m'obli- 
ge à  fortir  des  bornes  de  la  miodedie 
pour  ne  vous  rien  déguifer  de  ce 
qui  me  regarde.] 'ai  1  honneur  d'être 
d'une  des  plus  anciennes  noblefles 
de  l'Aquitaine  ;  Albert  Seigneur 
de  Montauban  mon  père ,  plus 
confidérable  encore  par  les  fervi- 
ces  qu'il  a  rendus  à   fes  Princes 

que 
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que  par  fa  naiflance,  n'ayant  que 
moi  d'enfant,  n'épargna  rien  pour 
me  rendre  digne  de   Ton  fang;  & 
Comme   il   étoit  perfuadé    que  la 
Cour  eft  le  féjour  le  plus  propre  à 
former  un  homme  de  qualité,  il 
m'y  fit  élever  dès  ma  plus  tendre 
enfance.  L'époufe  de  Renault,  Sei- 
gneur d'Agen,avoit  mis  au  jour  un 
Sis  dans  le  même  ternes  que  je  vis 
la  lumière  :  mon  père  &lui  étoienc 
amis  intimes  ;  &  le  Seigneur  d'A- 
gen  qui  jufques-là  n'avoit  eu  que 
des  filles  de  Ton  mariage,  charmé  de 
fe  voir  un  garçon,  &  voulant  per- 
pétuer l'amitié  dans  nos  familles, 
propofa  à  mon  père  de  nous  élever 
enfemble ,  il  y  confentit  avec  joie. 
Ainfi  Agenor  (c'étoit  le  nom  du 
fils    de  Renault)  fut  nourri  avec 
moi.  Tous  deux  de  même  âge,  & 
prefque  nés    au  même  moment , 
nos   cœurs    fécondant   les   inten- 
tions de  nos  pères,  nous  nous  liâmes 
d'une  amitié  fans  borne.  La  mère 
d'Agenorlui  avoit  donné  des  Fem- 
mes &  une  Gouvernante  pendant 
fes  premières   années,   &  j'avois 
aylTi  les  miennes;  mais  lorfqu'on 
nous  eût  fait  quitter  la  robbe  en- 
fan- 
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fantine,  nous  n^eûmes  plus  qu'ua 
Gouverneur  à  nous  deux,  les  mê- 
mes Maîtres  &  les  mêmes  Domes- 
tiques,  excepté  la  nourrice  d'A- 
genor  qui  ne  voulut  jamais  le 
quitter,  &  qu'il  iamoit  fi  parfaite- 
ment, qu' ilnepermettoit  pas  que 
perfonne  qu'elle  le  fervît  dans  les 
chofes  mêmes  où  l'on  ne  doit 
employer  que  des  Valets-de- 
cbambre.  Comme  c'étoit  une 
femme  d'efprit  &  de  mérite,  le 
Seigneur  d'Agen  ne  s'oppofa  point: 
à  la  lui  laifTer  ;  fon  époufe  l'ayanc 
exigé  en  confidération  de  ce 
qu'elle  avoit  fouffert  de  lui  pen- 
dant qu'elle  ne  faifoit  que  des  filles- 
Car,  Seigneur,  il  faut  vous  dire 
que  Renault ,  aflez  injufle  pouc 
rendre  fa  femme  refponfable  des 
enfans  qu'elle  mettoit  au  monde, 
avoit  pris  pour  elle  une  fi  forte 
haine  ,  que  lorfqu'il  la  vit  groflc 
pour  l'onzième  fois  ,  il  lui  jura 
que  fi  elle  lui  donnoit  encore  une 
fille,  il  les  feroit  mourir  l'un  & 
l'autre:  mais  fa  colère  &  fon  fu- 
nefte  ferment  étant  fans  effet  par 
la  naiiTance  d'Agenor ,  il  n'oublia 
rien  pour  réparer  les  mauvais  trai- 
Tm^  Fil*  E  te- 
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temeiis  qu'il  avoit  faits  à  fa  vertueu- 
fe  époufe,  &  crut  qu'il  ne  pouvoic 
moins  faire  que  de  lui  accorder  fa 
çriere  en  faveur  de  la  nourrice  de 
ion  fiîs;  voyant  d'ailleurs  que  ce 
jeune  enfant  ne  pouvoit  s'en  Icpa- 
jer  fans  la  plus  vive  douleur.  Age- 
nor  méritoit  bien  qu'on  eût  pour 
lui  de  plus  grandes  complaifan- 
ces  ;  c'étoit  le  plus  bel  enfant 
qu'on  eût  jamais  vu,  &  qui  joi- 
gnoit  aux  grâces  extérieures  tou- 
tes les  belles  qualités  qu'on  peut 
délirer  pour  rendre  une  créature 
parfaite. 

Notre  amitié  croiflant  avec 
nous ,  nous  devînmes  inféparables , 
&  nous  avions  une  fi  forte  envie 
de  nous  plaire,  que  les  progrès  que 
nous  faifions  dans  tout  ce  qu'on 
nous  enfeignoit  ,  étoient  moins 
pour  fatisfaire  nos  Maîtres  que 
pour  nous  rendre  dignes  l'un  de 
l'autre.  Albert  &  Renault  ne  fe  fen- 
toient  pas  de  joïe  en  voyant  une 
fi  tendre  union  ,  &  la  nôtre  la 
furpaflbit  encore  par  le  plaifîr 
que  nous  fentions  d'en  ferrer  les 
aœuds.  Nos  caraéleres  cependant 
cçûieut  très  -  diiferens  &  nos  hu- 
meurs 
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meurs  afTez  oppofées:  Agenor  é- 
toit  froid,  férieux  &  refervé  ;  une 
grande  modedie  accompagnoit 
toutes  Tes  actions  ,  il  la  pouflbic 
même  fi  loin  ,  qu'on  l'en  railloic 
quelquefois  ;  &  comme  il  étoit 
véritablement  trop  beau  pour  un 
homme,  il  entendoit  dire  Ibuvent 
que  la  nature  s'étoit  méprife  ea 
le  formant,  fes  traits  &  fa  modeftie 
convenant  mieux  à  une  femme 
qu'à  un  Cavalier:  mais  ily  joignoit 
un  courage  fi  mâle ,  une  ame  fi 
magnanime  &  tant  d'adrefle  pour 
tous  les  exercices  du  corps  ,  qu'on 
ne  pouvoit  lui  reprocher  que  foa 
trop  de  beauté. 

Pour  moi  qui  fuis  d'un  tempera* 
ment  extrêmement  vif,  &  d'une 
humeur  enjouée  ,  tendre  carel- 
fante ,  qui  me  porte  à  témoigner 
avec  chaleur  ma  haine  ou  mon 
eftime ,  je  ne  me  plaignois  que  de 
la  froideur  d' Agenor ,  qui  m'aimant 
autant  que  je  l'aimois  ,  fembloit 
craindre  de  m'en  donner  des  mar- 
ques ,  &  ne  m'afluroit  jamais  de  fon 
amitié  qu'avec  une  referve  qui  me 
defefperoit.  Il  faut  pourtant  que  je 
vous  avoue  qu'il  mej)laifoit  tel  qu'il 
E  2         étoit  f 
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étoit;  que  je  n'aurois  pas  voulu 
qu'il  fût  autrement ,  &  qu'aucun 
des  jeunes  gens  de  notre  âge,  quel- 
que mérite  qu'ils  euflent,  n'avoient 
point  comme  lui  l'art  de  m'animer 
du  defir  de  m'en  faire  aimer.  La 
nonchalance  &  la  froideur  d'Age- 
nor  avoient  des  charmes  qui  pi- 
quoient  mon  cœur,  &  lui  don- 
noient  une  envie  de  les  vaincre, 
dont  je  n'étois  pas  le  maître.  Voilà 
de  quelle  forte  nous  paflames  le 
tems  deftiné  aux  études  à,  aux 
exercices  de  ceux  de  notre  con- 
dition ;  mais  étant  parvenu  à  l'âge 
de  quinze  ans,  l'efprit  &  les  rares 
qualités  d'Agenor  mêlant  à  mon 
amitié  une  admiration  qu'on  ne  lui 
pouvoit  refufer ,  je  ne  le  regardai 
plus  que  comme  un  ami  folide, 
dont  je  devois  me  rendre  digne 
en  imitant  fes  vertus  ;  &  fi  j'ai  quel- 
que chofe  de  recommandable  en- 
tre mes  pareils,  je  ne  le  dois  qu'aux 
leçons ,  aux  confeils  &  à  l'exemple 
de  mon  cher  Agenor.  Nos  pères 
cependant  nous  trouvant  capables 
d'entrer  dans  le  monde,  nous  mi- 
rent auprès  du  Duc  d'Aquitaine 
en  qualité  d'enfans  d'honneurs. 

La 
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La  Princefle  Numerane  brilloic 
déjà  de  mille  charmes,  &  Ménine 
plus  âgée  qu'elle^y  primoit  par  Tau- 
torité  qu'elle  commençoit  à  pren- 
dre fur  le  cœur  d'Eudes;  &  com- 
me la  politique  guide  prefque  tou- 
jours les  adions  des  courtifans , 
les  Seigneurs  d'Agen  &  de  Mon- 
tauban  nous  ordonnèrent  de  nous 
attacher  à  lui  faire  la  cour.  Nous 
obéimes  alors  Hins  nulle  peine  ; 
mais  le  caradtere  de  cette  femme 
s'étant  dévoilé  à  nos  yeux  ,  nos 
cœurs  pancherent  vers  Numerane  , 
dont  la  fagefle  &  la  douceur  nous 
attiroient  plus  fortement  vers  elle, 
que  les  afféteries  &  les  vives  ca- 
refles  de  Ménine.  Agenor  en  pa- 
roiflant  à  la  Cour  s'y  fit  admirer 
généralement  :  on  me  fit  grâce  de 
m'y  donner  aufiTi  des  marques  d'at- 
tention ;  mais  mon  malheur  vou- 
lut que  l'inconfidérée  Ménine  me 
trouvât  plus  aimable  qu'Agenon. 
Sa  beauté  qui  pouvoit  difputer 
avec  celle  de  cette  Princefle ,  ne 
lui  donnant  pour  lui  que  la  haine 
&  le  mépris  qui  fuivent  la  jaloufîe 
exitée  par  l'envie  ,  lui  fit  jetter 
fur  moi  des  regards  trop  favora- 
E  3  blés; 
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blés;  &  non  contente  de  Ton  pou- 
voir fur  le  Souverain ,  elle  voulut 
encore  l'étendre  fur  le  plus  fidèle' 
de  les  Sujets  :  mais  comme  ilfalloit 
qu'elle  cachât  de  tels  fentimens 
pour  fe  conferver  ceux  qu'elle 
avoit  infpirés  au  Duc  ,  elle  déguifa 
fi  bien  la  paillon  qui  la  dévoroit, 
un  long  efpace  de  tem;S,  qu'Age- 
nor  fut  le  feul  de  toute  la  Cour 
qui  s'en  apperçut:  il  en  eut  honte 
pour  elle;  &  craignant  que  je  ne 
m'embarquaile  dans  une  intrigue 
qui  pouvoit  me  perdre  ,  il  fe  refo- 
îut  de  m'en  avertir. 

Pour  moi  uniquement  attaché 
à  mes  devoirs ,  le  cœur  rempli  de 
mon  amitié  pour  Agenor,  &  n'ima- 
ginant pas  encore  qu'il  y  eût  des 
mouvemens  plus  tendres,  je  vivois 
dans  une  tranquilité  d'autant  plus 
grande  ,  que  n'attribuant  les  em- 
prclTemens  de  Ménine  qu'à  la 
lîmple  eftime ,  je  me  glorifîois  en 
fecret  d'une  faveur  qui  pouvoit 
nie  procurer  celle  du  Duc  :  ce 
raifonnement  étoit  appuyé  d'une 
ambition  pardonnable  à  mon  âge  , 
&  de  la  reconnoiflance  que  je 
croyois  devoir  aux,  bontés  de  Mé- 

nine^ 
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nine  ;  mes  foins  &  mes  refpeds 
nourrifiToient  fans  que  je  le  fçufle 
une  flamme  que  l'honneur  &  la 
raifon  auroient  dû  mille  fois  étouf- 
fer. Agenor,  que  de  fecrets  motifs 
rendoient  incertain  fur  la  manière 
dont  il  me  découvriroit  fon  in- 
quiétude, fut  pluûeurs  jours  à  s'y 
déterminer  ;  &  cette  irrefolution 
le  rendant  plus  tri  (le  &  plus  rê- 
veur qu'à  l'ordinaire,  je  m'en  allar- 
mai.  Et  l'ayant  trouvé  qui  fe  pro' 
menoit  feul  dans  les  jardins  du 
Palais:  Mon  cher  Agenor,  lui  dis- 
je  en  l'abordant^  vous  me  paroifîez 
depuis  quelque  tems  fi  refroidi  à 
mon  égard,  que  je  m'en  meurs  de 
déplaifir;  aurois-je  fait  ou  dit  quel- 
que chofe  qui  vous  eût  déplu,  ou 
ferois-jc  aflez  malheureux  pour 
que  vous  cufilez  quelqu'ami  plus 
cher  qu'Eric? 

Mon  frère ,  me  répondit-il ,  (car 
c'eft  ainfi  que  nous  nous  traitions 
fouvent)  que  vous  me  connoifiez 
bien  mal  pour  avoir  été  toujours  en- 
femble  ,*  fi  vous  me  croyez  capable 
de  changement,  je  ne  me  défends 
point  d'avoir  de  l'inclination  pour 
des  perfonnes  qui  le  méritent, mais 
E  4  elles 
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elles  ne  font  aucun  tort  à  l'amitié 
que  j'ai  pour  vous  ;  les  objets  mê- 
me en  font  très  -  diffcrens ,  puifque 
je  ne  me  fens  porté  que  pour  les 
Dames ,  &  qu'il  n'y  a  point  d'hom- 
me au  monde  que  je  puifle  aimer 
comme  Eric.  Je  ne  puis ,  Seigneur, 
vous  exprimer  le  plaifir  que  ce 
difcours  me  fitrj'avoisune  forte  de 
tendrefle  pour  Agenor ,  qui  me  ren- 
doit  jaloux  des  fencimens  qu'il  pou- 
voit  avoir  pour  un  autre;  mais  c'é- 
toit  une  jaloufie  délicate  ,  qui  par- 
toit  du  cœur  &  du  defir  d'écre  feul 
honoré  du  titre  de  fon  ami.  Je  Je 
remercia  de  m'avoir  bien  voulu 
raflurer  fur  cet  article  ;  &  pour  y 
répondre  comme  je  le  fentois  vé- 
ritablement, je  lui  proteflai  qu'il 
regnoit  uniquement  fur  mon  ame  , 
que  je  n'avoispour  perfonne  l'eftj- 
me  &la  confidération  qu'il  m'avoic 
infpirées ,  &  qu'il  avoit  même  for- 
mé mon  cœur  à  ce  qu'on  appelloit 
amour  ,  dont  je  ne  connoiflois 
que  le  nom  ;  &  je  crois  ,  lui  dis-je, 
que  pour  me  rendre  fenfibîe  \\ 
faudroit  qu'une  femme  reifemblâc 
à  mon  cher  Agenor. 
Ménine,  medir-il  en  me  regar- 

dans 
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dans  fixement,  efl  pourtant  d'un 
caradlere  bien  différent  du  mien  : 
AulTi ,  lui  répondis-je  fans  hefiter  , 
n'ai-je  pour  elle  que  la  confidéra- 
tion  que  Ton  doit  à  Ton  rang  : 
Prenez  garde  Eric,  reprit-il  ,  pre- 
nez garde  à  vous  ;  le  fang  froid 
que  vous  me  reprochez  fi  fouvenc 
me  donne  le  tems  de  faire  de  fé- 
rieufcs  réflexions  fur  tout  ce  que 
je  vois  ;  l'intérêt  que  je  prends  à 
votre  fortune ,  m'éclaire  fur  ce  qui 
vous  touche  plus  que  vous-même, 
&  me  fait  craindre  que  vous  ne  cou- 
riez au  précipice  en  croyant  l'évi- 
ter. Ménine  vous  regarde  avec  des 
yeux  qui  me  font  trembler:  ma  rêve- 
rie ne  vient  que  delà  peine  que  je 
fentois  à  vous  en  faire  appercevoir  ; 
mais  puifque  vous  m'avouez  fran- 
chement que  vous  ne  connoifiez 
point  l'amour ,  apprenez  à  le  fuir 
dans  les  regards  de  cette  Princefife  ; 
de  tels  maîtres  font  trop  dange- 
reux pour  vous.  Je  ne  fuis  pas  plus 
fçavant  que  vous  lur  cette  matière  ; 
mais  comme  je  me  mêle  plus  fou- 
vent  avec  les  Femmes  de  la  Princef- 
feNumerane,leur  fagefié  m'a  fait  fai- 
re des  obfçrvations  fur  la  diiFerence 
E  5  des 
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des  aftîoHs  de  Ménine  &  celles  de 
la  fille  d'Eudes  ,  qui  m'ont  rendu 
plus  clair-voyanc.  Votre  mérite 
Eric 3  continua-t-il  ,  vous  caufera 
bien  des  malheurs ,  fi  le  Duc  s^ap- 
perçoit  du  defordre  qu'il  a  mis  dans 
ie  cœur  de  cette  PrincefTe. 

Ces  paroles  me  furprirent  de 
telle  forte ,  que  je  ne  pus  y  répon- 
dre fur  le  champ  ;  &  l'opinion  que 
j'avois  de  l'efprit  d'Agenor  me  fai- 
fant  juger  qu'il  ne  pouvoit  fe  trom- 
per ;  je  me  rappellai  mille  chofes 
qui  s'étoient  paflëes  entre  A4énine 
à  moi  5  aufquelles  je  n'avois  faic 
jufqu'alors  aucune  attention  ,  & 
qui  me  firent  frémir.  Enfin  étant 
revenu  à  moi ,  je  fis  connoîcre  au 
fage  Agenor  combien  j'étois  fen- 
lible  à  fes  remontrances  ;  &  lui 
ayant  prouvé  m^on  innocence  ,  je 
lîe  lui  cachai  point  que  les  décou- 
vertes qu'il  venoit  de  me  faire  faire , 
m'infpiroienc  un  mépris  fi  grand 
pour  Ménine  ,  que  j'allois  la  fuir 
avec  autant  de  foin  que  je  m'y 
ëtois  attaché.  N'aifeétezrien,  mon 
frere3  reprit  Agenor,  mais  évitez 
trop  de  liberté  ;  partagez  vos  em- 
preiremeus  ^  foyez  quelquefois  des 
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plaifirs  de  Numerane  :  les  attraits 
de  cette  admirable  PrincelTc  ns 
font  pas  moins  dangereux  que 
ceuxdeMénine  ;  mais  la  modellie 
&  la  vertu  fçaveiit  fibien  les  faire 
refpeéter  ,  qu'ils  n'inTpirent  que 
des  fentimens  dignes  d'elle. 

Je  le  lui  promis,  &  dès  ce  jour 
je  m'attachai  à  faire  ma  cour  à  la 
PrincelTe.  Mes  afliduités  près  d'elle 
me  parurent  ne  lui  pas  déplaire  : 
elle  aim.oit  Agenor,  elle  le  mettoic 
de  tous  fes  jeux,  foa  air  fage  & 
pofé  lui  ayant  attiré  fon  eftime  ;  6c 
comme  elle  fçavoit  Pamitié  donc 
nous  étions  liés,  elle  fut  charmée 
de  voir  que  je  préferois  fes  amu- 
femens  enfantins  aux  plaifirs  que 
Ménine  inventoit  chaque  jour 
pour  groffir  fa  Cour.  Cependant 
mon  changement  de  conduite 
n'en  apporta  point  aux  manières 
de  cette  Princeiïe;  elle  m'accabloit 
de  prefents ,  m'envoyoit  chercher 
à  toute  heure,  Ôc  me  tenoïc  àcs 
diK:ours  dont  je  rougiflbis  pour 
elle  en  feignant  de  ne  les  pas 
entendre.  Son  peu  de  retenue  me 
la  rendit  infuportable  ;  &  ce  qu'il 
Y  eut  de  fmgulier ,  c'eit  qu'à  meiure 
E  (5  que 
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que  mon  mépris  croiflbit  pour  elle 
dans  mon  cœur  ,  j'y  fencois  naître 
une  augmentaton'  de  tendrefîe 
pour  Agenor  ;  je  lui  découvrois 
toutes  mes  penfées,  je  me  plaifois 
à  lui  bien  exprimer  le  caractère 
de  mon  amitié  ;  &  quoiqu'il  m'é- 
coûtât  avec  un  férieux  furprenant, 
à.  qu'il  ne  répondît  que  froide- 
ment à  la  vivacité  dont  mes  dif- 
cours  étoient  animés  ,  j'étois  fi 
fort  accoutumé  à  cette  efpece  d'in- 
difFerence,  qu'elle  ne  pouvoit  rien 
diminuer  de  ma  tendrefle. 

Quelques  mois  s'étoient  écoulés 
et  la  forte  fans  que  j'eulTe  remar- 
qué à  Ménine  moins  d'emprefle- 
înenc  pour  moi  ,  ni  plus  de  froi- 
deur pour  Agenor  ,  lorfqu'un  jour 
ce  cher  ami  m'ayant  demandé  li 
je  voulois  l'accompagner  hors  des 
portes  de  la  Ville  dans  une  pro- 
menade afîez  belle  que  nos  Sou- 
verains y  ont  fait  faire,  j'étois  préc 
à  l'accepter  ;  mais  Ménine  qui 
nous  avoit  écouté  ,  me  défendit 
hautement  de  fortir,  voulant,  dit- 
elle  ,  que  je  tinfle  fon  jeu.  Ne  pou- 
vant la  refufer  fans  affeâ:ation  ,  je 
priai  Agenor  de  remettre  la  partie 

au 


au  lendemain  ;  mais  il  me  dit  qu'il 
vouloit  profiter  de  cette  journée 
qui  étoit  très-belle ,  &  de  l'abfence 
du  Duc  qui  fe  divertifToit  à  une 
Maifon  de  pîaifance  où  nous  ne 
le  fuivions  jamais.  Je  fus  fâché 
de  le  voir,  fortir  fans  moi  ;  &  Mé- 
nine  m'ayant  donné  fon  jeu  pour 
fe  retirer  dans  fon  cabinet  ,  je 
jpiiai  avec  une  diftraftion  qui  fuc 
remarquée  de  tout  le  monde.  Il 
y  avoit  déjà  près  d'une  heure  que 
mon  chagrin  me  tourmentoit  , 
lorfque  je  me  trouvai  véritable- 
ment mal,  &  que  je  fus  contraint 
de  quitter  la  partie  :  Méninc  ne 
revenant  point,  je  fortis  fans  lui 
faire  rien  dire  ,  &  montant  à  che- 
val auflitôt  je  me  rendis  au  grand 
galet  OLi  mon  cher  Agenor  dévoie 
être  arrivé  depuis  long-tems.  Je 
l'y  trouvai  en  effet.  Mais  helas  ! 
quel  fut  mon  étonnement  de  le 
voir  à  pied,  l'épée  à  la  main  ,  fes 
habits  faoglans ,  fon  cheval  tué ,  & 
trois  hommes  morts  ou  mourans 
à  fes  pieds  1  De  vous  exprimer  ce 
que  je  fentis  à  ce  fpedtacle  ,  c'efl 
ce  qu'il  m'eft  impoffible.  Je  def- 
cendis  de  cheval  ;  &  courant  à  lui: 
E  7  Que 
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Que  vois- je,  mon  frère  ^  lui  criai-je? 
quelle  funefle  avancure  I  Mon 
cher  Eric  ,  me  dic-il  en  faifanc 
quelque  pas  vers  moi,  ce  n'eitplus 
rien ,  je  viens  de  punir  ces  aflaffins  ; 
gardez  le  fecret,  il  ell  important.... 
11  pâlit  en  difanc  ces  mots,  &  feroic 
infailliblement  tombé ,  fi  je  ne 
l'eufle  pris  dans  mes  bras  pour  le 
foutcnir. 

Il  s'évanoûit;&  jugeant  qu'il  étoic 
bleiré ,  je  m'aiïis  à  terre  en  l'y  fai- 
fant  dpucement  glilTer  avec  moi  ; 
&  voulant  chercher  la  caufe  du 
mal  pour  le  fecourir  plus  promp- 
tement,  je  défis  fa  vefte  «5c  lui  dé- 
couvris l'eftomac.  Jugez  ,  Sei- 
gneur 5  ce  que  je  devins  en  trou- 
vant dans  cet  Agenor  que  j'aimois 
au-delà  de  moi-même  comme  le 
plus  aimable  de  tous  les  hommes , 
la  plus  belle  iille  que  le  Ciel  eue 
fait  naître  après  la  Princefle  d^A-» 
quitaine.  Mon  cœur  pénétré  de 
douleur  ,  de  joie  ,  d'amour  ,  de 
crainte  (k  d'efperance  ,  me  mie 
dans  la  plus  étrange  de  toutes  les 
fituations  :  je  voulois  à  la  fois  la 
fecourir,  la  comtcmpîer  ,  lui  par-* 
kr  &me  taire;  enfin  la  prod!gieuf{3' 
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amitié  qu'elle  m'avoit  infpirée  fous 
ce   déguifement  ,  ne   me    lailTanc 
qu'un  pas  à  faire  au  plus   ardent 
amour,  je  me  déterminai  au  plus 
prefle  ;  &  ne  trouvant  aucune  plaïe 
dans  les  endroits  dangereux ,  je  vis 
que  ce  qui  caufoit  cette  foiblefle 
étoit  une  aflez  légère  blelTure  au 
bras  5  mais  qui  par  la  perte  du  fang 
pouvoit  devenir  fâcheufe  :  je  par- 
vins à  l'arrêter,  &  déchirant  le  lin- 
ge que  j'avois  fur  moi,  je  la  mis 
en  état  de  n'en  avoir  rien  à  crain- 
dre. A  peine  avois-je  achevé  mon 
ouvrage  ,    qu'Agcnor   ouvrit    les 
yeux;  &  connoifTant  à  fa  fituation 
que  j'étois  plus  fçavant   qu'il  ne 
l'auroit  fouhaité:  Eric,  me  dit-il, 
foyez  toujours  mon  frère  &  mon 
ami ,  &  me  le  prouvez  par  votre 
refpeft    &  par   votre    difcrédon. 
Vousn'ctcs  pas  en  état ,  lui  répon- 
dis-je,  d'écouter  tout  ce  que  j'au- 
rois  à  vous  dire  ;  foyez  feulement 
aflurée    que    mes    fentimens     en 
changeant  de  nom  ne  changeront 
jamais  de  caradlere.    Alors  Payant 
aidée  à  fe  relever,  je  la  fis  monter 
achevai,  &me  mettant  en  croupe, 
je  regagnai  la  Ville  &  le  Palais  par 
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des  chemins  déroarnés,  &  remis 
Agenor  dans  fon  appartement 
entre  les  mains  de  cette  tendre 
Dourrice  qui  ne  l'avoit  jamais 
quittée.  On  fit  venir  les  Chirur- 
giens ;  &  comme  la  bleOure  n'é- 
toit  qu'au  bras  3  ils  la  panferent 
fans  s'appercevoir  de  rien:  je  vis 
mettre  le  premier  apareil,  &.  ne 
m'en  feparai  que  pour  lui  laifler 
prendre  le  repos  ciont  elle  avoit 
befoin  ;  &  malgré  l'agitation  de 
mon  efprit ,  je  me  rendis  chez  la 
Princefle  où  toute  la  Cour  étoic 
raflcmblée  ,  afin  de  voir  fi  l'on  n'y 
fçavoit  rien  de  cette  aventure  ,  tous 
les  Officiers  du  Palais  ayant  été  té- 
moins de  mon  arrivée  ^  de  l'état 
dans  lequel  j'avois  ramené  Agtnor. 
AulTuôt  que  Numerane  m'eut 
apperçu  :  Eric  ,  me  dit-elle  d'un 
air  extrêmement  trifte  ,  ce  qu'on 
vient  de  me  dire  eft-il  vrai  ?  Age- 
nor s'eft  battu  ,  &  même  il  efl: 
blefle  :  Oui ,  Madame  ,  lui  dis-je  , 
mais  5  grâces  au  Ciel ,  fa  blefiure,  e(l 
fi  légère  quej'efpere  qu'il  en  fera 
quitte  dans  deux  ou  trois  jours. 
Je  remarquai  que  Ménine  chan- 
geoic  ds  vifage  tandis  que  je  par- 
lois 
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lois  ;  cependant  gardant  le  filence, 
elle  laifla  à  la  Princefle  le  tems  de 
m'interroger  fur  cet  accident. 
Comme  Agenor  ne  m'en  avoic 
point  encore  inftruit  5  &  qu'il  m'a- 
voit  recommandé  le  fecret  fur 
ce  que  j'avois  vu ,  je  lui  répondis 
que  je  n'en  fçavois,  rien,  n'ayant 
pas  jugé  à  propos  de  le  faire  parler, 
dans  la  crainte  de  l'incommoder. 
Vous  n'étiez  donc  pas  avec  lui, 
me  dit  alors  Ménine  en  me  regar- 
dant fixement  P  Non,  Madame  , 
repliquaije  froidement  ;  &  chan- 
geant de  converfation  dans  le 
même  inftant,  je  l'obligeai  à  ne  me 
plus  queftionner.  Le  Duc  n'étant 
pas  encore  revenu ,  je  rentrai  chez 
mon  cher  Agenor  ou  je  trouvai 
Léonore  d'Agen  fa  mère  qu'on 
avoit  fait  avertir  :  elle  me  reçut 
avec  mille  marques  de  tendrefle  , 
mais  avec  une  profonde  mélancolie. 
j'en  fus  troublé,  croyant  qu'A- 
genor  étoit  plus  dangereufem.ent 
bleffé  que  je  ne  l'avois  penfé  ,  & 
lui  demandai  avec  empreflement 
s'il  étoit  arrivé  quelque  nouvel 
incident  qui  augmentât  fon  mal: 
Kon ,  me  répondit  Léonore ,  Age- 
nor 
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norn'eflque  fatigué,  laifibns-Ieim 
moment  tranquiîe,  &  paflbns  dans 
fon  cabinet  oà  je  veux  vous  entre- 
tenir. A  ces  mots  y  étant  entrée  la 
première,  je  l'y  fuivis  très-inquiet 
de  ce  qu'elle  avoit  à  me  dire.  Je 
refpe^tois  Léonore  comme  ma 
mère,  ellem'avoit  toujours  témoi- 
gné beaucoup  de  tendrefîe,  &  me 
nommoit  plus  fouvenc  fon  fils 
qu'Agenor  ,  quoiqu'elle  l'aimât 
avec  paillon  ;  cependant  la  con- 
noiH^ance  que  je  venois  d'avoir  de 
fon  fexe,  &  l'ignorance  oli  j'étois 
fur  ce  qu'elle  en  pouvoit  fçavoir, 
me  donnant  une  crainte  dont  je 
n'étois  pas  le  maître,  je  ne  m'en- 
fermai feul  avec  elle  qu'en  trem- 
blant. Cette  vertueufe  femme  s'en 
apperçut  ;  &  m'ayant  fait  afleoir: 
Mon  fils,  me  dit- elle,  rafllirez- 
vous,  je  n'ai  rien  d'affligeant  à  vous 
dire  ;  mais  avant  que  de  vous 
inftruire  de  ce  qui  pourra  vous 
être  agréable  dans  mon  difcours, 
il  faut  que  vous  écoutiez  ce  quMl 
y  a  de  fâcheux  pour  moi.  Agenor 
Tient  de  m'aiTurer  que  je  ne  rifque 
rien  en  vous  déclarant  mon  fecret, 
&  je  vous  ai  toujours  li  bien  re- 

mar- 
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marqué  les  fentimens  d'un  homme 
d'honneur  que  je  n'ai  nulle  ré- 
pugnance à  le  faire.  SçachezdonCj 
mon  chère  Eric,  continua-c-elle  , 
qu'il  n'y  a  point  dans  toute  l'Aqui- 
taine une  femme  plus  malheureufe 
que  moi.  Renault  Seigneur  d'A- 
gen  ,  mon  époux,  ne  s'étant  marié 
que  pour  avoir  des  enfans  qui  per- 
pétuafrentfon  nom,  m'époufafans 
inclination ,  &  ne  fit  rien  pour 
m'en  infpirer:  Violent,  fier,  or- 
gueilleux &  cruel ,  je  n'ai  jamais 
vu  en  lui  qu'un  maître  obfolu. 
Cependant  dévouée  à  mon  dévoir, 
je  mefoumis  à  Tes  volontés  ,  bien 
moins  comme  fa  compagne  que 
comme  fon  efclave.  Cette  hu- 
meur farouche  s'adoucit  un  peu 
lorfque  je  devins  enceinte  ;  mais 
n'ayant  eu  qu'une  fille,  Renault 
en  parut  avoir  tant  de  chagrin  , 
que  les  miens  recommencèrent. 

Je  ne  vous  ennuîrai  point  du 
'détail  de  tout  ce  que  j'endurai  ;  il 
fuffit  de  vous  dire  que  je  ne  chan- 
gcois  de  fîtuation  que  dans  mes 
groiîefles ,  Renault  efperant  tou- 
jours avoir  un  fils ,  &  que  je  retom- 
ibois  dans  m.on  premier  état,  ne 

Ifti 
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lui  donnant  que  des  filles.  Enfin 
defefperé  de  fe  voir  père  pour  la 
dixième  fois,  &  de  n'avoir  pas  ce 
qu'il  fouhaitoit^  il  en  perdit  prefque 
larairon;&s'imaginantque  n'ayant 
que  des  femmes  autour  de  moi ,  je 
ne  pouvois  mettre  au  jour  que  des 
enfans  de  ce  fexe,  il  me  les  ôta 
toutes  jufqu'à  celles  qui  m'étoient 
les  plus  néceflaircs,  me  fit  fervir 
par  des  hommes,  éi  m'enfermant 
dans  mon  appartement  il  me  fe- 
qucflra  de  toutes  mes  amies,  me 
défendit  d'avoir  aucun  commerce 
avec  elles,  &  commanda  fous  des 
peines  rigoureufes  à  tous  fes  do- 
mcftiques  de  me  hifler  parler  à 
nulle  femme  ,  &  de  ne  donner  une 
libre  entrée  près  de  moi  qu'aux 
hommes  qui  voudroient  me  voir 
Une  femblabie  manie  me  fit  mille 
fois  plus  fouffrir  que  les  caprices 
que  j'en  avois  déjà  efîliyés. 

Mais  enfin  me  conformant  aux- 
arrêts  du  Ciel ,  je  foufi^is  tout  fans 
murmurer,  &  dans  cet  état  je  de- 
vins grofle  pour  l'onzième  fois.  De 
vous  dire  les  vœux  &  les  prières 
que  je  faifoit  au  Ciel  pour  avoir  un 
fils,  il  feroit  inutile,  vous  devez 

bien 
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bien  vous   le  perfuader.    Pendanc 
les  iepc  premiers  mois  mon  époux 
ne  me  quitta  point  &  s'emprelFoic 
même  à  me  montrer  quelque  com- 
plaifance  ,  excepté   de  me  laifler 
voir  des  femmes.  J'étois  fur  le  hui- 
tième ,  lorfque  la  guerre   s'étant 
déclarée  encre  le  Duc  d'i^quitaine 
&  Charles  Martel  Prince  des  Fran- 
çois, Renault  d'Agen  fe  vit  obligé 
de  fuivre  Eudes  en  qualité  de  fon 
Lieutenant ,  tandis    qu'Albert   de 
Montauban  votre  père  reftoitavec 
le  même    titre    dans    l'Aquitaine 
pour  empêcher  les  incurfions  des 
Sarafîns.  Mon  époux,  ayant  reçu 
fon  ordre,  il  fallut  partir  ;  mais  ne 
croyez  pas  que  Tes  adieux  me  fuf- 
fent  plus  favorables  que  fa  prefen- 
ce:  les  terribles  paroles  qu'ils  me 
firent  entendre ,  feront  éternelle- 
ment gravées  dans  ma   mémoire. 
Léonore,  me  dit-il  en  m'abor- 
dant  d'un  air  furieux,  je  parts;  mais 
fongez  que  fi  je  ne  trouve  pas  à 
mon  retour  un  Agenor  d'Agen  , 
vous  &  votre  onzième  fille  n'aurez 
plus  qu'un  quart-d'heure  à  vivre  ; 
&  s'éloignant  de   moi    après   ces 
mots  5  il  partit  &  je  ne  le  revis  plus, 

Ju- 
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Jugez,  mon  cher  Eric,  de  mon 
defefpoir  &  de  ma  crainte  ,•  je 
connoiflbis  trop  bien  le  caraftere 
cruel  de  Renault  pour  douter  de  fa 
barbare  parole  :  je  pleurai,  je  gé- 
mis 5  mais  fans  pouvoir  trouver  nul 
remède  à  mes  maux  ;  j'étois  en- 
tourée d'homme  dévoués  à  mon 
époux,  &  fans  avoir  perfonne  à 
qui  j'ofafle  confier  ma  peine.  Ce- 
pendant mon  terme  approchoit  ; 
ù,  me  reconnoiiïant  dans  cette 
grofTefle  les  mêmes  fignes  de 
celles  qui  m'avoient  caufé  tant 
de  déplaifirs,  j'étois  certaine  d'a- 
voir encore  une  fille. 

Dans  les  allarmes  continuelles 
OLi  cette  idée  me  réduifoit,  le  Ciel 
permit  qu'Albert  votre  père  fai- 
lantlavifite  dès-Provinces  les  plus 
expoiees  de  PAquitaine,rejournâc 
quelque  tems  dans  l'Agenois  ;  & 
ne  croyant  pas  qu'il  fut  de  la  bien-' 
féancede  me  fçavoir  au  Château 
d'Agen  &  de  partir  fans  me  voir  , 
il  m'en  fit  demander  la  permiflion. 
L'extraordinaire  façon  de  penfer 
de  mon  époux  me  donnant  une 
entière  liberté  de  le  recevoir ,  je 
lui  mandai  qu'il  meferoit  unplaifir 

ex- 
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ei^trême.  En  effet  on  ne  me  Peut 
pas  plutôt  nommée,  que  je  mefen- 
tois  animée  d'une  joie  que  j'igno- 
rois  depuis  bien  des  années.  Mes 
préfentimens  ne  furent  pas  fans 
raifon;  il  vint  &  me  témoigna  tant 
de  confidération,  &  me  prefla  fi 
fortement  de  venir  dans  Aquita 
pour  me  mettre  à  portée  des  loins 
jSc  des  fecours  qui  me  feroient  né- 
ceffaires,  que  je  ne  pus  me  refufer 
de  lui  confier  mes  malheurs.  Il  en 
fut  faifi  d'horreur ,  &  toute  Ton 
amitié  pour  Renault  ne  put  l'em- 
pêcher de  le  blâmer  avec  chaleur 
.de  fon  cruel  procédé  ,*  enfui  te  après 
^voirrêvé  une  moment:  Confolez- 
îVOuSjMadame,  me  dit-il,  je  trou- 
ve un  moyen  certain  de  contenter 
Iq  Seigneur  d'Agen  &  de  faire 
changer  votre  fort.  Mon  époufe 
n'attend  comme  vous  que  le  mo- 
ment de  donner  la  lumière  à  Tu- 
nique fruit  de  notre  himcn;  mais 
•moins  injufte  que  mon  ami  ;  je  le- 
recevrai  avec  joïe ,  de  quelque  fexe 
qu'il  foit.  Comme  il  efl  naturel  que 
je  prenne  intérêt  à  ce  qui  vous  re- 
.-garde,  je  vous  enverrai  une  nour- 
a'ice    (Si  un    Chirurgien  fidèles  & 

capa- 
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capables  de  fecret.  Si  vous  avez 
un  garçon,  il  n'y  aura  point  de 
myftereà  faire  ;&  fi  vous  avez  une 
fille  5  ils  cacheront  Ton  fexe,  la 
nourrice  l'élevera  fous  le  nom  d'A- 
genor  ;  &  pour  empêcher  Renault 
de  découvrir  notre  rufe,  je  lui 
demanderai  de  m'en  confier  l'édu- 
cation. Si  j'ai  un  fils ,  ce  fera  fous 
le  prétexte  de  les  rendre  auffi  par- 
faits amis  que  nous  le  fommes;  & 
fi  j'ai  une  fille,  je  lui  dirai  quec'eft 
dans  le  deflein  d'unir  nos  deux 
Maifons  en  leur  faifant  naître  une 
tendrefle  réciproque  :  le  tems  après 
nous  donnera  confeil  ;  vous  joui- 
rez toujours  de  celui  de  leur  en- 
fance. Nous  élèverons  votre  fille 
comme  étant  votre  fils,  n'en  pou- 
vant faire  un  Guerrier,  nous  en 
ferons  une  Amazone  ;  Renault 
deviendra  peut- être  plus  raifon- 
nabe,  enfin  le  Ciel  décidera  du 
relie. 

La  crainte  &  l'efclavage  font  de 
terribles  objets,  mon  cher  Eric  ; 
continua  Léonore  ;  il  n'eft  rien 
qu'on  ne  fafle  pour  s'en  garantir. 
L'expédient  qu'Albert  me  propo- 
foit ,  quelque  dangereux  &  miême 

ridi- 
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ridicule  qu'il  fût,  me  parut  mille 
fois  plus  doux  que  la  (îtuation  où 
j'étois  &  celle  qui  me  menaçoit  ; 
je  l'acceptai  fans  balancer,  6l  le 
conjurai  d'y  travailler  fitôt  qu'il 
feroit  de  recour.  11  me  le  promit, 
&  hâta  même  fon  départ,  dans 
l'apprehenfion  que  l'enfant  que  je 
portois  ne  vînt  plutôt  que  je  ne  le 
croyois.  En  arrivant  dans  Aqui- 
taine il  apprit  qu'il  venoit  de  lui 
naître  un  tils.  Ce  fut  vous  ,  mon 
cher  Eric  ,  qui  mîtes  l'aîlegrefle 
dans  cette  illuilre  Famille  ;  la  joïe 
de  votre  généreux  père  ne  lui  fit 
pas  oublier  fa  promeffj  ;  <Sc  jugeant 
de  mon  terme  par  celui  de  fon 
épouQî,  il  fit  promptement  partir 
ceux  dontilm'avoit  parlé.  Ils  arri- 
vèrent à  propos ,  les  douleurs  ayant 
commencé  à  me  prendre.  Comme 
j'avois  publié  parmi  mes  gens  que 
Je  Seigneur  de  Montauban  s'étoit 
chargé  de  m^envoyer  un  homme 
habile  avec  une  perfonne  qu'il 
protegeoit,  pour  nourrir  mon  en- 
fant, on  ne  fut  point  furpris  de 
les  voir;  &  les  recevant  avec  confi- 
dération,  on  les  inftalla  près  de 
moi.  Tout  fe  pafla  d:ms  un  fecret 
Tome  VIL  F  mer- 
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merveilleux;  ils  ne  me  parlèrent 
jamais  en  particulier,  ne  me  firent 
aucun  figne  qui  put  me  faire  con- 
Doître  qu'ils  fçavoienc  mon  inten- 
tion ;  &  cependant  j'avois  tant  d-e 
confiance  à  ce  que  m'avoit  dit  Al- 
bert, que  je  ne  m'inquiétai  de  rien. 
Ils  ne  furent  pas  long-tems  à  me 
faire  éprouver  que  je  ne  me  trom- 
pois  point  :  Le  Ciel  voulut  encore 
me  donner  une  fille,  mais  par  leur 
adrefie  on  n'en  connut  rien  ;  & 
faifant  paiTer  de  bouche  en  bouche 
que  j'avois  un  fils  en  recomman- 
dant qu'on.,m'en  ménageât  la  nou- 
velle ,  mon  époux  en  fut  informé 
avant  que  je  fçufie  m,oi-même  la 
vérité.  Tous  mes  gens  dont  je  ne 
fuis  pas  haïe,  étoient  d'une  impa- 
tience extrême  que  le  fufi'e  hors 
de  danger  pour  donner  carrière 
à.  leur  joïe.  Enfin  on  m'apprit  hau- 
tement la  naiiïance  d'Agenor  ,  & 
les  fidèles  confidens  de  mon  fecrec 
m'inflruifirent  fans  témoins  que 
je  n'avois  qu'une  fille.  Je  fubis  en- 
core m.on  fort  fans  murmurer;  & 
trop  contente  de  l'erreur  oli  cet 
innocent  itratagéme  alloit  mettre 
mon  époux,  je refients  autant  d'a- 
%  .  mour 
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mour  pour  ma  chère  Laure  (  c'efl 
le  nom  qu'elle  devroic  avoir  ,  fi 
nous  pouvions  le  lui  faire  porter 
lans  danger,  )  que  Renault  en  au- 
roit  eu  pour  un  fils.  Cependant  un 
Gentilhomme  qu'il  avoit  mis  près 
de  moi,  lui  ayant  écrit  des  pre- 
miers, je  reçus  une  lettre  de  lui, 
qui  me  prouva  combien  j'étois 
heureufe  d'avoir  fuivi  les  confeils 
d'Albert  de  Montauban.  Mon 
époux  y  paroifToit  tranfporté  de 
joïe,  &  m'y  témoignoit  des  ten- 
drefles  extrêmes  ;  &  pour  m*eii 
donner  des  marques  éclatantes,  il 
envoya  ordre  à  tous  fes  gens  de 
m'obéir  plus  qu'à  lui-m/ème ,  &  de 
me  lailTer  agir  en  pleine  liberté  ; 
me  confeillant  de  quitter  Agen  , 
de  me  rendre  dans  Aquita,  &  d'y 
réparer  l'ennui  d'une  longue  foli- 
tude,  en  me  réjoiiifTant  avec  l'é- 
poufe  d'Albert  de  Montauban  de 
notre  commun  bonheur ,  &  fur- 
tout  d'enmener  mon  fils  pour  qu'à 
fon  retour  il  eût  le  plaifir  de  l'em- 
braller.  Je  profitai  promptemend 
de  toutes  ces  grâces ,  afin  de  met- 
tre Laure  à  l'abri  des  accidens  qui 
poavoient  la  faire  connoître  ;  je 
F  2  par- 
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partis  avec  tout  mon  monde  ,  &"  me 
rendie  chez  votre  iliuilre  mère, 
qui  me  reçut  avec  des  bontés  qui 
m'ont  pour  jamais  attachée  à  elle. 
Son  époux  étoit  à  l'Armée  aflem- 
blée  fur  la  frontière ,  du  côté  des 
Pyrénées,  pour  tenir  les  Sarafins 
en  refpcâ:;  mais  comme  il  l'avoic 
inflruite  de  tout ,  elle  agit  ainfi  que 
lui.  Nous  nous  liâmes  d'une  invio- 
lable amitié  ,  &  nous  promîmes 
de  vous  unir  pour  jamais  avec  ma 
chcre  Laure,  auffiréc  que  nous  le 
pourrions  faire  fans  rifque  en  la 
découvrant  à  mon  époux. 

La  Campngne  finit;  &  fon  arri- 
vée fe  trouvant  le  même  jour  du 
retour  d'Albert,  ils  fe  félicitèrent 
réciproquement  fur  Taugmenta- 
don  de  leur  famille  :  tous  deux 
embraflerent  leurs  fils  ;  &  dans  les 
tranfports  de  la  joïe  de  mon  époux, 
votre  généreux  père  lui  tenant  le 
difcours  dont  fl  étoit  convenu  avec 
moi  5  il  obtint  ce  qu'il  defiroit.  Le 
feint  Agenor  fdc  donc  deftiné  à  ne 
vous  plus  quitter.  La  rendre  amitié 
que  vous  prites  l'un  pour  l'autre 
nous  donnant  à  tous  une  égale  fa- 
i^sfaélion ,  quoique  par  des^  motifs 
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differens ,  nous  n'avons  travaillé 
Albert ,  ion  époufe  &  moi  ,  que 
pour  en  ferrer  les  nœuds.  Agenor 
a  (i  bien  fait  réuflir  notre  rufe  par 
les  progrès  qu'il  a  faits  dans  les 
exerxices  les  plus  éloignés  de  fon 
fexe,  que  votre  père  &  moi  ne 
nous  fommes  point  oppofés  à  les 
lui  laifler  continuer.  Votre  amour 
à  qui  vous  ne  pouviez  donner  que 
le  nom  d'amitié  ,  ne  nous  a  pas 
échapé  ;  nous  l'avons  vu  naître  6c 
croître  avec  plailir,  puiique  vous 
êtes  deftinés  l'un  pour  l'autre;  mais 
lorfque  Laure  nous  a  paru  allez 
raifonnable  pour  l'avertir  de  ce 
qu'elle  étoit  ,  nous  avons  jugé  à 
propos  de  le  faire  ,  en  lui  comman- 
dant de  vous  aimer  toujours ,  &  de 
n'avoir  de  referve  avec  vous  que 
celle  que  la  modeftie  exigeoit  d'el- 
le &  fur  notre  fecret. 

Elle  a  fuivi  fi  parfaitement  me* 
intentions ,  qu'elle  m'en  e(t  de- 
venue mille  fois  plus  chère.  De-là , 
mon  cher  Eric,  font  parties  cette 
retenue  ,  cette  fageffe  &  cette  froi- 
deur dont  vous  vous  êtes  plaint  fi 
fouvent ,  &:  c'eft  auffi  la  caufe  qui 
me  fît  demander,  avec  tant  d'inf- 
F  3^         tance 
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tance  que  fa  nourrice  ne  s'en  fc- 
parât  jamais.  Vousfçavez  le  refte, 
mon  fils,  continua  L.éonore;  &  je 
ne  vous  ai  faic  ce  long  récit  que 
pour  vous  aiTurerque  Laure  n'aura 
jamais  d'autre-  époux  que  vous, 
qu'elle  en  fait  tout  Ton  bonheur  , 
mais  qu'il  faut  que  vous  la  traitiez 
encore  comme  Agenor  jufqu'à  ce 
que  fon  père  puifle  apprendre  fon 
fexe  fans  qu'il  nous  en  coûte  la  vie 
à  l'une  &  à  l'autre.  Ne  croyez  pas 
que  ce  foit  une  menace  vaine  ;  il 
€it  capable  de  tout  dans  fa  fureur: 

II  a  vu  mourir  toutes  fes  filles  d'un 
ceil  tranquile,  en  répétant  à  tous 
momens  que  fon  fils  étoit  le  feul 
bien  qu'il  eût  defiré ,  &  qu'il  étoit 
l'unique  qu'il  pût  regretter.  Leha- 
zard  vient  de  vous  faire  connoître 
Laure;  que  les  tourmens  que  j'ai 
fouiferts  vous  faiïent  fentir  à  quel 
danger  nous  expoferoit  la  moin- 
dre indifcrétion.  Je  ne  fçai  même 
fi  nous  n'avons  pas  quelques  foû- 
terrains  à  craindre  ;  l'aventure  dont 
iVgenor  vient  de  fe  tirer  avec  tant 
de  valeur,  me  caufe  de  cruelles 
inquiétudes.  Il  me  l'a  détaillée,  en 
me  priant  de  vous  ia  conter.    Il 
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y  avoit  très-peu  de  tems  qu'il  étoic 
defcendu  de  cheval  pour  fe  pro- 
mener OLi  vous  l'avez  trouvé ,  lorf- 
qu'il  a  vu  venir  à  lui  trois  hommes 
l'épée  à  la  main,  dont  deux  l'ont 
attaqué  à  la  fois ,  tandis  que  le  troi- 
iiéme  donnoit  la  mort  à  fon  che- 
val qu'il  avoit  attaché  à  un  arbre. 
Il  s'étoit  mis  d'abord  en  défenfe  y 
&  s'eft  fi  bien  ménagé ,  que  s^étanç 
adofle  contre  une  des  figures  de 
marbre  qui  féparent  les  routes  les 
unes  des  autres,  il  a  fait  face  à  ces 
trois  aflaffins ,  dont  il  a  d'abord  tué 
le  premier,  percé  le  bras  droit  du 
fécond  qu'il  a  mis  hors  de  com- 
bat,* &  redoublant  fes  efforts  fur  le 
dernier,  il  l'a  terrailé,  ôc  lui  plon- 
geant fon  épée  dans  le  fein,  a  faic 
fortir  fon  ame  avec  fon  fang,  fans 
avoir  reçu  d'autre  blelTure  que 
celle  que  vous  avez  vue.  Je  regarde 
cette  affaire  comme  un  miracle, 
ôcme  perfuade  que  le  Ciel, protec- 
teur de  l'innocence,  a  combattu 
pour  elle  en  cette  occafion  ;  mais 
cela  ne  m'empêche  pas  de  crain- 
dre des  ennemis  d'autant  plus  dan- 
gereux, que  nous  ne  les  connoif-^ 
fons  pas. 

F  4  Léo- 
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Léonore  cefla  de  parler ,  conti- 
nua Eric,  &  j'écoic  fi  tranfporté  de 
tout  ce  qu'elle  venoit  de  m'appren- 
dre ,  &  dans  un  (i  grand  excès  de 
joïe  de  ce  que  Tincomparabfe  Laure 
m'étoit  deftinée,  que  je  me  jettai 
aux  genoux  de  fa  mère,  ne  fongeant 
qu'à  lui  rendre  grâces  du  bonheur 
qu'elle  m'annonçoit  ,   fans   avoir 
nulle    inquiétude    fur    les    périls 
qu'elle  vouloit  me  faire  prévoir. 
Je  lui  promis  cependant  de  vivre 
avec  Laure  devant  le  monde  com- 
me étant  Agenor,  &  dans  le  par- 
ticulier avec  tout  le  refpeâ:  qu'elle 
avoitdroitde  prétendre  d*un  hom- 
me qui  mourroit  plutôt  que  de  l'of- 
fenfer,  impies  cela  nous  retournâ- 
mes dans    la    chambre    de  cette 
admirab'C  fille  ,  où  nous  ne  fumes 
pas  plutôt  entrés,  que  nous  y  vîmes 
arriver    mon  père.    Léonore    lui 
ayant  appris  que  j'étois  inftruit  de 
tout  le  myftere  :  Mon  fils  ,  me  dit- 
il  ,  ufez  6ien  de  cette  confiance  ; 
aimez  Laure  avec  fidélité  ,  &  ref- 
pedtez-la  comme  devant  être  vo- 
tre femme.  A  ces  mots ,  Léonore 
&  lui  prenant  nos  mains  ,  les  joi- 
gnirent enfemble  :  Mes  enfans  , 

nous 
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BOUS  dircnt-ils ,  foyez  toujours  unis 
d'une  véritable  eilime,  en  atten^ 
dant  qu'un  doux  himen  vous  per- 
mette de  faire  éclater  votre  amour, 
je  fis  &  dis  des  choies  en  ce 
moment  que  je  ne  vous  rapporte 
point  Seigneur  3  pour  ne  pas  abu- 
îér  de  votre  attention;  il  vous  ell 
aife  de  vous  l'imaginer.  Mon  père 
6c  Léonorc  laiiTerent  par  prudence 
un  libre  "cours  à  mes  tranfports  ^t. 
àfm  que  ces  premiers  mouvemens 
étant  pafles  je  reprifle  le  fans  froid 
donc  j'avois  befoin  aux  yeux  des 
autres.  La  charmante  Laure  me 
marqua  pour  la  première  fois  de 
fa  vie  5  qu'elle  m'aimoit  aulli  ten- 
drement que  je  le  defirois  ;  elle 
nous  recommanda  à  tous  de  garder 
un  profond  filence  fur  fou  aventa- 
re  &  d'en  laifler  penfer  ce  que  Ton 
voudroit,  parce  que  c'étoit  le  pluâ 
fur  moyen  d'en  découvrir  la  four=>' 
ce.  Léonore  &  mon  père  ayans 
approuvé  fon  idée ,  je  m'y  confor- 
mai fans  hefiter,  &  nous  convin- 
mes  que  je  me  défendrois  de  paj- 
1er  de  ce  combat  en  aflurant  qu'A- 
genor  n'avoit  jamais  voulu-  m'en 
iSire  la  vérité. 

F  5  Ce- 
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Cependant  Pinrerêc  de  la  fanté 
d'Agenor  nous  ayant  forcés  de  le 
quitter  ,  je  me  retirai  dans  mon 
appartement,  ou  je  paiTai  la  nuit 
à  rêvera  tout  ce  qui  m'étoit  arrivé 
le  jour.  Mon  amour  avoit  déjà  pris 
un  fi  fort  empire  fur  moi ,  &  je 
connus  fi  bien  qu'il  s'étoit  établi 
^ans  mon  cœur  dès  mon  enfance  , 
<]ue  fon  véritable  nom  n'apporta 
nul  changement  dans  mes  fenti- 
mens  ;  &  je  fentis  parfaitement 
qu'en  croyant  n'aimer  Agenor  que 
comme  mon  plus  cher  ami ,  j'avois 
adoré  Laure  &  brûlé  pour  elle  de 
la  plus  vive  flamme.  Toute  la  Cour 
prit  part  à  fon  accident  :  la  Prin- 
cefTe  d'Aquitaine  y  envoyoit  ta  cha- 
que inftant  ;  le  Duc  lui  lit  l'hon- 
neur de  le  vificer ,  &  Ménine  mê- 
me l'y  accompagna.  Tant  de  fa- 
veurs &  les  queftions  qu'elles  pro- 
duiflrent  3  ne  purent  cependant 
nous  obliger  à  donner  nul  éclair- 
ciiTementfur  cefujet  ;  &le  myftere 
que  nous  en  fîmes  ayant  fait  croire 
que  c'étoit  quelqu'affaire  particu- 
lière qu'il  étoit  bon  de  ne  pas  dé* 
çlarer^  on  n*en  parla  plus- 
Ageaor  ^  car  je  vous  le  nomme- 
rai 
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rai  toujours  ainfi  jufqa'au  moment 
de  mon  malheur,*  Agenor  ,  dis- je  , 
étant  en  état  de  quitter  îa  ciiambre 
au  bout  de  trois  jours ,  reparut  à  la 
Cour  avec  un  nouvel  éclat;  &.  je 
puis  vous  aflurcr  que  depuis  ce 
moment  je  pafTai  fix  mois  dans  la 
plus  douce  félicité  que  puifle  goû- 
ter un  liomme  qui  ne  poiléde  pas 
encore  ce  qu'il  aime.  R.cnault  d'A- 
gen  qui  étoit  très-malade  lorfqu'A- 
genor  fut  blefle ,  &  dont  la  douleur 
avoit  augmenté  les  maux  ,  empira 
fi  confidérabîement  fix  mois  après , 
que  tous  les  remèdes  ne  purent  le 
iauver  ,  &  qu'il  mourut  après  de 
longues  fouffrances  en  ne  regret- 
tant que  de  quitter  Ton  iîls.  Sa  perce 
ne  lailla  -pas  d'être  feniible  à  la 
vertueufe  Léonore  ,*  mais  les  trai- 
temens  qu'elle  en  avoit  reçus  étanc 
de  fortes  raifons  pour  eiluyer  fes 
îarmesjelle  ne  coulèrent  pas  long- 
tems  ;  &  fa  jufle  tendrefle  pour 
fon  admirable  fille  ne  lui  donnant 
plus  d'autre  penfce  que  celle  de 
Ion  bonheur,  elle  conclut  avec  m.a 
famille  qu'aufiitôt  que  fon  deiiil 
feroit  fini  ,  elle  indruiroit  le  Duc 
de  notre  fecret ,  &  lui  demaiideroic 
y  6  foa 
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fon  confentement  pour  notre  ma- 
riage. Dans  le  cours  de  cette  mê- 
jne  année  les  Sarafins  ayant  encore 
pafle  les  Pyrénées,  &  menacé  l'A- 
quitaine ,  ie  Duc  fe  mit  en  cam- 
pagne avec  îa  fleur  de  la  Noblellé. 
Léonore  craintive  pour  Agenor 
balançoitàle  lailTer  partir  ,  &  pref- 
qu'aufii  timide  que  cette  tendre 
mère  ,  je  ne  pouvoiî^  confentir  à 
lui  voir  courir  les  périls  de  la  guer- 
re ,  lorfque  la  courageufe  Laure 
TOUS  détermina  par  le  defir  extrê- 
me qu'elle  avoit  de  fe  (ignalcr  aux 
yeux  de  fon  Souverain  avant  qu'il 
îa  connût  pour  ce  qu'elle  étoit. 
Albert  de  Montauban  que  les  traits 
héroïques  touchoient  vivement  , 
charmé  de  l'ardeur  guerrière  d'une 
lille  qui  devoit  être  fa  bru ,  fut  auiïi 
de  ce  fentiment  ;  &  fi  la  crainte 
d'expofer  des  jours  qui  m'étoiene 
fi  chers  m'en  avoit  éloigné  ,  le 
plaifir  de  ne  m'en  point  féparer 
me  mit  bientôt  de  leur  parti.  Nous 
fuivîmes  donc  le  Duc  l'un  &  l'au- 
tre ^  &  fîmes  la  Campagne  enfem- 
bîe.  Si  la  gloire  eût  été  feule  maî- 
îreîTe  de  nos  cœurs ,  je  puis  dire 
^^^  Eou^  aurions  eu  fujet  d'être 
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|>leincment  fatisfaits ,  puiTqae  nous 
eûmes  le  bonheur  d'y  faire  des 
actions  qui  nous  acquirent  une 
allez  haute  réputation  ;  mais  com- 
me l'amour  guidoit  toutes  nos  dé- 
marches 5  je  crois  que  nous  ne 
devons  les  attribuer  qu'au  deiîr 
mutuel  que  nous  avions  de  nous 
plaire  &  de  partager  les  dangers 
oii  notre  devoir  nous  engageait: 
toujours  à  côté  i'un  de  l'autre  ,  nous 
ne  combattions  que  pour  nous  dé- 
fendre réciproquement  ,•  mon  bras 
ne  s'occupoic  qu'à  vaincre  ceux 
qui  s'attachoient  à  mon  cher  Age- 
nor  ,  tandis  que  ie  fien  fembloit 
n'être  armé  que  pour  donner  la 
mort  à  ceux  qui  venoient  m'atta- 
quer.  Cette  commune  attention 
qui  nous  faifoit  négh'ger  notre 
propre  défenfe  pour  ne  fonger 
qu'à  celle  de  l'objet  aimé  ,  nous 
rendit  invincibles ^  &  nous  donna 
l'honneur  d'avoir  part  à  la  glorieu- 
fe  Campagne  que  fit  le  Duc  cette 
ibnnée  cGJitre  les  Sarafins. 

L'armée  retentiflbit  du  nom  des 

deux  frères  ,  c'ell  ainfi  qu'on  nous 

appelloit  Agenor  &  moi  ;  &  les 

louanges  nous  étoient  prodiguées 
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de  toutes  parts.  Eudes  nous  en 
accabla,  en  y  joignant  des  grades 
enviés  des  plus  anciens  Guerriers. 
Albert  mon  père  étoit  au  comble 
de  la  joïe  ;  mais  jugeant  que  cette 
occafion  étoit  la  plus  favorable 
qu'il  pût  trouver  pour  faire  con- 
noître  Laure  avec  gloire  ,  il  prit  le 
tems  qu'Eudes  céléorolt  fa  valeur 
dans  les  termes  les  plus  obligeans, 
pour  rinftruire  de  Ton  fexe  &;  du 
lujet  qui  d'une  fille  foible;  &  timide 
en  avoit  fait  un  fi  brave  Cavalier. 
La  furprife  du  Duc  fut  des  plus 
grandes  à  cette  nouvelle  ;  m.ais  la 
conduite  que  Laure  avoit  tenue 
lui  donna  tant  d'admiration,  jointe 
à  i'eflime  qu'elle  lui  avoit  infpirée 
par  fon  courage ,  qu'il  la  fit  appeller 
lur  le  champ  ;  &  m'ayant  mandé 
au  même  inftant,  il  nous  embrafia 
l'un  &  l'autre  avec  mille  témoigna- 
ges de  diilinfdon  ,  &  dit  à  mon 
père  qu'il  vouloit  honnorer  notre 
himen  de  faprefence. 

Il  annonça  lui-même  ce  chan- 
gement à  toute  la  Cour  ;  &  comme 
la  Campagne  alloitfermer,  il  reprit 
le  chemin  d'Aquita,  ou  nous  Icfui- 
vimes  Agenor  &  moi.  En  arrivant 

dans 
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dans  cette  Ville,  Laure  fe  rendit: 
chez  fa  mère,  qui  la  dépouillant 
avec  joi'e  de  fes  vétemens  guer- 
riers, lui  fît  prendre  ceux  qui  con- 
venoient  à  fon  fexe  &  vint  la  pre- 
fenter  à  la  Princefle  d'Aquitaine. 
J'ofe  dire  que  û  le  brave  Agenor 
avoit  furpris  en  homme  par  fa 
valeur  &  fa  beauté ,  Laure  s'empara 
bien  mieux  encore  des  cœurs  fous 
fes  véritables  traits ,  (Scque  les  grâ- 
ces qu'elle  fit  éclater  en  femme  , 
donnèrent  de  Penvie  à  plufieurs  : 
Numerane  en  fut  enchantée  ,  &  la 
combla  d'amitié  ;  Ménine  s'efforça 
d'en  faire  autant,  (Se  diffimula  li 
bien  fes  fentimens  ,  que  nous  y 
fumes  tous  trompés. 

Enfin  tout  paroifTant  favorifer 
nos  vœux,  le  Duc  voulut  que  notre 
himen  fe  lift  ;  &  pour  en  rendre  la 
cérémonie  plus  fuperbe ,  il  propofi 
plufieurs  divertiifemens  aux  Prin- 
celTes ,  afin  de  les  obliger  à  choiiir 
ceux  qu'elles  aiitieroient  le  plus. 
Ménine  qui  fe  fait  un  loi  de  régler 
tous  les  amufemens  de  la  Cour  , 
dit  qu'il  falloit  qu'Albert  fift  notre 
'mariage  à  Montauban  ,  qu'il  y  ré- 
galât le  Duc  &  toutes  les  Dames , 

qu'il 
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qu'il  y  avoic  un  tems  infini  qu'elle 
avoit  envie  devoir  fon  Chêceau, 
6c  qu'il  n'y  avoit  pas  une  plus  belle 
occafion  \  que  cetce  partie  diverfi- 
ficroit  les  plaiiirs  de  la  Cour ,  que  la 
Ville  (Se  le  Palais  du  Duc  en  foar- 
nifibienc  toujours  les  mêmes  ,  & 
que  le  changement  de  lieu  en 
feroit  naître  de  nouveaux.  Mon 
pjre  fe  trouvoit  trop  honoré  de 
recevoir  chez  lui  fon  Souverain 
pour  s'oppofbr  k  ce  deCein ,  &  le 
Uuc  avoit  pour  Ménine  une  com- 
plaiiance  trop  aveugle  pour  n'y 
pas  confcntir;  ain(î  chacun  ayant 
applaudi  à  la  propofitio-n  ,  Albert 
demanda  du  tems  pour  mettre  les 
choies  en  état  de  répondre  à  l'atten- 
te de  toute  la  Cour.  Cela  parut  jufle, 
on  le  lui  accorda  ;  &  dès  le  lende- 
main ayant  fait  partir  fes  ordres 
pour  Montauban  ,  nous  fûmes 
obligés  de  voir  encore  écouler 
plus  d'un  mois  dans  ces  prépa- 
ratifs. 

Pendant  ce  tems ,  il  n'eft  point 
de  marques  d'amité  que  Laure  ne 
reçût  de  Ménine  ,  qui  changeant 
tout-à-coup  parut  n'avoir  plus 
pour  moi  que  de  rindiiFerence ,  & 

la 
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îa  plus  vive  tendrefle  pour  Laure  : 
je  ne  m'en  apperçus  que  pour 
m'en  réjouir  ;  &  j'écois  fi  content 
de  Ton  procédé,  que  je  me  blâmois 
en  fecret  d'avoir  eu  jadis  d'autre 
penfée.  Enfin  Albert  étant  prêt  à 
recevoir  chez  lui  cette  brillante 
Cour,  nou<5  partîmes  tous  d'Aqui- 
ta.  Ce  ne  fut  que  fêtes  &  que  plai- 
firs  fur  la  route ,  la  joie  brilloic 
dans  les  yeux;  &  comme  je  tou- 
chois  au  plus  heureux  moment  de 
ma  vie  ,  je  ne  fus  pas  des  der- 
niers à  donner  des  marques  de  ma 
fatisfadbion.Nous  arrivâmes  à  Mon- 
tauban,  qui  par  fa  (ituaàon  eft  un 
des  plus  beaux  Châteaux  qui  foient 
dans  l'Aquitaine,  étant  entouré  de 
jardins  délicieux,  &  baigné  de  la 
Dordogne,  qui  non  loin  de-là  va 
fe  perdre  dans  la  Mer. 

Mon  père  y  reçut  fon  Prince 
avec  une  magnificence  royale,  & 
les  Dames  y  jouirent  de  tous  les 
plaifirs  que  peut  fournir  un  lieu 
qui  tire  une  partie  de  fa  beauté 
d'une  afiiéte  folrtaire  &  champêtre  : 
les  fêtes  y  durèrent  huit  jours , 
après  lefquelles  je  fus  uni  à  ma 
j  -cherc  Laure  par  des  nœuds  qui 
I  ■       •  me 
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me  faifoient  efperer  de  n'en  être 
féparé  de  ina  vie.  Mais  helas  !  que 
le  bonheur  des  hommes  eit  incer- 
tain ,  &  qu'on  doit  peu  compter 
fur  ce  qui  nous  paroît  le  plus  alTuré  l 
La  nuit  de  ce  beau  jour  fut  célébrée 
avec  une  magnificence  extrême  , 
les  jardins'  étoienc  éclairés  par  un 
nombre  infini  de  flambeaux,  le 
fleuve  étoit  bordé  de  mille  &  mille 
lampions  qui  fe  répétant  dans 
l'eau  le  faifoit  paroîtretout  en  feu. 
Toutes  les  Dames  fe  déguiferent , 
&  fe  répandant  de  côté  &  d'autre, 
fe  divertirent  long-temsàfe  faire 
chercher  par  les  Cavaliers.  Laure 
animée  par  l'exemple  des  autres, 
ou  guidée  par  quelque  mauvais 
génie ,  changea  pour  me  tromper 
de  vingt  habits  differens;  &  Mé- 
nine  prenant  fouvent  ceux  qu'elle 
venoit  de  quitter,  m'obligea  plu- 
lieursfois  à  lafuivre,  croyant  que 
c'étoit  elle»  Enfin  ce  divertilTe- 
ment  ayant  allez  duré,  chacun  fe 
rafTembîa  pour  fe  reconnoître  & 
fe  retirer,-  mais  quand  il  fut  quef- 
tion  de  me  livrer  Laure,  elle  nèfe 
trouva  point.  Le  Duc  qui  vit  le 
Srouble  o\x  cela  me  jettoit,  com- 
manda 
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Hïanda  très  -  ferieufement  qu'on 
celTât  la  plaifanterie,  &  qu'on  fifl 
paroîtremon  époufe;  mais  chacun 
ayant  juré  qu'on  ne  fçavoitOLielle 
écoit,  Tallarme  fe  mit  dans  toute 
la  Cour  pour  moi  :  je  perdis  la  rai- 
fon  ;  &  courant  çà  &  là  dans  le 
Château,  fuivi  d'Albert,  de  Léor 
nore  &  de  pîufieurs  Seigneurs,  il 
n'y  eut  point  d'endroits  que  je  ne 
fouillafle  ;  nous  fîmes  tous  les 
jardins,  h.  courûmes  les  bords  du 
Fleuve  en  faifant  retentir  les  échos 
des  noms  de  Laure  &  d'Agenor  , 
fans  en  tirer  aucun  fruit.  Alors 
mon  defefpoir  monta  à  un  toi 
degré ,  que  fans  les  efforts  que  fit 
mon  père  pour  m'arracher  mon 
épéc,  je  me  la  ferois  paflee  au 
travers  du  corps. 

Mais  m'ayant  fait  faifir  par  ceux 
qui  nous  avoient  accompagnés 
dans  cette  malheureufe  recher- 
che 5  ils  me  traînèrent  au  Château 
qu'il  étoit  déjà  grand  jour ,  le  relie 
de  la  nuit  s'étant  pailé  dans  cette 
trifte  occupation.  Le  Duc  avoit 
fait  monter  Tes  Gardes  à  cheval  , 
avec  ordre  de  prendre  des  routes 
différentes,  étant  perfuadé  qu'on 

i'avoic 
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Tavoit  enlevée ,  &  que  les  ravîfleurs 
ne  pouvoientêcre  loin  ;  cependant 
tout  fut  inutile.  Comme  le  Fleuve 
avoit  été  couvert  de  plufieurs  Gon- 
doles &  Chaloupes  ornées  pour  le 
plaifir  des  Dames,  on  fit  venir  tous 
les  Mariniers  pour  s'informer  fi 
quelqu'un  d'entr'eux  ne  l'avoit 
point  fait  aborder  dans  quelque 
Ifle  5  fans  que  pas  un  comprît  feu- 
lement ce  qu'on  lui  difoit.  Mais 
ce  qui  parut  extraordinaire  , 
c'eft:  qu'on  ne  trouva  aucun  des 
habits  que  Laure  avoit  pris  pour 
fe  déguifer.  Que  vous  dirai-je  de 
plus.  Seigneur?  ma  perte  ne  fut  que 
trop  avérée,  &  me  mit  dans  un  (i 
cruel  état,  que  pour  m'empêcher 
de  me  détruire ,  Albert  fut  con- 
traint de  me  faire  lier  &  garder 
comme  un  furieux  ;  les  ordres  du 
du  Duc;  fa  prefence,  les  remon- 
trances de  mon  père ,  les  difcours 
de  tous  mes  amis  ne  purent  calmer 
mes  tranfports. 

Ménine  remplie  d*amour  propre, 
fe  flattant  d'y  réuiTir,  y  employa 
toutes  les  rufes  qu'elle  içait  fi  bien 
mettre  en  pratique  quand  elle  veut 
en  venir  à  les  fins  ;  mais  loin  de  me 

con- 
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confoler,  elle  ne  fit   qu'irriter  ma 
dou:eur  ,  &  perdant  toute  conli- 
dération  je  lui  parlai  avec  fi  peu 
de  retenue,  qu'elle  en  verfa  des 
larmes,  &  me  quitta  en   me  trai- 
tant d'ingrat   qui  ne    connoifToit 
pas  mon   bonheur  :    ces    paroles 
m'animèrent    d'une    fureur    nou- 
velle, 6c  j'en  ferois  fans  doute  mort 
fans     l'incomparable     Numerane. 
Cette  admirable  PrincefTe  fe  ren- 
dit près  de  moi ,  les  yeux  baignés  ds 
pleurs;  elle  étoit  luivie  de  Juftine 
Sévin:  Mon   cher  Eric,  me  dit- 
elle  en  me  prenant  les  mains  avec 
une  bonté  fans   exemple ,  je  ne 
viens    point  pour    arrêter   votre 
defelpoir;  il  edfi  jufte,  que  je  veux 
me  defefperer  avec  vous:  j'aimois 
Laure  avec  tendrefle,  je  la  veux 
pleurer  éternellement;  mr.is ,  Eric, 
ce  n'eft  pas  aflez  que  de  la  regret- 
ter ,  il  faut  la  chercher,  la  trouver 
ou  la  venger  :    cependant    com- 
ment y  parvenir,  fivous  faites  tou- 
jours craindre  pour  votre  vie  ?  vous 
ne  pouvez  ravoir  Laure  ou  punir 
.  fes  alTafiins  ,  que  vous  ne  foyez  en 
liberté  ;  &  comment  peut-on  vous 
y  laifîer,  fi  vous  ne  voulez  en  pro- 
fiter 
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fiterqae  pour  vous  tuer?  Revenez  . 
à  vous  Eric,  continua-t-elle,  c'eft 
Numerane  qui  vous  en  prie,  c'ed 
l'amie  de  Laure  d'Agen  qui  vous 
en  conjure;  votre  defefpoir  aug- 
mente celui  de  Léonore,  &  donne 
la  mort  à  vôtre  illuftre  père.  Eft-ce 
donc  de  cette  forte  que  doit  périr 
Eric  de  Montauban  ?  n'eft-ce  pas 
au  milieu  des  combats  qu'il  doit 
perdre  la  vie ,  foit  pour  fon  Prince 
oufoitpour  l'objet  de  fa  flamme? 
Venez ,  venez ,  ajoûta-t-elle ,  re- 
tournons dans  Aquita,  peut-être  y 
trouverons- nous  ce  qu'on  cherche 
ici  vainement.  Le  Duc  entre  dans 
votre  douleur,  &  m'ordonne  de 
vous  aflurer  qu'il  n'épargnera  rien 
pour  découvrir  le  myftere  de  cette 
fatale  aventure. 

La  Princefle  accompagnoit  ce 
difcours  d'un  air  fi  divin ,  fes  paro- 
les avoient  quelque  chofe  de  fi 
majeftueux  ,  que  je  m'en  fentis 
pénétré  jufqu'au  fond  de  l'ame; 
la  manière  obligeante  avec  la- 
quelle elle  daignoit  s'abailTer  pour 
m'engager  à  foutenir  mon  mal- 
heur avec  plus  de  fermeté,  calma 
mQs  agitations  ;  fa    douceur  me, 

ren- 
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rendit  raifonnable,  &  fes  bontés 
rappellerent  ma  raiibn  :  mais  mon 
deiefpoir  qui  jufques-là  n'avoit  été 
que  fureur  &  qu'emportement, le 
changeant  toat-à-coup  en  vérita- 
ble douleur,  me  prefla  le  cœur  de 
telle  forte,  que  je  tombai  fans  con- 
noiffance  fur  le  lit  auquel  on  m'a- 
voit  lié  comme  un  anim.al  féroce. 
La  Princeûe  &  Paimable  Judine- 
pleines  de  compaffion,  ne  voulant 
point  d'autre  fecours  que  celui 
qu'elles  pouvoient  me  donner,  me 
jetterent  tant  d'eau  de  fenteur  au 
vifage,  qu'elles  me  firent  revenir.  Je 
n'eus  pas  plutôt  repris  mesefprits, 
que  je  rendis  mille  grâces  à  Nume- 
rane,  &  que  je  la  conjurai  de  me  fai- 
re mettre  en  liberté ,  lui  jurant  par 
ce  qu'il  y  a  déplus  faint  &  par  ma 
cherc  Laure,  de  ne  plus  attenter 
à  mes  jours  &  de  fuivre  fes  ordres 
avec  une  entière  foumifilon. 

Cette  promciTe  l'ayant  raffurée, 
elle  appella  du  monde  ,  mefitôter 
mes  liens ,  &  mandant  mon  père, 
me  remit  entre  fes  mains  en  me 
commandant'  de  me.  préparer  à 
la  fuivre  dans  Aquita.  Albert  me 
trouvant   en    état  de   l'écouter , 

m'em- 
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m'embrafla  ,  me  confola  &m'aflara 
qu'il  écoic  aulTi  vivement  touchéque 
moi;  mais  que  fi  je  voulois  lui  laifler 
encore  quelques  années  à  vivre,  ce 
n'étoit  qu'en  m'efForçant  de  vivre 
moi-même.  Des  paroles  fi  touchan- 
tes de  la  bouche  d'un  père  refpedla- 
ble  &  tendrement  aimé,  produifi- 
rent  l'etTet  qu'il  en  efperoit  ;  &  m'a- 
bandnnnant  à  les  volontés,  nous 
partîmes  de  Montauban  avec  leDuc 
&  toute  la  Cour,  &  nous  rentrâmes 
dans  cette  Ville  avec  autant  de 
douleur  que  nous  en  étions  partis 
avec  joVe:  une  violente  fièvre  me 
prit  en  arrivant,  &  me  mit  bientôt 
aux  portes  du  trépas.  La  défolée 
Léonore  ne  me  quittoit  ni  jour  ni 
nuit,  non-plus  que  la  nourrice  de 
ma  chère  Laure;  leDucvenoit  me 
voir  à  tous  momens. 

La   pitoyable  Numerane  &    fa 
favorite     Julline    me    donnoient 
tous  ceux  que  la  bienféance  leur 
pouvoit  permettre  ;   Alcnine  s'in- 
ibrmoit  fans  celle  de  ma  fanté,  &  i 
mon  père  employa  les  plus  habiles   , 
Médecins   pour    m.e    fauver  une  ! 
vie  qui  m'étoit  devenue   odieufe. 
Ils  y  parvinrent  avec  bien  de  îa 
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peine  ;  &  après  trois  mois  de 
maladie,  de  laquelle  il  me  refta 
une  langueur  que  rien  au  monde 
ne  pouvoit  difliper  ,  la  Princefle 
croyant  que  lalblitude  augmentoic 
ma  mélancolie  ,  imagina  de  me 
donner  de  l'occupation  pour  me 
dillraire,  &  faifant  conflruire  le 
jardin  que  vous  avez  vu,  pria  le 
Duc  de  me  charger  du  foin  de  foa 
embelliflement ,  jugeant  bien  que 
l'y  voyant  fans  cefle  avec  fes  Fem- 
mes cela  me  diiïiperoit.  J'avois- 
une  fi  prodigieufe  indifférence  pour 
toutes  chofes,  que  je  reçus  cet 
ordre  avec  beaucoup  de  froideur; 
cependant  j'étois  trop  fenfible  aux 
bontés  de  Nuraerane,  pour  lui  re- 
fufer  ce  qu'elle  fouhaitoit. 

Un  jour  que  je  m'y  étois  rendu 
de  très -bonne  heure  pour  tracei: 
le  deflein  de  la  grote  de  Diane, 
Numerane  &  Juftine  qui  s'y  pro- 
menoient  déjà,  m'ayant  apperçu 
m'y  vinrent  joindre  dans  un  de  ces 
cabinets  de  verdure  dont  vous 
avez  dû  remarquer  que  la  grote 
efl  entourée,  &  fous  lefquels  oa 
eft  à  l'abri,  quelque  tems  qu'il  puifle 
faire.  La  Princefle  s'étant  couchée 

Tma  FIL  G  fur 
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jur  un  petit  lit  de  o;azon,  nous  or- 
donna de  nous  ailcoir  Juftine  Çl 
moi  fur  des  lièges  de  même  ver- 
dure qui  étoient  de  chaque  côté: 
elle  s'occupa  à  me  regarder  def- 
liner,  La  rêverie  &  le  filence 
dont  je  ne  fortois  prefque  jamais , 
joints  à  la  tranquilité  du  lieu  qui 
ii'étoit  troublé  que  par  le  chant 
des  oiieaux,  la  provoquant  au  fom- 
meil,  elle  s'endormit  ;  &  pourne 
point  interrompre  Ton  repos ,  nous 
ne  faifions  aucun  bruit  Juftine  & 
moi.  Très-pQu  de  tems  après ,  nous 
entendîmes  entrer  dans  le  cabinet 
d'à-côté;  vous  fçavez,  Seigneur, 
qu'ils  font  conftruits  en  forme  de 
labyrinthe,  étant  tous  les  uns  au- 
près des  autres,  ayant  différentes 
entrées ,  &  que  malgré  leur  pro- 
ximité ,  ceux  qui  font  dans  l'un  ne 
peuvent  voir  ceux  qui  font  dans 
l'autre  ,  ni  s'y  venir  trouver  fans 
faire plufieurs'longs  détours,  quoi- 
qu'ils s'entendent  parler  comme 
s'ils  étoient  enfembîe.  Les  voix  qui 
vinrent  frapper  nos  oreilles,  nous 
ayant  fait  reconnoître  Ménine  & 
une  de  fes  Femmes ,  Juftine  me  fit 
jfigne  pour  m'obliger  à  redoubler 

1  àt- 
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l'attention  que  j'avois  à  ne  point 
reveiller  la  Princefle. 

Je  lui  lis  comprendre  que  c'étoit 
mon  deflein,  &  qu'un  mouvemeiit 
de  curiofité  me  forçoit  à  quitter  le 
crayon  pour  écouter  la  converfa- 
tion  de  Ménine  ;  en  effet  j'y  mis 
toute  mon  application  fans  içavoir 
pourquoi ,  à.  Juftine  n'en  eut  pas 
moins  que  moi.  Il  nous  parut 
qu'elle  continuoit  un  entretien 
déjà  commencé;  &  s'adreffant  k 
fa  confidente:  Ton  erreur  efl:  des 
plus  grandes ,  ma  chère  Luflbn , 
lui  dit -elle,  li  tu  crois  que  ma 
jaloufîe  l'ait  condamnée  à  la  mort; 
ma  haine  n'auroit  pas  été  fatisfaite 
en  ne  lui  faifant  fubir  qu'une  peine 
où  toutes  les  créatures  font  fujettes: 
il  falloit  un  autre  genre  de  fupplice 
pour  me  contenter,  &  je  n'en  ai 
point  trouvé  de  plus  affreux  pour 
elle  en  la  féparant  de  Ton  amant, 
que  de  la  livrer  à  nos  plus  cruels 
.ennemis.  Ainfi  pour  me  venger  de 
l'ingrat  Eric ,  fa  chère  Laure  en 
;ce  moment  l'oublie  ou  le  regrette 
entre  les  bras  de  Miramolin  ,  oii 
dans  ceux  d'Abderame. 

Dan»  mes  bras  !  s'écria  le  Prince 
G  2  Sa^ 
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Sarafinen  interrompant  Eric,  fans 
fonger  qu'il  avoit  deflein  de  ne  le 
pas  Utôt  déclarer;  moi^j'aurois  eu 
Laure  en  ma  puillance,  &raurois 
rendue  l'objet  d'un  amour  pafTa- 
ger!  Non,  Eric,  mon  cœur  n'a 
jamais  foupiré  que  pour  la  Prin- 
cefîe  des  Afturies,  &  le  Roy  fon 
frère  vous  dira  que  je  n'ai  point 
d'autre  femme.  Abderame  étoit. 
violent:  il  fe  trouvoit  offenfé  du 
difcours  de  Ménine,&  fes  paroles 
partirent  avec  tant  de  rapidité, par 
la  véhémence  de  Ion  tempéra- 
ment, qu'il  ne  reconnut  fon  im- 
prudence qu'en  jettant  fes  regards 
fur  le  Gouverneur  d'Aquita  qui 
dans  l'excès  de  fa  furprife  étoit  refté 
les  bras  croifés  &  les  yeux  attachés 
fur  lui ,  comme  un  homme  qui  n'a 
plus  de  fentiment.  Froïla  touché 
de  le  voir  en  cet  état,  &  remar- 
quant fur  le  vifage  d'Abderame 
la  confufion  ou  le  mettoit  ce  qu'il 
venoit  de  faire:  Mon  cher  Eric, 
lui  dit-il,  fortez  de  votre  étonne- 
ment,  &  fans  vous  arrêter  à  des 
noms  qui  vous  fcmblent  odieux, 
ne  voyez  en  nous  que  vos  amis  & 
que  des  Princes  prêts  à  vous  le 
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prouver  ,  aux  dépens  même  de 
leur  vie  ;  Abderame  n'eft  point  vo- 
tre rival,  il  ne  l'a  jamais  été.  Mais 
achevez  votre  ^récit;  peut-être  y 
trouverons -nous  des  éclaircifle- 
mens  favorables  à  vos  vœux  ,  & 
que  nous  ne  vous  ferons  pas  inu- 
tiles dans  la  recherciie  de  l'incom- 
parable Laure» 

Pardonnez,  généreux  Eric ,  ajou- 
ta le  Prince  Abderame ,  Il  je  ne  me 
fuis  fait  connoître  que  par  une  vio- 
lence imprudente;  mais  mon  em- 
portement eft  excufable,  puifqu'il 
ne  part  que  de  la  vérité.  Eric  con- 
fus des  honnêtetés  de  fes  illuftres 
hôtes,  &  revenu  par  cette  avari- 
ture  des  douloureux  préjugés  qu'il 
avoit  contre  le  Général  des  Sara- 
fins,  fe  leva  promptement  ;  &  les 
faiuant  Tun  &  l'autre  avec  refpeâ:: 
J'avois  -toujours  bien  jugé  ,  Sei- 
gneurs 5  leur  dit-il ,  que  vous  étiez 
du  Sang  Royal ,  {k  la  parfaite  con- 
noiflance  que  j'en  ai  par  votre  aveu 
n'efl:  point  ce  qui  fait  mon  étonne- 
ment ,  puifque  je  n'en  ai  jamais 
douté  ;  mais  j'avoue  que  je  n'ai  pu 
m'empêcher  d'être  farpris  de  ce 
que  le  hazard  m'a  forcé  d'aimer 
G  3  un 
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un  Prince  que  je  croyois  devoir 
hai'r,  &  de  confier  mes  malheurs 
à  celui  même  que  j'accufois  d'ea 
faire  la  plus  grande  partie. 

Banniflez  cette  idée  qui  m'ou- 
trage, reprit  Abderame,  &  voyons 
fur  quel  fondement  la  trop  dange- 
reufe  Ménine  me  fait  entrer  dans 
fes  lâches  complots  ;  &  foyez  cer- 
tain que  fi  Laure  eft  parmi  le«  Sa- 
rafins,  fufle  au  fond  du  Palais  d© 
Miramolin,  fy  perdrai  la  vie,  oa 
vous  réunirai  pour  jamais.  Une  fî 
genéreufe  promefle,  répondit  Eric^ 
me  fait  autant  regretter  que  Laure 
ne  foit  pas  tombée  entre  vos  mains, 
que  j'avois  de  douleur  quelques 
momens  auparavant  de  vous  en 
fçavoir  le  maître.  Vous  jugez  bien. 
Seigneur,  dit -il  en  continuant  foa 
récit,  dans  quel  trouble  me  mit 
les  paroles  de  Ménine:  je  fus  touc 
prêt  à  parler;  mais  juftine  mettant: 
fa  main  fur  ma  bouche  en  me  con- 
jurant des  yeux  d'écouter  avec  pa- 
tience, me  contraignit  au  filence 
pour  entendre  la  fuite  de  mon  in- 
fortune. En  effet  cette  méchante 
femme  apprit  à  fa  confidente,  que 
du  temsque  Lsiure  paflbit  pour  un 

hom- 
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homme  elle  avoit  été  témoin^ fans 
que  nous  le  TçaOïons,  des  confeils 
qu'il  me  donna  contr'elle  dans  la 
première  converfation  que  je  vous 
ai  dit  que  nous  avions  euu  enfem- 
ble  fur  Ion  fujet  ;  &  qu'étant  per- 
fuadée  qu'il  n'y  avoit  que  lui  qui 
me  détournoit  de  répondre  à  fa 
tendrefTe,  elle  avoit  relblu  de  s'en 
défaire ,  &  que  les  trois  hommes 
qui  l'avoient  attaqué  ne  l'avoient 
fait  que  par  fon  ordre,*  mais  qu'A- 
genor  leur  ayant  donné  la  more 
contre  fon  efpoir,  elle  avoit  attendu 
quelqu'autre  occafion  de  le  perdre. 
Que  la  nouvelle  du  changement: 
de  fon  fexe&de  notre  amour  m.u- 
tuel  ayant  mis  le  comble  à  fa  haine 
en  la  connoilfant  pour  fa  rivale  , 
l'avoit  fait  refoudre  à  fe  venger 
d'elle  &  de  m.oi  en  nous  féparanc 
pour  jamais ,  &  que  dans  ce  delleia 
elle  avoit  demandé  que  notre  hi- 
men  fe  fid:  à  Montauban;  la  fitua- 
tion  de  ce  Château  étant  favorable 
à  ce  qu'elle  projettoit,  par  fa  pro- 
ximité avec  la  Mer:  Qu'elle  avoic 
employé  le  temis  qu'Albert  avoin 
defiré  pour  fes  préparatifs,  à  rendre 
fa  vengeance  infaillible.  Tu  fcais,^ 
G  4  di^ 
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difoit-elle  à  fa  confidente,  que  le 
Duc  m*avoit  donné  une  Africaine 
prife  dans  la  dernière  Guerre;  je 
la  choifis  pour  exécuter  le  dclTein 
que  j'avois  formé  :  cette  créature 
foûpiroit  fans  ceflepour  fa  liberté; 
je  la  lui  promis  avec  une  groiïe  ré- 
compenfe  ,  fi  ellevouloit  mefervir 
lidelenient  dans  une  affaire  impor- 
tante à  mon  repos.  Elle  n'hefita 
point,  &  me  fit  des  fermens  horri- 
i:>les  d'entreprendre  tout  ce  que  je 
3ui  commanderois.  Alors  je  lui  dis 
qu'il  falloit  me  délivrer  de  Laure 
d'Agen  &  l'emmener  avec  elle  ; 
&  l'ayant  initruite  de  la  manière 
dont  je  voulois  qu'elle  fe  condui- 
sît 5  elle  me  le  promit  à  condition 
que  je  fouffrirois  qu'elle  écrivit  en 
Efpagne,  afin  d'être  fécondée  dans 
cette  entreprife  par  quelques  Sa- 
jafins  de  fa  connoiflance.  je  le  lui 
permis.  En  effet  elle  fit  fi  bien, que 
lorfque  nous  partîmes  pour  Mon- 
tauban,  un  Vailfeau  des  Ennemiis 
étoit  à  l'embouchure  de  la  Dordo- 
gne,  tout  prêt  à  îa  recevoir  quand 
il  en  feroit  tems.  J'affectai  avant 
mon  départ  de  dire  hautement 
que  je  lui  avois  readu  la  liberté, 
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&  qu'elle  s'en  retournoit  dans  foa 
Païs  ;   mais  elle  le  rendii:  lecrece- 
ment  aux  environs  deMontauban^ 
où  je  lui  faifois  tenir  mes  ordres. 
Enftn  la  nuit  du  mariage  de  Lau- 
re  5  mon  Africaine  ayant  pris  une 
Chaloupe  ornée  comme  les  autres, 
la  remplit  de  ceux  qu'elle  avoit  été 
prendre   dans  le  grand   Vailleau  ; 
&  dans  les  déguifemiens  que  j'avois 
inventés    ,  ayant    fait  trouver  un 
homme    fous  des  habits  pareils  a 
ceux  d'Eric  fur  les  pas  de  Laurc  , 
il  lui  propofa  de  voir  la  Gondole 
qu'il  avoit ,  difoitil ,  fait  orner  pour 
elle  afin  de  s'y  promener  le  len- 
demain.  Elle  y   confentit    &    lui 
donna  la  main  ]  croyant  véritable- 
ment  que    c'étoit   fon  époux.  Ec 
moi ,  fous  les  vêtemens  de  Laure  , 
j'amufois  Eric  qui  me  fuivoit  par- 
tout ,  me  prenant  pour  elle  ,   qui 
pendant  ce   tems  fut  conduite  de 
force  ou   de  gré  au  VaifTeau   des 
Sarafms  ;    puifque   malgré  toutes 
lesperquifîtions  qui  s'en  lirent,  on 
n'en  put  avoir  aucune  nouvelle, oc 
que  je  n'en  ai  point  eue  depuis  , 
non  plus  que  de  l'Africaine  ,   qui 
m'avoit  feulement    aflurée    avanc 
G  j  que 
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que  de  partir  ,  que  ma  rivale  feroîc 
remife  entre  les  mains  d'Abdera- 
me  Général  des  Sarafms ,  &  que  (i 
ce  Prince  ne  la  gardoit  pas  pour 
lui  ,  elle  iroir  orner  le  Sérail  du 
Galife  Miramolin;  &  je  ne  doute 
point  qu'elle  ne  m'ait  tenu  parole^ 
mon  deflein  ayant  11  bien  réufîL 
Mais  ce  qu'il  y  a  déplus  doux  pour 
moi  dans  cette  aventure,  c'eft  que 
Eric  eft  entièrement  banni  de 
mon  cœur ,  &  que  je  le  haïs  autant 
que  je  l'ai  chéri  ;  fon  averfion  pour 
moi  &  fon  attachement  pour  Nu- 
merane  m'ont  guérie  pour  jamais 
d'une  pafiionqui  troubloit  tous  les 
momens  de  ma  vie  ,  &  je  ne  fens 
plus  que  la  joïe  de  m'être  vengée 
de  les  mépris ,  &  de  Tavoir  rendu 
malheureux  pour  le  refte  de  Tes 
jours. 

Cette  barbare  femme  s'étant  le- 
vée en  achevant  ces  mots,  fortic 
du  cabinet  &  s'éloigna  de  façon 
que  nous  ne  l'entenaîmes  plus  :  je 
ne  la  croyois  pourtant  pas  encore 
loin  ,  lorlque  tranfporté  de  dou- 
kur  <k  de  rage  je  m'écriai  que  c'é- 
toic  un  monltre  qu'il  falloit  étouf- 
fer. Cette  exclamation  ayant  ré- 
veillé 
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•veille  la  Princeiïb,  elle  me  deman- 
da avec  frayeur  à  qui  j'en  avois. 
juftine  Sévin  ,  encore  pâle  oc  trem- 
hlante  de   ce  qu'elle  venoic  d'en- 
tendre, le  lui  rapporta  mot  à  mot. 
Cette  grande  Princcflc  en  fut  lai- 
fie-  d'horreur  ;  mais   ne  trouvant 
point  de  remède  à  mon  malheur  ^ 
çlle  employa  toute  fon  éloquence 
pour  m'obliger  à  le  fupportcr  avec 
fermeté.  Je  me  jettai  à  lés  pieds  ^ 
&  la  fuppliai  de  permettre  quej'inf- 
truififle  le  Duc  de  cette  alfreufe 
trahifon  ;  elle  me  défendit  de  le 
faire  fans  avoir  confulté  mon  perç 
&  Léonore.  Je  fis  ce  qu'elle  voulut. 
Albert    de    Montauban  fut  vive? 
ment  touche  de    mon  récit  ,    & 
Léonore  vouloit  aller  de   ce  pas 
demander  Juftine  à  Eudes  ;  mai^ 
mon  père  ,  après  bien  des  réfle- 
xions, l'en  empêcha;  Nous  allons 
nous  perdre  tous  ,  nous  dit-il  ,  en 
accufant  Ménine  au  Duc  ;  cette 
femme  n'aura  qu'à  lui  dire  un  mot 
pour  lui  paroîcre  innocente  ôc  nous 
rendre  criminels  ;  on  ne  peut  dé- 
couvrir fa  haine  contre  Laure  fans 
parler  de  fon  amour  pour  Eric.  Je 
connois  les  Princes  :  le  Duc  pour 
G  (5  fe 
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fe  conferver  fa  Maîtrefîe  la  croira 
fidèle  ,  &  rendra  mon  fils  coupa- 
ble de  s'être  fait  aimer  ,  &  fera 
tomber  fur  lui  la  jaloufie  qu'il  n'o- 
fera  faire  paroîcre  à  Ménine.  Tout 
cet  éclat  ne  nous  rendra  pas  Laure. 
Il  vaut  bien  mieux  nous  taire,  & 
faire  partir  un  homme  fidèle  & 
difcret  pour  i'Efpagne  ,  &  nous 
adreifer  diredlement  au  Prince  Ab- 
derame  ,  il  eft  genéieux  &  magna- 
nime :  je  lui  écrirai  moi-même  , 
lui  détaillerai  notre  infortune  ,  & 
je  fuis  allure  que  fi  Laure  eft  en  fa 
puiflance5iln'hefitera  point  à  nous 
Ja  rendre  ,  ou  qu'il  nous  inftruira 
de  fon  fort. 

Je  vous  avoue,  Seigneur,dit  Eric 
au  Prince  Sarafin  ,  que  je  fus  long- 
xems  fans  pouvoir  goûter  cet  expé- 
dient, &  que  je  ne  me  portois  point 
audeffein  de  vous  écrire  avec  cette 
confiance  ,  n'ayant  pas  d'autre  in- 
tention que  celle  de  vous  ôter  la 
Vit.  Je  combatis  les  raifons  d'Al- 
bert de  tout  mon  pouvoir  ,  Léo- 
nore  en  fit  de  même  ;  mais  il  ne 
voulut  jamais  fe  lailTer  vaincre  ,  & 
nous  die  tant  de  fois  que  nous  al- 
lions entraîner  ia  Princefle  d'Aqui- 
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taine  dans  notre  difgrace  ,  &  que 
Ivlénine  l'accuferoic  d'avoir  entré 
dans  notre  complot  pour  la  per- 
dre 5  que  la  crainte  d'être  les  au- 
teurs d'un  femblable  malheur  nous 
retint  &  nous  fit  foufcrire  à  ce  qu'il 
defiroit.  Nous  envoyâmes  donc  , 
il  y  a  près  de  trois  mois,  un  des 
Ecuyers  d'Albert  en  Efpagne,  avec 
ordre  de  fe  laifler  prendre  des  Sa- 
rafms  fans  nulle  refiflance,  &  de 
demander  à  vous  être  prefenté 
pour  une  chofe  importante.  Peu 
de  tems  après  Ton  départ,  la  more 
m'enleva  mon  père  ,  &  le  Ciel  ne 
voulant  me  laifler  nulle  confola- 
tion  ,  je  perdis  aufii  Léonore  mère 
de  ma  chère  Laure,  qui  fuccom- 
bant  à  fa  douleur  ne  lurvêquit  que 
de  quinze  jours  Albert- 

Le  Duc  croyant  que  l'ambition 
banniroit  de  mon  cœur  tous  les 
objets  de  triftefle  qui  fembloienc 
s'offrir  à  moi  coup  fur  coup^m'hono- 
ra  de  h  Sur-Intendance  de  fa  Mai- 
fon  &  du  Gouvernement  d'Aqui- 
ta;  mais  ces  grâces  qui  m'auroienc 
été  précieufes  dans  un  autre  tems, 
ne  me  furent  qu'importunes  dans 
l'étîit  oli  i'étois ,  m'obligeant  à  des 
G  7  dC- 
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devoirs  qui  me  décournoient  de 
me  livrer  à  mon  defcfpoir ,  qui  n'a 
fait  qu'augmenter  depuis  le  déparc 
de  Laval,  cet  Ecuyer  donc  je  viens 
de  vous  parler  ,  n'en  ayanc  reçu 
nulle  nouvelle;  Ecj'ofe  vous  ail'u- 
rer  que  depuis  huit  mois  que  j'ai 
perdu  Laure  ,  je  n'ai  refienci  aucun 
mouvemens  de  joTc  que  celle  de 
vous  être  urile.  Votre  prefence,  dès 
le  premier  jour  que  je  vous  vis  , 
fufpendit  la  douleur  donc  j'étois 
accablé  ;  depuis  ce  moment  je  n'ai 
trouvé  de  véritable  latisfadion  que 
dans  votre  entretien;  &  même  en 
cet  inflanc  je  me  fens  un  Ibubge- 
ment  fi  grand  de  vous  avoir  con- 
té mes  malheurs  ,  qu'il  me  femble 
qu'il  vont  être  terminés  ,  que  je 
vais  revoir  ma  chère  Laure  ,  &  que 
je  n'ai  plus  rien  à  délirer  ni  d'acci- 
dent à  craindre. 

N'en  doutez  point,  brave  Eric  , 
dit  alors  Abdcrame  voyanc  qu'il 
a  voit  celTé  de  parler  ;  ces  mouve- 
mens en  notre  faveur  font  des  pre- 
fages  aiTurés  de  la  fin  de  vos  peines, 
&  que  vous  recevrez  peut-être  de 
nos  mains  la  vaillante  Laure  d'A- 
gea:  pour  moi  je  vous  promets  de 

ne 
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ne  rien  épargner  pour  la  trouver 
&  vous  là  rendre.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ^  c'ed  que  je  ne  l'ai  jamais 
vue  ,  &que  perlbnne  ne  s'eil offert 
à  moi  de  la  part  d'Albert  de  Mon- 
tauban.  La  perfide  Africaine,  con- 
fidente deMénine,  n'a  fans  doute 
pas  employé  dans  Ton  entreprife^ 
des  Sarafins  fournis  à  mon  autori- 
té; ils  n'auroient  jamais  entré  dans 
ce  complot  fans  m'en  avertir.  Je 
commande  dans  toute  l'Efpagne 
pour  Miramolin  ,  mais  il  ed  quel- 
ques Provinces  qui  ont  des  Gou- 
verneurs particuliers.  Munufa,  vail- 
lant Capitaine  More  ,  mais  cruel 
&  fanguinaire, commande  en  Chef 
dans  tout  le  païs  qui  ed  en-deçà 
de  TEbre  ;  &  quoiqu'il  ne  foitque 
mon  Lieutenant  pour  le  refte  de 
nos  conquêtes,  il  eO:  abfolu  dans 
fon  Gouvernement.  Peut  -  être 
font-ce  fes  gens  à  qui  l'enlèvement 
de  Laure  a  été  confié  ;  mais  quoi 
qu'il  en  foit ,  j'en  ferai  bientôt  inf- 
truic  ,  &  fçaurai  le  contraindre  à 
m'en  faire  raifon.  Le  Roy  des  Aftu- 
ries  lui  fit  auffi  les  mêmes  promefles 
de  fon  côté ,  &  tous  deux  fçurenc 
le  confokr  &  M   rendre   l'elpoir 

d'une 
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d'une  manière  fi  noble  &  fi  tendre, 
qu'il  ne  put  s'empêcher  de  fe  flat- 
ter de  quelque  heureux  change- 
ment. Cette  idée  l'ayant  rendu 
moins  m.élancolique ,  il  foupaavec 
les  Princes  ;  &  Froïla  voulant  lui 
témoigner  ion  eftime  par  une  en- 
tière confiance  ,  termina  la  foirée 
par  le  récit  de  Ton  amour  pour  la 
Princefie  d'Aquitaine  ,  de  ce  qui 
s'étoit  pade  dans  fon  entrevue  avec 
elle  ,  &  de  ce  qu'il  étoit  refolu  de 
faire  pour  l'obtenir  du  Duc. 
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^^A  conveiTation  des  Prin- 
ces avec  Eric  les  avoic 


menés  fi  Ioin,que  ce  mal- 
heureux Amant  ne  put 
fe  trouver  qu'au  coucher 
du  Duc  d'Aquitaine,  &  fut  ob]iii;é 
de  fe  retirer  fans  voir  la  Princefle. 
Mais  le  lendemain  s'étant  rendu 
de  bonne  heure  à  l'appartement 
de  Jud'ine  Sévin  ,  il  l'inftruifit  de 
l'occupation  qu'il  avoit  eue  la 
veille,  &  de  qu'elle  façon  le  Roy 
des  Afturies  &  le  Prince  Sarafin 
s'étoient.découvert  à  lui.  Comme 
cette  aventure  donnoit  de  grandes, 

efpe- 
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efperances  d'apprendre  des  nou- 
velles de  Laure,  l'aimable  Sévin 
fc  livrant  à  l'enjouement  qui  lui 
étoit  naturel,  rit  beaucoup  de  la 
vivacité  d'Abderame  &  de  la  fur- 
prife  du  Gouverneur  d'Aquita;  & 
perfaadée  du  plaiiir  qu'elle  feroit 
à  Numerane  en  la  lui  contant  , 
elle  ne  fe  fépara  d'Eric  que  pour 
lui  en  faire  le  rapport.  Cette  Prin- 
ceiTe  en  reflentit  une  véritable 
joïe  ;  &  quoique  fon  efprit  fûc 
agité  de  tout  ce  qui  la  regardoit 
perfonnellement ,  la  bonté  de  foa 
caraélere  qui  lui  faifoit  fouhaiter 
le  bonheur  des  autres  aulTi  forte- 
ment que  le  fien,  la  rendit  extrê- 
mement fenfible  à  l'apparence 
qu'elle  prévoyoit  à  celui  d'Eric. 

Cependant  la  Cour  changea  de 
face  dès  ce  même  jour  par  l'arri- 
vée de  Ménine  ,  dont  l'abfence 
avoit  fi  fort  ennuyé  Eudes ,  qu'il 
parut  prendre  à  fon  retour  une 
nouvelle  ardeur  pour  elle.  Les  bals, 
les  fpeétacles  &  les  feflins  qui  dé- 
voient précéder  les  Jouîtes,  furent 
aulTitôt  ordonnés ,  (Se  l'on  n'ofa 
plus  parler  que  de  joïe  &  de  diver- 
tiflement.  Il  n'y  avoit  plus  que  huit 

jours 
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jours  jufqu'au  Tournois  ;  les  Kabi- 
tans  de  la  Ville  d'Aquita  n'écoient 
occupés  que  du  foin  de  paroître 
avec  éclat,  &  les  environs  n'écoient 
remplis  que  d'Etrangers  qui  s'y 
rencioientde  toutes  parts*  La  Cour 
inventa  pluficurs  Mafcarades  ,  oli 
le  Roy  des  Afluries  &  le  Prince 
Abderame  parurent  fous  des  dé- 
guifemens  extraordinaires.  Leur 
grand  air  &  la  galanterie  des  diffe- 
rens  habillemens  qu'ils  prirent 
pour  tromper  les  curieux,  leur  fit 
remporter  l'avantage  fur  tous  les 
autres,  &  l'on  ne  parloitplus  que 
des  deux  Inconnus.  Mais  malgré 
Tenvie  que  chacun  marquoit  de 
fçavoir  qui  ils  étoient ,  ils  fe  con- 
duifirent  avec  tant  de  prudence, 
&  le  fidèle  Eric  apporta  tant  de 
foins  à  les  cacher,  que  Juftine  & 
la  Princeiïe  d'Aquitaine  furent  les 
feules  qui  les  pulTenc  connoître. 
Numerane  &  Froïla  profitèrent 
plufieurs  fois  du  tumulte  de  ces 
fêtes  pour  fe  communiquer  leurs 
pcnfces  :  Eric  &  Jufline  leur  pro- 
curèrent même  d'affez  longs  en- 
tretiens dans  lefquels  Abderame 
fut  toujours  initié  ;  &  comme  après 

le 
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le  Roy  des  Aduries  peu  d'hommes 
étoic  aufTi  aimable  que  lui,  que  fa 
llncere  amitié  pour  Froïla  &  fon 
ardent  amour  pour  Alazinde  aug- 
mencoicnt  encore  fon  mérite  aux 
yeux  de  Numierane ,  elle  prit  pour 
ce  Prince  une  eftime  particulière. 
Mais  quelque  fecrette  ;  quefuffent 
ces  entrevues  ,  elles  n'auroient 
peut-être  point  échappées  à  la  ja- 
loufe  curiofité  de  Ménine,  fi  fon, 
efprit  n*eûtpasété  préoccupé  d'un 
deilein  plus  fatal  encore  à  ces 
illultres  Amans ,  que  celui  de  les 
découvrir. 

;  La  haine  de  cette  PrincelTe 
contre  celle  d'Aquitaine  prenant 
de  nouvelles  forces  à  mefure  qu*el- 
le  la  voyoit augmenter  en  beauté, 
&  fon  ambition  lui  faifant  regarder 
avec  une  efpece  de  rage  le  rang 
que  fa  naiflance  lui  donnoit  au- 
delTus  d'elle,  fon  imagination  n'é- 
toit  occupée  qu'à  chercher  les 
moyens  de  s'en  défaire  de  manière 
qu'elle  n'eût  plus  rien  à  lui  di'puter. 
Comme  elle  fe  flattoit  que  le  Duc 
fe  refoudroit  à  l'époufer  fi  fa  fille 
étoitfous  les  loix  de  l'himen,  elle 
s'étoit  11  fort  tourmentée  pour  lui 

trou- 
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5  qui  fous  des 
apparences  convenables  aux  inté- 
rêts d'Eudes  ne  le  fût  en  effet 
qu'à  ceux  de  fa  haine  &  do  fon 
•  ambition,  qu'elle  avoit  arrêté  les 
yeux  fur  le  feul  homme  de  l'uni- 
vers qui  fût  le  plus  indigne  de  cet 
honneur,  par  fon  rang,  fa  perfon- 
ne  &  fes  qualités. 

Munufa  More  de  Nation  , 
Gouverneur  pour  Miramolin  des 
Provijices  conquifes  en- deçà  de 
l'Ebre  ,  Lieutenant  d'Abderame  , 
&  que  la  nature  fembloit  avoir 
pris  plaifir  à  rendre  aufli  affreux 
qu'elle  en  avoit  eu  à  former  Froila 
le  plus  charmant  des  Princes  de 
fon  tems,  fut  l'heureux  mortel  à 
qui  cette  méchante  femm.e  deftina 
dans  fon  ame  la  plus  belle  Prin- 
ceffe  de  la  terre.  Elle  n'eut  pas  fî- 
tôt  conçu  cet  horrible  defîein  , 
qu'elle  longea  à  l'exécuter  :  elle 
n'ignoroit  pas  le  pouvoir  des  fur- 
prenans  attraits  de  Numerane;& 
trop  alfurée  des  feux  qu'ils  fça- 
voient  allumer,  elle  avoit  envoyé 
fecretement  le  portraits  de  cette 
Princeffe  à  la  Cour  de  Miramclin  ; 
celui  que  poUedoit  le    Roy  des 

Af- 
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Afturies  étoit  un  de  ceux  qu'elle 
avoit  fait  courir.  Le  Calife  Ifcan 
IVIiramolin  en  avoit  eu  un  ,  &  Mu- 
nufa  un  autre;  &,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  cette  peinture  avoit  porté 
Tcmbrâfement  dans  les  cœurs  de 
ceux  qui  s'en  étoient  trouvés  pof- 
fefTeurs  :  Munufa  n'en  avoit  pas  été 
plus  exempt  que  les  autres  ;  mais 
Son  caraftere  orgueilleux,  cruel  & 
violent,  donnant  à  fon  amour  les 
défauts  &  les  vices  de  foname,il 
n'eut  eut  pas  plutôt  fenti  les  attein- 
tes, qu'il  ne  fongea  qu'à  le  fatisfaire 
à  quelque  prix  que  fe  pût  être.  Mais 
quoiqu'il  s'imaginât  que  la  Prin- 
cefle  d'Aquitaine  feroit  trop  heu- 
reufe  d'être  à  lui  tel  qu'il  étoit , 
il  fit  cependant  réflexion  qu'un 
Souverain  Chrétien  ne  donneroit 
pas  fa  fille  à  un  fimple  Capitaine 
More  fans  de  grandes  raifons,  & 
•qu'il  falloit  lui  faire  des  propoû- 
tions  alTez  fortes  pour  l'y  contrain- 
dre ,•  il  en  trouva  dans  fon  ambition 
de  fi  favorables  à  celle  d'Eudes  , 
qu'il  ne  douta  point  de  la  réuffite 
de  fon  deflein» 

Mais  comme  il  ne  pouvoit  quit- 
(er  foa  Gouvernemenc  fous  aucua 

pré- 
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prétexte,  &  qu'il  falloic  cependant 
s\iboucher  avec  le  Duc  pour  cette 
grande  affaire,  il  fe  reiolut  d'en- 
voyer à  la  Cour  de  ce  Prince  un 
homme  hardi  ,  entreprenant  & 
fidèle,  unique  confident  de  toutes 
fes  penfées.  II  fe  nommoitifouf  ; 
&  lui  ayant  déclaré  fes  intentions, 
41  lui  commanda  d'examiner  d'a- 
bord l'air  de  cette  Cour ,  d'en  \  fça- 
voir  les  intrigues ,  &  de  fe  mettre 
il  portée  de  voir  fi  Numerane  étoit 
en  effet  aufii  belle  que  fon  portrait  ; 
défaire  enforte  délier  amitié  avec 
les  plus  favorifés  du  Prince  ,  de 
pénetrerfa  politique,  ce  qu'il  crai- 
^noic,  ce  qu'il  pouvoit prétendre, 
^  1p  but  de  fon  ambition  ;  de  lui 
mander  exadlement  les  découver- 
tes qu'il  feroit  fur  toutes  chofes , 
afin  qu'il  lui  donnât  les  inflrudtions 
nécefTaires  pour  fe  conduire  avec 
fuccès. 

Perfonne  n'étoit  plus  propre 
qu'Ifouf  pour  cette  négociation  : 
Fin,  rufé  fourbe,  &  d'un  efprit 
fubtil ,  il  aflura  fon  ami  qu'il  feroit 
content  ;  &  s'étant  rendu  en  Aqui- 
taine fur  la  fin  de  l'Automne,  c'efl- 
è-dire  ^  cinq   ou  fix  mois  devant 
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l'ouverture  du  Tournois,  il  avoit 
eue  le  tems  de  connoître  la  Cour 
avant  l'arrivée   de   Froïla.     II  en 
pénétra   bientôt   afiez  pour  voir 
que  Ménine  avoit  un  plein  pou- 
voir, &  qu'il  falloit  s'attacher  à  elle 
lorfqu'on  vouîoit  réufllr.    Comme 
Ifouf  étoit  un  homme  de   qualité 
parmi  les  Mores ,  il  parut  à  la  Cour 
d'Eudes  félon  fa  naiilance,  &fous 
le  prétexte  du  defir   de  voyager  : 
ainfi  il  avoit  été  reçu  avec  fa  con- 
fidération  qu'on  doit  aux  Etrangers 
de  quelques  Nations  qu'ils  foient. 
Il  avoit  vu  la  Princefle  d'Aquitaine, 
&  la  trouvant  fort  au-deflusdefon 
portrait,  il  avoit  écrit  à  Munufa, 
dont  la  flamme  augmentant  par  le 
récit  qu'il  en  faifoitdansfes  lettres, 
lui  avoit  commandé  de  pourfuivre 
fon  defîein. 

Pour  cet  effet  il  s'étoît  attaché 
à  faire  la  cour  à  Ménine  avec  aflî-  | 
duité.  Cette  Princefle  à  qui  tous  les  ! 
hommages  étoient  agréables  de  ! 
quelque  part  qu'ils  fufl^ent,  &  dont  | 
la  curiofité  étant  fans  bornes, n'a-  , 
voit  pas  plutôt  appris  qui  il  étoit,  | 
qu'elle  lui  avoit  fait  amitié;&  l'ayant  1 
queitionné  pluûeurs  fois  fur  les  cou-  ; 

tu-  \ 
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tûmes  de  Ton  païs  &c  fur  la  beauté 
des  femmes  ,  il  y  avoit  répondu  de 
façon  à  lui  faire  entendre  que  celle 
de  Nuraerane  &  la  Tienne  l'empois 
toient  fur  toutes  celles  de  la  ter- 
re. De  pareils  difcours  qui  flac- 
toient  fa  vanité  ,  lui  avoient  ac- 
quis fa  confiance  :  ils  en  étoient 
venus  au  point  de  fe  parler  aire;s 
familièrement  fur  les  articles  de 
la  galanterie  ;  &  comme  elle  avoic 
autant  d'envie  de  fçavoir  fi  la  Prin- 
cefle  avoic  des  adorateurs  parmi 
les  Mores  ou  les  Sarafir/s,  qu'il  en 
avoit  de  le  lui  dire,  ils  ne  furent 
pas  long  -  tems  fans  fe  communi- 
quer leurs  penfées.  Ifouf  parla  de 
l'amour  de  Munufa  ,  &  Ménine 
charmée  déclara  qu'elle  vouloit  l'y 
fervir.  Il  n'en  fallut  pas  davanta- 
ge à  ces  deux  perfonnes  pour  tra- 
mer le  malheur  de  la  Princefle. 
Ménine  prit  foin  d'inftruire  le  Mo- 
re de  la  façon  dont  Munufa  dé- 
voie s'y  prendre  pour  parvenir  à 
cette  alliance,  &  l'affura  fi  pofiti- 
vement  qu'elle  y  feroit  confentir 
le  Duc  ,  qu'après  trois  mois  de  fe- 
jour  &  d'inftruftions  il  étoit  parti 
d'Aquita  pour  aller  donner  à  fon 
Tome  VIL  H  ami 
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ami  de  fi  douces  efperances ,  &  îe 
faire  agir  de  concert  avec  Ménine, 
qui  lui  avoit  marqué  de  quelle 
forte  ils  pouvoient  avoir  une  fûre 
&  fecrette  intelligence  enfemble  ; 
&  comme  ce  ne  fut  que  quelque 
tems  après  fon  départ  que  l'aven- 
ture de  Laure  étoit  arrivée,  que  la 
Cour  avoit  été  trop  agitée  de  cet 
accident,  &  que  le  Duc  en  avoit 
paru  plufîeurs  jours  d'une  humeur 
fâcheufe,  Ménine  n'avoit  pas  vou- 
lu lui  parler  d'aucune  affaire:  mais 
lorfqu'elle  vit  que  l'on  commen- 
çoit  à  s'accoutumer  au  malheur 
d'Eric  ,    &  que  la  mort    des  Sei- 

fneurs  d'Agen  &  de  Montauban 
avoit  délivrée  de  deux  hommes 
qui  n'auroient  jamais  fouffert  qu'Eu- 
des eût  facrifié  Numerane  à  un 
Capitaine  More,  elle  fçut  fi  bien 
prendre  fon  tems  avec  ce  Prin- 
ce ,  qu*elle  étoit  parvenue  à  lui 
prouver  que  fon  intérêt  étoit  de 
donner  fa  fille  à  un  homme  qui 
pût  arrêter  les  Sarafins ,  tandis  qu'il  j 
iroit  contre  Charles  Martel  ! 

Le  Duc,  qui  malgré  fes  progrès  i 
*&  fes  craintes  eût  bien  defiré  que  ; 
la  Princefle  époufàc  un  Souverain , 

avoit 
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^voit  fait  d'abord  quelques  difficul- 
tés; mais  Ménine  le  tourna  de  tant 
de  façons ,  &  le  prefla  de  telle  for- 
te 5  que  ce  Prince  qui  ne  voyoit 
&  ne  refpiroic  que  par  elle  ,  lui 
avoit  promis  d'écouter  les  propoli- 
tions  de  Munufa.  Cette  méchante 
femme  perfuadée  d'avoir  vaincu, 
puifqu'on  vouloit  bien  confentir  à 
rentendre3  lui  avoit  mandé  les  dif- 
pofitions  du  Duc  ;  &  lui  traçant 
elle  -  même  le  plan  fur  lequel  il 
devoit  agir  ,  il  renvoya  fecrete- 
ment  Ifouf  à  cette  Cour  avec  ordre 
de  ne  voir  que  Ménine,  &  de  fe 
cacher  avec  foin  à  tous  ceux  qu'elle 
croiroit  fufpedls.  Cet  habile  confi- 
dent étoit  arrivé  très-peu  de  jours 
avant  le  Roy  des  Afturics;  &  ne 
s'étant  montré  qu'à  Ménine,  elle 
avoit  jugé  que  pour  travailler  fans 
ïifque  à  leur  deflein  ,  &  n'avoir 
point  les  Miniftres  du  Duc  atta- 
chés à  leurs  pas ,  il  falloit  fortir 
d'Aquita.  Pour  cet  effet  ayant  en- 
voyé Ifouf  dans  une  fuperbe  Mai- 
ion  de  plaifance  qu'elle  avoit  à 
■quelque  mille  de  la  Ville ,  elle  s'y 
itoit  enl^uite  rendue  fous  prétexte 
que  fa  fanté  lui  demandoit  de  pren- 
H  2  dre 
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dre  l'an-  de  la  campagne  ;  &  ce  fut 
là  qu'Ifouf  &  elle  mirent  touc  en 
état  pour  que  le  Duc  n'eût  plus  qu'à 
ligner  cette  fatale  aîUance,  tandis 
que  Numerane  &  Froila  fe  flar? 
toient  d'être  unis  pour  jamais  par 
un  glorieux  hiraen. 

Et  le  Tournois  n'avoit  été  in* 
venté  par  Ménine  avant  Ton  dé- 
part que  pour  ôtcr  à  tout  le  mon- 
de l'idée  que  le  Duc  fongeât  à  desç 
affaires  plu:s  férieufes;  &les  parties 
que  le  Duc  avoit  fouvent  faites 
dans  un  Palais  champêtre  qu'il  avoit 
fur  le  chemin  (Je  la  maifon  de  Mé- 
nine, oti  très-peu  de  monde  l'avoit 
fuivi  5  n'avoient  été  que  pour  y 
voir  fecretement  Ifouf  qui  s'y 
écoit  rendu  fans  aucune  fuite;  & 
lorfque  Ménine  revint  à  la  Cour^ 
le  More  étoit  reparti  pour  l'Efpa-, 
gne  avec  le. Traité  entre  le  Duc  & 
Munufa,  figné  de  l'un  &  de  l'autre. 
Et  la  joïe  d'Eudes  &  de  Ménine 
en  fe  revoyant,  étant  augmentée 
par  la  fatisfadion  qu'ils  avoient  de 
4a  conclufîon  de  cette  alliance  , 
kûr  donnoit  trop  d'occupation 
pour  prendre  garde  à  ce  qui  fe 
padoit  entre  des  .perfonnes  qu'ils 

croyoient 


Nouvelks,  173 

croybient  leur  être  indifférentes.. 
Cette  tranquillté  facilitant  le.s 
intentions  de  Froïla,  &  donnant  à 
Numerane  une  plus  grande  liber- 
té, ils  en  profitèrent  autant  qu'il 
leur  fut  poffible  dans  l'efpace  de 
huit  jours  de  jeux  &  de  plailîrs 
qui  précédèrent  le  Tournois. 
;  Trois  jours  devant  le  premier 
■d'Avril ,  le  Gouverneur  d'Aquita 
'en  fit  fortir  le  Roy  des  Afturies  & 
•le  Prince  Abderame,  pour  fe  ren- 
dre dans  un  Village  des  environs 
dépendant  de  fon  Gouvernement , 
afin  d'y  attendre  le  moment  des 
•J.Duftes,  &  d'entrer  dans  la  Ville 
comme,  des  Etrangers  qui  ne  fai- 
ibient  que  d'arriver.  Ne  voulant  pas 
qu'on  les  vît  fortir  de  chez  lui ,  ils 
logèrent  dans  une  Hôtellerie,  oîi 
quantité  de  Chevaliers  qui  ve- 
noient  pour  le  même  fujet  ab.or- 
dei-ent  en  foule;  &  comme  chacu'm 
dans  ces  fortes  de  divertiflemens  fe 
fait  un  plaifir  d'être  inconnu,  ils  fe 
cachèrent  les  uns  aux  autres  avec 
une  égale  attention  ;  cependant 
Abderame  qui  n'avoit  pas  l'efprit 
aufli  embarrafle  que  Froï'a,  &  qui 
|cherchoit  à  l'occuper,  curieux  de 
H  3  .voir 
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■voir  tous  les  Etrangers  qui  en> 
troient  dans  ce  lieu,  s'imagina  en 
leconnoître  un ,  quoique  Ion  ha- 
billement de  tête  lui  cachât  Ton 
vjfage.  Il  étoit  avec  un  autre ,  &  tou5 
deux  ayant  demandé  une  chambre 
dans  laquelle  ils  puflent  être  feuls, 
il  remarqua  qu'on  les  conduifoit  à 
celle  qui  touchoit  la  Tienne,  &  qu'il 
iv'yavoit  qu'une  aflez  mauvaife  cloi* 
fon  mal  tapillée  qui  les  féparoir.  Il 
mit  toute  ion  attention  à  les  écou- 
ter pour  être  fur  qu'il  ne  fe  trompoit 
point  5  jugeant  qu'il  en  feroit  inftruit 
au  fon  de  leurs  voix.  En  effet  ce* 
Cavaliers  ne  furent  pas  plutôt  en- 
crés dans  cette  chambre  ,  qu'un 
d'eux  prenant  la  parole  :  Je  ne  fçai , 
dit-il  à  fon  compagnon ,  commment 
nous  ferons  pour  voir  Abderame; 
Alazinde  nous  a  (1  fort  priés  de  nous 
cacher  avec  foin ,  que  je  crains  bien 
de  ne  pouvoir  le  trouver  fi  nous 
lî'ofons  nous  adrefler  à  perfonne. 
Cette  voix  ayant  convaincu  le 
Prince  que  celui  qu'il  avoit  crû 
reconnoitre  étoit  véritablement  un 
Seigneur  Sarafin  ,  nommé  Miù- 
Jaës  ,  d'un  mérite  diflingué  ,  qui 
"tenoit  le  premier  rang  entre  ceux 
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q^i  étoient  attachés  à  lui ,  &  qu'il 
avoic  laiflë  auprès  d'AIazinde  com- 
me un  homme  de  confiance  ,  il 
voulut  entendre  la  réponfe  de  l'au- 
tre Chevalier  pour  découvrir  auiîi 
qui  il  étoit. 

Ce  n'eft  pas  là  mon  embarras , 
répliqua  cet  Etranger -Je  puis  vous 
indiquer  un  moyen  certain  devoir 
&  de  parler  à  l'illuftre  époux  d'A. 
lazinde:  mais,  brave  Mufaës ,  il 
m'eft  d'une  fi  grande  conféquence 
de  n'être  point  connu  à  la  Cour  du 
Duc  d'Aquitaine,  que  la  crainte 
d'être  découvert  caufe  toute  mon 
inquiétude  ,  non  que  ce  foit  le 
rifque  de  ma  vie  qui  me  mette 
dans  cette  peine ,  mais  celle  d'Eric 
Gouverneur  d'Aquita  auquel  il 
faut  vous  adrefler ,  &  qui  feroic 
perdu  fi  l'on  venoit  à  fçavoirqu'A- 
genor  efl  vivant.  Le  nom  d'Age- 
nor  ayant  frappé  Abderame  d'une 
furprife  extrême  ,  à.  concevant 
qu'AIazinde  ne  lui  dépéchoit  pas 
Mufaës  fans  des  railbns  très  -  im- 
portantes, ne  voulut  pas  tarder  à 
s'en  faire  connoîcre  ;  &  pafîant  à  la 
chambre  des  ces  Etrangers  fans  en 
rien  communiquer  au  Roy  des 
H  4  Af. 
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Afturies  ,  il  y  frappa  doucement. 
Il  avpit le  ^ifage découvert;  ôclorf- 
que  Mufaës  lui  vint  ouvrir,  l'ayant 
reconnu  d'abord:  Ah!  Seigneur, 
s'écria-t-il,  par  quel  bonheur  vous 
trouvai- je  en  ces  lieux ,  &  quel  efî 
le  hazard  favorable  qui  me  tire  de 
de  la  peine  où  j'étois  dans  ce  même 
îiîoment  ? 

Mon  cher  Mufaës,  lui  répondit 
Abderame  en  l'embraflant,  je  vous 
.en  inftruirai  ,  mais  auparavant 
fouffrez  que  je  vous  demande  ce 
qui  vous  amené  ici  ;  fi  c'ell  Alazin- 
de  qui  vous  v  envoyé  exprès ,  ou 
fi  le  defîr  de  paroître  aux  Jouftes 
vous  y  conduit  :  Et  quel  eft  ce  bra- 
ve Chevalier?  dit-il  en  regardant 
l'Etranger,  dont  la  vifiere  à  demi 
levée  ne  laifibit  voir  qu'une  très- 
petite  partie  du  vifage. 

A  ces  mots  ayant  fermé  la  porte 
pour  n'être  point  interrompus,  & 
l'Inconnu  qui  croyoit  l'être  entiè- 
rement au  Prince  Sarafin  ,  ôtant 
fon  cafque  &  le  faluant  avec  une 
grâce  particulière:  Seigneur  ,  lui 
dit-il ,  le  vaillant  Mufaës  peut  vous 
apprendre  le  fujet  de  fon  voyage; 
mais  j'en  fuis  connu  depuis  fi  peu 
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'ide  tems ,  que  moi  feul  peux  vous 
'inflruire  de  ce  qui  me  regarde. 
•'Àinfi  5  lui  répondic  Abderame  qui 
vit  d'abord  à  fa  beauté  de  quoi  il 
étoit  queftion ,  j*ai  donc  le  bonheur 
de  fçavoir  avant  Mufaës  quel  eft 
le  charmant  Agenor  ?  Quoi!  Sei- 
gneur, reprit-il  avec  étonnement^ 
ce  nom  malheureux  pft- il  connu 
de  vous  ?  Un  ami  d'Eric  deMon- 
tauban  ,  lui  dit  le  Prince  en  foÛ- 
riant,  ne  doit  pas  ignorer  les  aven- 
tures de  Laure  d'Agen.  C'en  eft 
âffez.  Seigneur  ,  reprit  cette  belle 
fille  ;  car  en  effet  c'étoit  elle-mê- 
me :  écoutez  Mufaes  ;  &  lorfqu'il 
fe  fera  acquitté  de  fa  commiflion , 
je  vous  apprendrai  ce  qui  me  rend 
compagnon  de  fon  voyage. 

Alors  Abderame  s'étant  aflis ,  & 
chacun  ayant  pris  fa  place ,  Mufaës 
s'adreffant  au  Prince  :  Je  viens,  Sei- 
gneur, lui  dit-il  ,pour  voasinftruire 
de  la  part  d'Alazinde ,  que  Mùnufa 
cherche  à.  feçoûer  le  joug  du  Calife 
Ifcan  Miramolin  ,  qu'il  fait  un  a- 
mas  confidérable  d'armes  ;  qu'il 
a  dé-ja  raflemblé  fous  fes  Dra- 
peaux tous  les  Mores  en  état  de 
fervir,-  que  ceux  cîes  Provinces  qui 
H  j  lui 
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lui  font  fourni fes  font  chaque  jour' 
de  nouvelles  infultes  aux  Sarafins  ; 
&  que  par  une  voye  extraordinaire, 
n:ais  certaine,  elle  a  découvert  un 
Traité  fccrct  entre  Munufa  &  le 
Duc  d'Aquitaine  ,  aufli  préjudicia- 
ble aux  intérêts  de  notre  Nation, 
qu'à  ceux  du  Roy  fon  frère  :  elle 
'm'en  a  remis  une  Copie ,  en  me 
recommandant  de  ne  la  donner 
qu'à  vous ,  &  de  vous  conjurer  de 
ménager  cette  cruelle  nouvelle  au 
Rai  des  Afturies,  à  qui  elle  n'en  a 
lien  mandé  pour  laiiïer  agir  notre 
prudence  ;  &  pour  que  vous  ne 
traitiez  point  cet  avis  de  chimère, 
élit  m'a  fait  accompagner  de  cet 
aimable  Chevalier  par  lequel  elle  a 
fçû  toutes  les  démarches  du  rebel- 
le Munufa. 

A^ors  Mufaës  ayant  tiré  des  Ta.- 
blettes  ,  les  prefenta  au  Prince , 
fjui  les  ayant  ouvertes,  lut  ces  par 
loles  : 

TRAITÉ  D'ALLIANCE. 

între  h  Bue  d'Jquîîaîne  £5?  Mw 
mfa  ,    Général  âes    Troupes 
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de  MïramoUn  ,  {^  Gouver^ 
neur  en  chef  des  Provincei 
conquîfes. 

Que  Munufa  s'engageoit  de 
pîendre  les  armes  contre  les  Sa- 
rafins  5  de  les  chaffer  de  toute 
rEfpagne  ,  &  de  s'en  faire  dé- 
clarer Roy  ,  afin  de  mettre  l'A- 
quitaine en  fureté  contre  leurs 
efforts  5  &  s'unir  à  Eudes  pour 
combattre  Charles  Prince  des 
François  ,  &  mettre  la  Couron- 
ne de  France  fur  la  tête  du 
Duc  ;  &  que  pour  aflurer  Mu- 
nufa de  la  bonne  foi  de  ce  Prin- 
ce 5  il  promettoit  de  fon  cô- 
té de  \\i\  donner  pour  époufe 
Numerane  fon  unique  héritiè- 
re ,  &  de  faire  la  cérémonie  de 
ce  mariage  auïïî-tôt  que  Munu- 
fa auroit  pris  les  armes  contre 
les  Saraflns.  En  foi  de  quoi  ils 
avoienc  ligné  &  ratifié  le  Trai- 
té. 

O  Ciel  !   s'écria  le  Prince  Sara- 

iîrn  3  quel  horrible  complot  !  quel- 
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îe  affreufe  entreprife!  Mais,  vail- 
jant  Agenor  5  dit -il  en  s'adrellant 
à  lui  ,  achevez  de  m'en  appren- 
dre les  particularités  ,  puifque 
c'elt  à  vous  que  nous  en  devons 
ravertiflement  :  Ne  craignez  rien 
de  Munufaës  ;  c'eft  un  ami  fidè- 
le auquel  je  confierois  ma  vie  , 
&  plus  capable  de  la  perdre  pour 
nous  que  de  nous  mettre  dans  au- 
cun rifque.  N'appréhendez  pas 
non  -  plus  de  me  parler  hbrement  ; 
&  pour  vous  en  convaincre ,  fça- 
chez  que  je  n'ignore  rien  des  tra- 
hifons  de  Ménine  ,  des  douleurs 
du  fidèle  Eric ,  &  de  la  fatale 
aventure  de  la  nuit  de  votre  hi- 
men.  Quand  vous  ne  feriez  pas 
fi  bien  infiruit  ,  Seigneur  ,  lui  ré- 
pondit Laure  ,  la  Princefle  Ala- 
zinde  m'a  fi  fort  afiurée  que  je 
trouverois  des  protedeurs  dans  le 
Roy  fon  frère  &  le  Prince  fon  é- 
pouK  ,  que  je  n'avois  nulle  inten- 
tion de  vous  déguifer  mes  infor- 
tunes: mais  fouffrez  qu'avant  d'en- 
trer dans  cette  matière,  je  juflifie 
au  brave  Mufaës  le  fecret  que 
nous  lui  avons  fait  la  Princefle  & 
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moi ,  de  mon  fexe  &  de  mon  nom. 
Oui,  Seigneur,  continua-t-elle  en 
remarquant  fa  furprife ,  vous  voyez 
dans  le  compagnon  de  votre  voya- 
ge la  plus  malheureufe  femme  de 
Tunivers ,  vous  devez  pénétrer  à 
prefent  le  motif  du  myflere  que  nous 
avons  été  forcées  de  vous  faire  ;  il 
n'étoit  pas  naturel  que  je  voyageaf- 
fe  fous  ma  forme  véritable  avec  Mu' 
faës ,  favori  du  Prince  Abderame  , 
dont  l'âge  &le  mérite  auroient  mis 
ma  réputation  en  danger. 

Cependant  j'avois  befoin  d'un 
conducteur  inconnu  dans  Aquita, 
pour  chercher  Abderame  ,  &  pour 
m'amener  Eric ,  &  la  Princefle  ne 
pouvoit  fe  confier  à  quelqu'un  qui 
en  fût  plus  digne  :  voilà,  continua 
Laure ,  les  motifs  qui  vous  ont  fait 
ignorer  ce  myflere.  A  prefent  , 
Seigneur,  ajouta-  t-elle  en  s'adref- 
fant  à  répoux  d'Alazinde  ,  il  ne 
me  refte  plus  qu'à  vous  apprendre 
par  quelle  aventure  le  Ciel  touché 
de  mes  peines  m'a  fait  tomber  en- 
tre les  mains  de  la  Princefle  des 
Afturies  ;  &  puifque  vous  fçavez 
l'hiftoire  de  ma  vie  jufqu'au  mo- 
ment de  mon  enlèvement  ^  je  ne 
H  7  pren- 
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prendrai  mon  récit  que  de  cette 
funiiitc  nuit.  J'avois  déjà  changé 
de.  plufieurs  habits  ,  tt  j'étois  en 
dernier  heu  vêtue  en  Bergère  , 
lorlqu'un  Mafque  déguifé  comme 
Eric  ,  &  qui  me  parut  de  fa  taille, 
m'aborda,-  &  me  retenans  par  m..a 
Juppé:  Enfin  je  vous  reconnois, 
.ma  chère  Laure  ,  me  dit- il,  & 
malgré  vos  rufes  (Si  celles  de  Méni- 
nc  vous  ne  m'échapperez  plus.  Le 
"Mafque  déguifoit  li  bien  fa  voix-, 
que  le  prenant  véritablement  poux 
Eric  ,  je  m'arrêtai  ,  &  lui  don* 
nant  la  main  :  Mon  cher  Eric,  lui 
.dis-j-e  en  riant,  vous  avez  été  fi  peu 
traverfé  dans  votre  amour ,  que 
j'ai  voulu  vous  faire  acheter  un 
moment  ce  que  vous  appeliez  fans 
ceffe  votre  bonheur  fuprcme.  Hé^ 
bien  ,  me  dit-il  en  me  baifant  la 
main  ,  pour  me  venger  de  votre 
malice  je  veux  vous  mener  dans  la 
Gondole  que  j'ai  fait  préparer  pour 
vous  fur  le  fleuve, &  vous  y  entre- 
tenir fans  être  troublé  de  tant 
de  monde  ;  ne  nous  démafquons 
point  pour  n'être  fuivis  de  per- 
fonne. 
Les  termes  oii  j'enétois  avec  lui 
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fie  me  permettant  pas  de  lui  refu- 
îer  cette  complaifance ,  je  le  fuivis 
fans  me  faire  prier  ;  &  pafTant  par 
une  des  portes  du  Parc,  qui rendoit 
alTez  prêt  du  port,  nous  y  defcen- 
dîmes.  J'y  trouvai  en  effet  une  ri- 
che Gondole  peinte  &  dorée   de 
tous  côtés  avec  nos  chiffres  entre- 
lacés,  &  tous  les  attributs  de  TA- 
mour  &  de  l'Himen.   Tandis  qull 
me  faifoit  remarquer  ces  galante- 
ries,  la  Chaloupe  voguoit  fans  que 
je  m'en  apperçufle,  ^  nous  étions 
déjà  bien  éloignés  du  port  lorfque 
je  le  remarquai.    Quel  efl  votre 
deflein  ,  mon  cher  Eric ,  lui  dis-je  ? 
Retournons  au  Château  ;    Albert 
&  Léonore  feront  en  peine  ,  &  je 
crois  qu'il  efl  tems  de  nous  retirer. 
Non,  me  dit -il  avec  beaucoup  de 
douceur ,  il  n'eft  pas  tard ,  ai  je  veux 
vous  mener  dans    une   Iile    char^ 
mante ,  nous  n'y  ferons  qu'un  inf- 
tant.    Je  patientai  encore  un  mo- 
ment :j'avois  chaud; je  m'é;ois  dé- 
"mafquée,  je  priai  Eric  d'en  faire au^ 
tant.  11  me  refufa  long-tems  comme 
en  badinant;  m.ais  lorfque  le  traî« 
tre  me  vit  hors  de  la  portée  du.  fe- 
cours  que  j'aurcis  pu  efperer,  il  fe 
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laiiTa  vaincre  ,  &  fe  découvrant  le 
vifage,  me  fit  voir  au  lieu  d'Eric 
un  homme  que  je  connoiflbis  pour 
avoir  été  autrefois  au  fervice  de 
Ménine. 

Jugez  de  ma  furprife ,  de  ma 
douleur  &  de  mon  defefpoir  :  je 
ne  doutai  point  de  ma  perte  ;  & 
n'étant  pas  en  état  de  mè  défen- 
dre, je  voulus  me  précipiter  dans 
le  fleuve  :  mais  tant  de  gens  incon- 
nus me  retinrent,  qu'il  me  fut  im- 
poiTible  d'y  parvenir.  Lâche,  drs-je 
alors  au  perfide  confident  de  Mé- 
nine 5  rends  grâces  à  l'habillement 
que  je  porte;  fi  mon  bras avoit été 
armé,  tu  n'aurois  jamais  ofé  m*ap- 
procher.  La  fureur  oli  j'étois  &  les 
efi^orts  que  je  faifois  pour  me  dé- 
mêler des  bras  de  ceux  qui  m'em- 
pêchoient  de  m'élancer  dans  Teau, 
firent  pâlir  cet  homme,  qui  s'ap- 
prochant  de  moi  tout  tremblant  ; 
Au  nom  d'Eric,  me  dit -il.  Ma- 
dame ,  calmez  votre  courroux  ; 
promettez  -  moi  de  ne  point  cher- 
cher la  mort ,  &  je  ferai  ce  qu'il  me 
fera  poflible  pour  réparer  mon 
crime.  Traître,  lui  répondis -je, 
ramène-moi  oh  t-it^  m'as,  prife  ,  n 
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tu  veux  que  je  te  pardonne.  11  me 
fit  figne  qu'il  n'en  écoit  pas  le  maî- 
tre; &  moi  toujours  plus  furieufe  , 
je  combattois  des  pieds  &  des  mains 
contre  ceux  qui  me  retenoient. 
Cependant  notre  Gondole  alloic 
d'une  vîtefle  extrême ,  &  je  me 
vis  en  moins  de  rien  à  bord  d'un 
grand  Vaifleau  ,  d'oti  plufieurs  fe 
détachèrent  pour  me  faifir  &  m'y 
faire  monter.  Ils  n'eurent  pas  la 
même  peine  que  ceux  de  la  Gon- 
dole ;  une  foiblelTe  univerfelle 
s'emparant  de  mes  fens  à  ce  fu- 
nefte  alpedl,  ils  m'y  portèrent  fans 
refiflance:  il  faut  qu'elle  m'eût 
duré  quelque  tems  ,  puifque  fans 
fçavoir  comment,  je  me  vis  dans 
la  chambre  de  poupe,  n'ayant  près 
de  moi  qu'Abulmar,  cet  homme 
qui  m'avoit  fi  cruellement  trom- 
pée ,  &  une  Africaine  qui  comme 
lui  avoit  fervi  la  barbare  Ménine: 
tous  deux  à  mes  genoux ,  tous  deux 
en  pleurs,  &  n'ofant  prefque  lever 
les  yeux  fur  moi. 

Cruels ,  m'écrirai-je  en  verfant  un 
torrent  de  larmes,  efl-il  tems  dé 
me  témoigner  de   la  compafTion  ? 
Quel  eit  votre  delTein?  que   vou- 
lez- 
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kz- vous  fjjre  de  moi  5^  &  que  dois- 
j^  aticndrc  de  vos  perfides  cœurs  ? 
Tout,  me  répondit  Abulmar,  ex- 
cepté de  vous  remener  en  Aqui- 
taine. Alors  fa^ns  me  donner  le  tems 
de  lui  répartir ,  il  m'apprit  qu'il  étoit 
devenu  amoureux  deFatime,  cette 
Africaine  que  je  voyois,  qu'ayant 
formé  le  delTein  de  s'en  aller  avec 
elle,  il  lui  avoit  juré  de  ne  la  ja- 
mais abandonner  ;  que  Ménine 
lui  ayant  accordé  I.i  liberté  & 
donné  une  fomme  confidérable 
pour  m'enlever  ,  elle  lui  avoit  pro- 
pofé  d'en  être,-  qu'il  y  avoit  con- 
fenti,  l'amour  &  l'intérêt  l'ayant 
aveuglé;  que  c'étoit  lui  qui  avoit 
fait  équiper  le  Vaifleau  dans  lequel 
j'étois,  dont  le  Gommiandant  étoit, 
un  More  de  la  connoifTance  de 
Fatime  ,  &  que  tout  l'équipage 
étoit  compofé  de  gens  de  la  même 
Nation  :  Que  cet  homme  à  qui  ils 
Evoicnt  fait  efperer  une  groile  ré- 
compenfe  d'Abderamc  ,  s'il  me 
mctroit  en  fa  puiflance  ,  ne  con- 
fentiroit  jamais  à  me  laifTer  aller; 
mais  qu'ils  étoient  fi  repentans- 
de  leur  crime  ,  qu'ils  fcroient  en- 
forte  de  lui  donner  aflez  d'argent 

quand^ 
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quand  nous  ferions  arrivés  en  Ef- 
pagne ,  pour  l'obliger  à  me  donner 
a  la  Prîncefle  des  Afturies  plutôt 
qu*au  Prince  Sarafin  :  Qu'ils  ne 
pouvoient  faire  autrement ,  puif- 
que  Ménine  les  feroit  mourir  l'un 
&  l'autre  s'ils  meramenoient  dans 
Aquita. 

-  Quoiqu'il  n'y  eût  pas  grand  fond 
à  faire  fur  la  parole  de  gens  capa- 
bles de  l'attentat  qu'ils  venoient 
de  commettre,  les  réflexions  que 
je  fis  fur  le  péril  que  coureroit  Eric 
fi  cette  trame  étoit  découverte, 
me  firent  refoudre  à  me  laifler  con- 
duire en  Efpagne,  efperant  qu'après 
avoir  quitté  ces  traîtres ,  je  trouve- 
rois  quelqu'occafion  favorable  pour 
inftruire  Eric  de  mon  fort,  ne  voyant 
fiulle  apparence  à  pouvoir  me  fauver 
que  je  ne  fufTc  fortie  d'entre  les 
mains  de  mes  ravifleurs. 

Je  pris  donc  le  parti  de  la  dou- 
ceur; &  feignant  plus  de  confiance 
que  je  n'en  avois,  je  fis  tant  d'hor- 
reur à  ces  deux  âmes  mercenaires 
du  crime  qu'ils  venoient  de  co.m- 
mettre,  que  je  les  mis  dans  un  état 
-peu  différent  du  mien  ,  &  qu'ils  me 
ififent  les  plus  grands  fermens  de  ne 
n  me 
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■me  livrer  qu'à  la  Princefle  Alaxin- 
■de.  Je  leur  commandai  de  ne  point 
ndécouvrir  ma  naiflance  ,  &  leur 
-donnai  tout  ce  que  j'avois  d'argent 
&  de  pierreries  fur  moi  pour  leur 
aider  à  gagner  le  Commandant. 

Le  vent  favorifoit  fi  bien  cette 
entreprjfe ,  que  nous  abordâmes 
bientôt  en  Efpagne  ,  oli  mes  ravif- 
feurs  apprirent  le  mariage  d'Ala- 
zinde  avec  vous.  Seigneur.  Cette 
nouvelle 'ayant  renverfé  les  projets 
du  Comm.andant  de  notre  Vaif- 
feau,  Fatime  lui  propofa  de  me 
prefenter  à  la  PrinceiTe,  raflurant 
qu'elle  m'acheteroit  encore  mieux 
■que  Ton  époux  ;  &  lui  promettant 
de  joindre  un  prefent  à  ce  qu'elle 
en  donneroit,  l'avare  More  qui  ne 
s'embarraflbit  pas  à  qui  je  fuflè, 
pourvu  qu'il  me  vendît^  y  confentit. 
Fatime  m.e  fit  habiller  à  la  manière 
'de  fon  Pais,  &  m'ayant  bafanné  le 
^vifage  d'une  liqueur  facile  à  laver, 
le  More  &  elle  me  conduifirent  à 
Oviedo,  &  me  prefenterent  à  la 
Princefle.  Vous  y  étiez ,  Seigneurs, 
&  vous  n'eûtes  pas  plutôt  remar- 
qué que  je  plaifois  à  l'illufire  Aîa- 
zindc,  que  vous  donnâtes  tout  ce 

qu'on 
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qu'on  vous  demandoit.  Hé  quoi  ! 
interrompit  Abderame,  vous  êtes 
cette  belle  Africaine  dont  je  fis 
prefent  à  la  Princefle?  Oui,  Sei- 
gneur 5  répartit  Laure  en  rougif- 
fant,&  ce  fut  la  feule  fois  que  j'eus' 
l'honneur  de  paroître  à  vos  yeux  , 
les  femmes,  comme  vous  fçavez, 
n'ayant  nulle  communication  avec 
les  hommes  ;  mes  fervices  parurenc 
être  agréables  à  l'incomparable  A- 
lazinde,  elle,  prit  de  T^mitié  pour 
moi  &  ra'honora  de  fa  confiance. 
:  Elle  m'apprit  votre  amour  pour 
elle,  &  comment  vous  l'aviez  ob- 
tenue du  Roy  fon  frère;  elle  eut 
même  la  bonté  de  me  faire  voiç 
ce  Monarque,  que  je  trouvai  bien 
au-deflus  de  ce  que  j'en  avois  en- 
tendu dire.  Cependant  malgré 
toutes  fes  faveurs  je  n'ofois  encore 
me  découvrir  à  elle  ,  craignant 
qu'étant  unie  avec  un  Prince  Sara- 
1  fin  elle  ne  changeât  fon  eftime  en 
haine,  quand  elle  fçauroit  qui  j'é- 
tois:  mais  je  jugeois  bien  mal  du 
cœur  de  cette  grande  Princefle, 
Froïîa  &  vous ,  Seigneur ,  étant  par- 
tis d'Oviedo  fans  qu'on  fçût  le  fujet 
de  Vôtre  départ ,  &  rilluftre  Ala- 

zinde 


ipo  Les  Cent  Nowuelles 
zinde  m'ayant  paru  d'une  triflelTe 
extrême,  je  me  hazardai  de  lui  en 
demander  la  caufe;  elle  ne  me  ré- 
pondit que  par  des  larmes.  Alors 
véritablement  touchée  de  fa  dou- 
leur, je  la  preflai  de  me  la  décou- 
vrir en  l'aflurant  de  ma  fidélité; 
&  comme  ma  fincerité  éclatoiti 
dans  mes  yeux ,  elle  s'en  laifTa  per- 
fuader,  .&  m'avoua  que  vous  étiez 
allé  en  Aquitaine  ,  que  l'ardente 
paflion  du  Roy  des  Afturfes  pour 
Numerane  étoit  le  motif  de  ce 
.voyage,  &  que  vous  paroîtriez aux 
Jouîtes  ;  mais  qu'elle  ne  pouvoit 
s'empêclier  de  craindre,  vous  fça- 
chant  dans  un  Païs  ennemi. 

Ce  difcours  mit  une  fatisfa£l:ion 
dans  mon  ame,  qui  fe  répandit  fur 
mon  vifage.  J'avois  trouvé  Froila  fî 
digne  de  la  Princefle  d'Aquitaine , 
que  j^avois  fouhaité  dans  le  fond  de 
mon  cœur  en  le  voyant ,  qu'il  pût 
devenir  fon  époux  ;  &  fans  fçavoir 
précifement  ce  qui  me  donnoit  de 
la  joïe  dans  cette  aventure  ,  j'en 
fentis  une  qui  fut  remarquée  d'Ala- 
zinde.  Elle  me  commanda  de  lui 
dire  quel  intérêt  je  prenois  au  fort 
de  Numerane;  &  croyant  ne  pou- 
voir 
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voir  prendre  une  meilleure  occa- 
fion  de  me  découvrir,  je  me  je  jec- 
tai  à  fcs  pieds  &  lui  fis  le  récit  de 
•ma  vie  &  de  mon  infortune,  j'eus 
la  confolation  de  l'y  voir  lenfible; 
elle  me  fie  relever  ^  m'embrafla  & 
■me  dit  avec  mille  grâces  qu'elle 
vouloit  être  pour  m.oi  une  féconde 
Princefle  d'Aquitaine  :  mais  ne 
pouvant  fouffrir  que  je  fufle  plus 
long-tems  fous  les  habits  d'Efcla- 
ve  5  elle  me  dit  qu'elle  aimoit  mieux 
que  je  reprifle  ceux  d'Agenor,  afin 
de  me  mettre  en  fureté  contre  de 
nouveaux  attentats  ,  &  qu'elle  me 
feroit  paffer  pour  un  homme  de 
qualité  de  l'Aquitaine  ,  qui  venoit 
implorer  la  protedion  du  Roy  fon 
frère. 

Je  fis  ce  qu'elle  voulut ,  &  m'aiarkt 
ôté  la  couleur  qui  cachoit  mon 
vifage  ,  je  parus  dès  le  lendemain 
à  fa  Cour  comme  un  Etranger  qui 
eherchoit  un  afile  contre  la  vio- 
:!ence  de  fon  Souverain  ,  &  ce  fut 
fous  ce  titre  que  j'eus  la  liberté  de 
•la  voir  &  de  l'entretenir  aufii  fou- 
vent  que  ceux  de  fon  Palais  ,  le 
Roy  fon  frère  lui  ayant  laifle  un 
plein  pouvoir.    Elle  'm'apprit  que 

vous 
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vous  logiez  chez  Eric  Gouverneur 
d'Aquira  ,  &  nous  cherchions  ea- 
femble  des  moyens  pour  vous  prier 
de  l'inflruire  de  ma  deftinée,  lorf- 
qu'un  jour  en  fortant  du  Palais  je 
vis  venir  à  moi  un  Efciave  que  je 
crûs  connoître.  Tandis  que  je  cher- 
chois  à  rappeller  fes  traits,  il  m'a- 
borde avec  de  grandes  démonftra- 
tions  de  joïe  ;  &  fe  jettant  à  mes 
pieds:  Eft-il  donc  pollible,  me  dit- 
il,  que  je  voye  le  vaillant  Agenor? 
Sa  voix  me  l'ayant  fait  reconnoître 
entièrement  pour  un  Ecuyer  d'Al- 
bert de  Montauban  ,  nommé  La- 
val Je  le  fis  relever;  &  le  condui- 
fant  dans  mon  appartement ,  je  lui 
demandai  ce  qu'il  venoir  faire  à 
Oviedo,  &  pourquoi  il  portoit  les 
marques  de  l'efclavage. 

Il  m'inftruifit  qu'il  y  avoît  près 
de  -quatre  mois  qu'il  étoit  parti 
d'Aquita  pour  me  chercher  ,  me 
conta  toutes  les  trahifons  de  Mé- 
nincjde  quelle  forte  Eric  les  avoit 
apprifes ,  &  la  lettre  dont  le  Sei- 
gneur de  Montauban  l'avoit  char- 
gé pour  vous;  qu'il  avoit  été  pris 
des  Sarafms ,  mais  qu'au-lieu  de  le 
mener  au  Prince  Abderame  com- 
me 
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me  il  Tavoit  demandé,  on  Tavoic 
conduit  à  Munufa  ,  qu'iî  me  dépei- 
gnoit  comme  un  monflre;  que  cet 
homme  l'avoit  donnéàlfouf  Ton  fa- 
vori; qu"]!  avoit  eu  le  bonheur  défi 
bien  cacher  la  lettre  d'Albert ,  que 
lesSarafms  en  lui  volant  Tes  habits 
&  tout  ce  qu'il  avoit  fur  lui ,  ne  l'a- 
voient  pu  trouver;  qu'Ifouf  l'avoit 
d'abord  fait  fon  Efclave ,  &  que  ne 
voyant  nul  remède  à  fon  malheur, 
il  s'y  étoit  livré  de  bonne  grâce 
pour  faire  enforte  d'obtenir  fa  li- 
berté :  Qu'il  s'étoit  fait  aimer  de  fon. 
Maître  :  mais  que  l'aiant  reconnu 
pour  le  plus  fourbe  de  cous  les  hom- 
mes ,  il  s'étoit  toujours  défié  de  Çq% 
carefles  &  ne  lui  avoit  rien  décou- 
vert de  ce  qu'il  étoit,  s'étant  tou- 
jours fait  pafler  pour  un  pauvreGen- 
tilhomme  :  Qu'Ifouf  ne  fe  contrai- 
gnant point  devant  lui  avec  Mu- 
nufa, croyant  qu'il  n'entendoit  pas 
leur  Langue,  il  avoit  foupçonné 
quelqu'intrigue  entr'eux  contre  le 
Duc  d'Aquitaine  ;  qu'Ifouf  avoit 
fait  deux  ou  trois  voyages  fecrets , 
&  qu'enfin  il  avoit  découvert  en 
plufîeurs  entretiens  que  Munufa 
haïlToit  les  Sarafms  ,  qu'il  vouloic 
Tome  VIL  I  fe 
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fe  révolter,  contre  le  Calife  ,  & 
qu'il  avqit  fait  quelque  Traité  avec 
le  Duc  d'Aquitaine  ;  Qu'après  bien 
des  peines  inutiles  pour  en  fçavoir 
davantage,  il  avoit  enfin  trouvé  le  , 
moyen  d'entrer  un  jour  feul  dans 
le,  cabinet  d'ifouf,  oli  trouvant  plu- 
iîeurs  papiers  fur  fa  table^il  en  avoit 
vû  un  ou  le  nom  de  Numerane  étoit 
fouvent  répété  ;  qu'il  Pavoit  pris  : 
Que  quelques  jours  après  Ifouf 
étant  parti  aflez  promptement  ,  il 
avoit  fi  bien  trompé  celui  qui  prend 
foin  de  fes  Efclaves',  qu'il  s'étoic 
enfui;  qu'il  avoit  gagné  les  mon- 
tagnes, &  que.  les  ayant  traverfées 
avec  des  peines  infinies,  il  étoit 
arrivé  à  Oviedo  avec  la  lettre  d'Al- 
bert pour  Abderame  ,  &  le  papier 
OLi,  la  PrinceiTe  d'Aquitaine  étoit 
intereîTée  ,  dans  le  deflein  de  le 
po.rter  au  Seigneur  de  Montau- 
ian ,  pour  qu'il  avertît  le  Duc  de 
ce.  que  les  Ennemis  tramoient  fans 
doute  contre  lui.  Laval  celTa  de 
parler  ,  en  rendant  grâces  au 
Ciel  de  m'avoir  fi  he.ureurement 
trouvée. 

Tout  m'étant  devenu  fufpedl  de- 
puis mou  aventure  ,  je  demandai 
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à  Laval  les  papiers  qu'il  avoit  ;    il 
me  les  remit  fans  difficulté.  Je  re- 
connus    facilement    le.    caractère 
d'Albert  de  Montauban  ;  mais  ne; 
pouvant!  déchiflrrer  celui  d'irouf,, 
je  me  readis  au  Palais  &  rapportai 
à  la  Princefle  Alazinde  ce  qui  ve-' 
noit  de  m'arriver,  en  lui  donnant 
tous  ces  écrits.    Celui  que  Laval! 
avpit   pris  au  More  ,  étoit.  en  fai 
Langue  :  elle  les  lut  &  vit  avec  la 
dernière   furprife    qu'Eudes    don- 
noit  la  Princefle  fa  fille  àMunufa, 
à    condition  qu'il    attaqueroit  les 
Sarafms    &  les  chafleroit  de  leurs 
Conquêtes,  tandis  que  le  Duc  d'A- 
quitaine feroit  la  guerre  à  Charles  = 
Martel.  Pour  moi,  je  frémis  d'hor- 
reur   d'une    alliance  fi  difpropor- 
tionnée  de  toutes  façons,  Munufa 
étant  le  plus  hideux  de  tous  les 
hommes.    Et   la  PrincefTe  jugeant - 
qu'il  falloit  au  plutôt  parer  ce  ter- 
rible coup  pour  le  repos  du  Royv 
fon  frère  (Se  l'intérêt  de  Miramolin , 
me  demanda  mon  avis  fur  ce  que, 
nous  devions  faire ,  les  lettres  étant 
d'une  dangereufe  conféqiience.  Je 
ne  trouvai  point  de  meilleur  expé- 
dient que  celui  de  me  rendre  moi- 
1 2  ma- 
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même  en  Aquitaine  ,  d'y  voir  fe- 
cretement  Eric  que  je  brùlois  de 
rejoindre  ,  &  de  l'avertir  de  cette 
trame,  l'occafion  du  Tournois  me 
laiflant  la  liberté  de  me  cacher. 
La  Princefle  approuva  mon  idée  ; 
mais  par  une  politique  qu'on  ne 
peut  blâmer  ,  craignant  que  je  ne 
Ibngeafle  qu'à  Numerane  ,  &  que 
pour  le  bien  de  ma  Patrie  je  ne 
vous  avertifle  pas  du  trouble  qui 
fe  préparoit  dans  vos  Etats,  elle 
me  pria  de  foulYrir  que  Mufaës 
m'accompagnât,  en  me  faifant  en- 
tendre «que  deux  hommes  armés 
de  toutes  pièces  &  bien  montés 
étoient  plus  en  état  de  fe  défendre 
contre  les  accidens  qui  pouvoient 
arriver,  &  qu'il  étoit  de  la  pruden^ 
ce  de  ne  me  pas  cxpofer  feule  ;  que 
Mufaës  ignorant  mon  fexe,  je  fe- 
Tois  en  toute  fureté ,  &  qu'elle  ne. 
pouvoit ,  fans  manquer  à  fon  de- 
voir ,  ne  pas  envoyer  à  fon  époux 
un  homme  de  créance  dans  une 
affaire  auiîi  délicate. 

Je  connoiûbis  Mufaës  ,  j'avois 
môme  déjà  fait  amitié  avec  lui  ; 
éc  ne  doutant  pas  qu'il  ne  me  fût 
«^s-nécelfaire  pour  chercher  Eric 
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&.  me  l'amener  ,  j'acceptai  fa  com- 
pagnie avec  joïc.  Je  voulois  pren- 
dre Laval  avec  moi  ;  mais  étant 
tombé  malade  ,  nous  fommes  par- 
tis Mulaës  &moi  fans  aucune  fuite. 
Nous  avons  fait  une  fi  grande  dili- 
gence ,  que  nous  venons  d'arriver, 
&  que  ce  n'eit  que  demain  l'ouver- 
ture des  Jouftes. 

Abderame  rendit  mille  grâces  à 
Laure  ,  Mufaës  lui  rendit  de  pro- 
fonds refpeâ:s,&  tous  trois  conclu- 
jent  qu'il  ne  falloit  parler  à  Froïla 
que  de  la  révolte  de  Munufa  fans 
en  découvrir  le  motif,  &  le  forcer 
à  partir  des  le  lendemain,  enjl'af- 
furant  que  les  Ailuries  étoient  me- 
nacées. Après  avoir  pris  tout  leur 
arrangement,  Abderame  les  con- 
duifit  à  Froïla ,  qui  connoiflant  Mu- 
faës fut  très-furpris  de  le  voir  ;  mais 
fon  étonnement  fut  bien  plus  grand 
quand  le  Prince  Sarafin  lui  fit  con- 
noîcre  Laure.  Le  Roy  des  Ailuries 
qui  dans  Ja  galanterie  délicate  fur- 
pafToittous  les  Princes  de  fcn  tems, 
lui  dit  mille  chofes  obligeantes  & 
fpirituelles ,  en  lui  marquant  une 
xonfidération  particulière.  Enfuite 
.étant  entré  dans  la  caufe  du  voya- 
I  3  ge 
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'ge  de  Mufaës ,  &  jugeant  vérita- 
^blement  que  fa  prefence  &  celle 
-d^Abderame  étoient  néceflaires  ea 
-Efpagne ,  &  qu'une  guerre  intef- 
tine  lui  feroit  des  plus  defavanta- 
geufes  dans  le  delîein  qu'il  avoit 
vde  mettre  la  Couronne  fur  la  tête 
^de  Numerane ,  il  ne  balança  point 
à  fuivre  les  confeils  de  fon  beau- 
/frere,  l'intérêt  de  fa  gloire  étant 
trop  mêlé  avec  ceux  de  fon  amour 
pour  reûfter  à  partir. 

Après  cette  refolution  ils  deman- 
dèrent à  Laure  quel  étoit  fon  def- 
fein,  ^  il  elle  avoit  fait  fon  plaa 
de  refier  en  Aquitaine.  Je  ne  puis, 
leur  répondit -elle  foÛriant,  dif- 
pofer  de  mon  fort;  j'ai  coûté  trop 
d'argent  au  Prince  Abderame  pour 
^abandonner  Alazinde ,  j'ai  trop  fait 
•fouffrir  le  malheureux  Eric  pour 
m'enféparer  encore  fans  une  peine 
extrême ,  <3c  nous  avons  l'un  &  l'au- 
tre trop  d'ennemis  à  craindre  danis 
ce  païs  pour  nous  y  rejoindre  avec 
1:ranquilfté.  Ainfi  pour  me  tirer  de 
l'embarras  de  tant  de  chofesoppo- 
fées ,  il  faut  que  je  confulte  mon 
'époux  5  &  qu'enfuice  Abderame 
décide  de  ma  dellinée  puifque  je 
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•fuis  toujours   fon  Efclave. 

Non  5  non  ,  Madame  ,  lui  dit 
"promptement  ce  Prince  ;  vous 
'êtes  libre,  je  n'ai  plus  nul  droit  fur 
vous:  j'aurois  donné  jufqu'à  mon 
fang  pour  vous  délivrer  d'entre 
des  mains  étrangères  &  vous  ren- 
dre au  fidèle  Eric,  jugez  fi  je  vou- 
drois  vous  laiflTer  des  chaînes  que 
vous  n'avez  portées  que  par  l'igno- 
rance 011  j'étois  de  vos  aventures: 
Vous  verrez  Eric,  &  vous  décide* 
,rez  vous-même  avec  lui  de  ce  que 
.'vous  devez  faire  ;  mais  je  crois  que 
le  plus  fur  feroit  de  l'obliger  à  vous 
fuivre  à  la  Cour  du  Roy  des  Aflu- 
riés ,  &  que  vous  vinflîez  l'un  & 
Tautre  auprès  d'Alazinde  oublier 
les  trahifons  de  Mé.>:ne  &  vous  ré- 
compenfer  des  maux  qu'elle  vous 
a  çaufé.  Froïla  appuya  cette  pro- 
pofition  de  toutes  les  raifons  que 
ces  malheureux  Amans  avoienc 
d'appréhender  la  fureur  ou  feroit 
cette  PrincefTe  en  revoyant  fa  ri^ 
vale  ,  puifqu'elle  jugeroit  facile- 
ment qu'elle  fçavoit  qu'elle  feule 
Tavoit  fait  enlever.  Laure  n'étoit 
pas  éloignée  de  ce  fentiment  ; 
mais  ne  pouvant  s'engager  à  rien 
I  4,  qu'el^ 
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qu'elle  E'eût  entretenu  Eric,  iî  fut 
€oncîu  que  Mufaës  ,  qui  n'étoit 
connu  de  perfonne  dans  Aquita , 
partiroit  à  Tinftant  pour  s'y  ren- 
dre,  &  qu'il  iroit  droit  à  ia  maifon 
du  Gouverneur,  <Sc  le  prieroît  de 
la  part  des  Princes  de  les  venir 
trouver  pour  une  affaire  très-pref- 
fée.  Cela  fut  exécuté  fur  le  champ; 
&  tandis  que  le  Roy  des  Afluries 
&  Froïla  inflruifoient  Laure  de  ce 
qu'elle  ne  pouvoit  fçavoir  ,  des 
intrigues  de  Ménine  &  des  fenti- 
mens  d'Eric,  Mufaës  s'acquitta  de 
fa  commiffion  avec  autant  d'efprit; 
que  de  diligence. 

II  trouva  Éric  qui  rentroît  chez 
îui;  &  quoiqu'il  ne  le  connût  pas, 
fon  grand  air  &  les  refpeds  que 
fes  gens  lui  rendoient,  lui  faifant 
juger  qu'il  ne  Te  méprenoit  pas ,  il 
l'aborda;  &  l'ayant  civilement  prié 
de  l'écouter  en  particulier  ,  il  le 
condui.fit  dans  fon  cabinet  oii  le 
favQri  d'Abderame  lui  dit  ce  qui 
î'amenoit.  Eric  qui  ne  fçavoit  par 
quelle  voye  cet  Etranger  connoif- 
foit  des  Princes  qui  ne  s'étoient 
nommés  à  perfonne,  &  craignant 
encore  quelques  traits  de  Ménine, 
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hefrta  d'abord  ;  mais  Mufaës  lui 
montrant  les  Tablettes  du  Roy  des 
Aituries  ,  que  ce  Monarque  lui 
avoit  données  en  cas  qu'Eric  balan- 
çât à  le  croire,  il  monta  à  cheval 
clans  le  moment,  &  fjivit  Mufaës 
à  l'Hôtellerie  des  Princes  fans  lui 
demander  d'autre  explication.  Com- 
me il  étoit  fenfé  que  le  Gou- 
verneur d'Aquita  eût  beaucoup 
d'affaire  la  veille  d'un  Tournois , 
px^rfonne  ne  trouva  furprenant  de 
le  voir  traverfer  la  Ville  avec  tant 
de  promptitude  ;  ainfî  il  joignit 
fans  aucun  accident  ces  illuitres- 
Hôces ,  qui  le  ralTurerent  avec  des 
tranfports  de  joïe  qui  le  furpri- 
rent.. 

lied  ju île,  mon  chef  Eric,  lui 
dit  Froila,  que  vous  receviez  au- 
jourd'hui   la   récompenfe  du    zelq^ 
que  vous  nous  avez  marqué,  &  que 
le   Prince  Abdérame  s'acquitte  de 
la.  parole  qu'il  vous  a-donnée  :  Oiii,- 
brave  Eric,  ajputa  le  vaillant  Sara- 
fin,>je.  veux  vous   rendre  l'admira- 
ble Laure;  mais  c'eft  à  condition' 
que   vous   préparant'  à'  cette  vue 
inopinée,  votre  ame  la  foutiendra' 
^yec.  auront  de  fermeté  qu^clieeiT 
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a  montré  dans  vos  malheurs»  Hè- 
îas!  Seigneur,  lui  répondit-il,  je 
n'ofe  vous  rien  promettre ,  j'ai  tant 
de  peine  à  croire  le  bonheur  que 
vous  m'annoncez,  que  je  m'ima- 
.i^ine  être  aflez  fort  pour  m'y  expo- 
l'er,-  mais  je  ne  fçai  fi  mon  incré- 
dulité convaincue  ne  me  rcndroit 
pas  le  plus^oible  des  hommes  en 
me  rendant  le  plus  malheureux. 
;A  peine  achevoit  il  ces  mots,  qu'il 
fc  fentit  embrafler  par  un  Cavalier 
qu'il  n'avoit  feulement  pas  regardé 
en  entrant;  mais  fon  vifage  collé 
fur  le  iîen  lui  faifant  voir  fon  cher 
Agenor,  il  parut  ne  combattre  fa 
furprife  &  fa  joïe  que  pour  avoir 
là  force  de  lui  rendre  fes  tendres 
carefTes. 

Agenor,  s'écria- t-il,  mon  adora- 
ble Laurel  efl-ce  vous  que  je  vois? 
Ses  fens  penferent  l'abandonner 
après  CCS  paroles  ;  mais  Laure  le 
foutenant,  &  les  Princes  s'en  étant 
approchés ,  les  fçurent  ii  bien  rani- 
mer par  leurs  difcours  &  leurs 
amitié ,  que  ce  fidèle  époux  revenu 
à  lui-même,  &  donnant  un  libre 
cours'  à  fes  tranfports ,  ne  fit  pluô 
vQir  d'autres  foibleffes  que  celles 
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du  plus  amoureux  de  tous  les  hom- 
mes :  il  îivoit  pour  témoins  des 
cœurs  trop  fenfibles  pour  craindra 
d'en  être  blâmé,  &  jamais  fpefta- 
cle  ne  fut  plus  tendre  que  de  voir 
d'un  côté  ces  deux  parfaits  Aman^ 
f€  témoigner  à  la  fois  leur  amour  > 
leurs  regrets  &  leur  joïe,  par  leur* 
pleurs  &  les  paroles  les  plus  paiïîoiv 
îîées,*  &  de  Vautre  Abderame ,  Froï- 
la  &  Mufaës  ;  qui  prenant  part  à. 
leur  fatisfadlion  marquoient  celle 
qu'ils  reflentoient  par  leur  corn- 
•plaifance  &  leur  attention. 

Ces  époux  réunis  demandèrent 
bent  fois  pardon  au  Monarque  des 
Afluries  ;  &  ce  Prince  les  embraf- 
fant  Tun  &  l'autre  :  PuilTiez-vous ,. 
leur  dit-il ,  n'être  plus  féparës ,  &- 
partager  un  jour  ma  jbïe  comme  je 
partage  la  vôtre.  Ces  paroles  firénc 
foupirer  Abderame  &  Lnure  ,  qui' 
pi^évoyolent  que  cet  aimable  Mo- 
narque ne  joîiiroit  pas  d'une  pareii- 
î'C  félicité  :  cependant  ils  fe  con- 
traignirent, &  les  premiers  moa- 
vetaens  de  cette  réunion  étant 
■JjalTés  5  les  Princes  .inflruifiretit  Eric 
dès  avis  qu'ils  venoierit  de  rece- 
^Qtî'y  &]e  pi^eBerent  fdiitément  de 
I  <5  par- 
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partir  avec  Laure,  &  de  vcnÎT  ea 
Elpag^ne.      Mais    le    Gouverneur 
cfAquica  leur  ayant  fait  connoître 
que  Ton  honneur  &  fa  fidélité  pour 
fon  Souverain   ne  pouvoienc  être 
ébranlées,  ni  par  la  crainte  ni  par 
reîperance,  leur  ôta  fans  reflburce 
îa  penféc  de  lui  faire  abandonner 
fa  Patrie.    Abderame   croyant   le 
gagner  en  lui  faifant  envifâger  les 
périls  que  Laure  alloit  courir ,  il  luy 
répondit  que  fi  cette  chère  époufe 
vivoit  pour  lui  comme  il  ne  vivoit 
que  pour  elle  ,   Montauban  étoic 
un  aille    affuré    contre   Ménine  , 
qu'elle  pourroit  y  refier  ignorée 
delà  Cour  &  de  la  Ville  en  atten- 
dant un  tems  plus  favorable  pour 
reparoître  ;  &  qu'il  promettoit  au 
Roy  des  Alluries  que  fi  la  PrincefiTe 
d'Aquitaine    lui    étoit    accordée  , 
Laure   &    lui  Faccompagneroienc 
en  Efpagne  pour  ne  la  plus  quitter  ; 
&j'ofevous  dire,  Seigneur, ajoûta- 
c-il',.  que  nous   vous  ferons  plus 
utiles  ici  que  dans  Oviedo.. 

Ces  raifons  étoient  fi  jufi:es  que 
les  Princes  ne  les  voulurent  point 
combattre  ;  &  le  fecret  dont  Laure 
ixjQÏt  dépofitair.e  lui  faifant  cpn» 
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noître  de  quel  fecours  Eric  &  elle 
pourroient  être  un  jour  à  Nume- 
rane,  la  mit  fans  balancer  du  mê- 
me parti.  Abderame  qui  craignoit 
que  cette  belle  femme  ne  foupçon- 
nât  fa  genérofité  par  trop  d'em- 
prelTement,  cefla  Tes  follicitations  ; 
&  tous  enfembîe  ayant  pris  de  juftes 
mefures  pour  fe  donner  des  nou- 
velles les  uns  des  autres ,  &  faire 
fçavoir  au  Roy  des  Afluries  les 
chofes  qui  pourroient  interefler 
Numerane  &  Ton  amour,  Eric  & 
Lau^-e  prirent  congé  d'eux  juf- 
qu'au  lendemain  qu'ils  promirent 
de  fe  raflembler  au  même  endroit 
après  les  Jouftes.  L'amoureux  Gou- 
verneur d'Aquita,  voulant  profiter 
du  déguifement  de  Laure  pour  ne 
s'en  plus  réparer,  l'emmena  avec 
lui  ;  n'étant  pas  étonnant  que  dans 
la  foule  des  Etrangers  dont  la  Ville 
étoient  remplie  ,  il  en  eût  un  logé 
chez  lui.  Les  Princes  les  embraiïe- 
rent  encore ^  les  ayant  vus  monter 
à  cheval  &  prendre  le  chemin  d'A- 
quita ^  ils  fe  renfermèrent  pour 
travailler  au.  plan  de  leur  conduite 
dans  la  guerre  dont  ils  étoient 
tûéûacés..  Comme  il  falloit  que 
I  7;  Fr©- 
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Fraïla  fut  informé  de  la  corifé- 
quence  de  la  révolte  de  Munafa 
pour  agir  conjointement  avec  les 
Sarafins,  Abderame  fut  obligé  de 
lui  déclarer  que  ce  rebelle  avodt 
'fait  un  Traité  fecrec  avec  le  Duc 
d'Aquitaine  dont  on  ignoroit  quel- 
ques articles ,  mais  qu'il  étoit  cei-- 
tain  qu'un  des  principaux  étoit  de 
fé  prêter  mutuellement  des  forces,, 
l'un  pour  s'emparer  de  l'Efpagne, 
i&  l'autre  de  la  France. 

Quoiqu'il  ne  tombât  pas  fous  les- 
fens  qu'un  Prince  Chrétien,  zélé 
Catholique  ,  &  Souverain  alTez 
puiflaht  pour  prétendre  aux  plus 
grandes  alliances,  donnât  fa  fille 
à  un  particulier  More  de  Na- 
tion &  Mahometan  ;  Froïla  ne  pue 
Vempêcher  de  s'afÏÏiger  de  cette 
Nouvelle  ;  &  par  un  mouvement 
qu'il  n'attribuoit  alors  qu'à  l'hor- 
téur  de  la  trahifpn,  mais  qui  n'é- 
toit  en  éiFec  qu'un  prefTentiment 
de  fon  riialheur  ,  il  prit  pour  Mu- 
hufa  une  haine  immorcelle ,  &  ^Qn- 
tit  dans  fon  ame  un  tel  defir  der 
vengeance,  qu'elle  modéra  la  dou- 
leur d'être  forcé  de  quitter  Nume- 
fahe,  pètït-être  faiïs  pouvoir  lui 
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f^ire  fes  adieux.  Tandis  qu'Abde- 
rame,  Mufaës  &  lui  épuifenc  les 
reflbrts  de  la  politique  pour  trou- 
ver les  moyens  de  vaincre  leurs 
ennemis ,  Éric  &.  Laure  étoient 
arrivés  fans  accident  dans  Aquita  ;. 
&  cette  belle  femme  fous  la  figure 
d'un  Cavalier,  la  vifiere  toujours 
baifTée ,  entra  chez  fon  époux  fans 
être  feulement  remarquée  de  per- 
fonne. 

L'heureux  Eric  là  conduifit  à 
l'appartement  de  Froila;  &  la  trai- 
tant comme  un  Etranger ,  la  fit 
fervir  de  même.  Lorfqu'ils  furent 
en  liberté  ,  elle  l'inflruifit  de  la 
cruelle  deftinée  de  Numerane.  Le 
Gouverneur  en  fut  frappé  com* 
me  d'un  coup  de  foudre ,  mais  ii 
ne  douta  point  d'oii  partoit  cet 
horrible  projet  ,  &  Ménine  lui 
parut  feule  capable  de  l'avoir  con- 
çu; mais  fe  flattant  qu'Abdérame 
&  Froïla  changeroient  les  affaires 
de  face  àJeur  retour,  ils  laïlTereni: 
quelques  mômens  les  intérêts  des 
autres  pour  jouir  du  plaifir  de  fè 
îevoir.  Il  ne  fallut  pas  moins  que 
de  fi  doux  inftans  pour  confoler 
Laure  de  la  mot t  ûq  Léonore  & 
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d'Albert  de  Montauban,  dont  les 
Princes  ne  lui  avoient  pas  voulu- 
parler, afin  qu'Eric  la  iui  annonçâc 
quand  il  le  jugeroit  à  propos ,  ce 
qu'il  fe  hâtât  de  faire  afin  qi)e  fa 
douleur  fut  balancée  par  la  joïe 
d'être  réunie  à  ce  qu'elle  avoit  de 
plus  cher. 

Lorfqu'il  eut  donné  un  tems 
fuffifant  à>  fon  amour ,  il  fe  rendit 
auprès  de  la  Princefle  d'Aquitaine; 
toute  la  Cour  étoit  dans  fon  appar- 
tement, 011  Ménine  primoit  avec 
une  audace  extrême.  Eric  ne  put 
regarder  Numerane  (Se  fon  enne^ 
inie  fans  tomber  dans  une  fombre 
triflelTe:  la  Princeffe  d'Aquitaine 
qui  s'étoit  agréablement  accoutu- 
mée à  voir  le  Roy  des  Afturies, 
&  qui  n'avoit  point  eu  cette  fatis- 
fadion  de  tout  le  jour,  n'étoit  pas 
moins  mélancolique,  &  retirée  du 
cercle  elle  revoit  profondement, 
nonchalament  appuyée  fur  le  bras 
du  fauteuil  dans  leqael  elle  étoic 
alTife  ;  Julline  derrière  elle,  imitant 
fon  filence,  fembloit  être  feule  au 
milieu  de  tout  ce  monde.  Le  Gour 
verneur  s'approcha  d'elle;  ^  pour 
entrer  en  converfation  :  Belle  Se.* 
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vin,  lui  dit- il  5  verra-t'on  demain 
de  vos  couleurs  à  quelque  brave 
Chevalier,  &  le  Tournois  ce  nous 
ferat'il  point  découvrir  le  fecret 
de  votre  cœur?  Je  n'en  ai  point , 
lui  répondit -elle  en  le  faluant 
obligeamment  ,  je  n'aime  que  la 
Princefle  ,  mais  je  ne  fuis  pasaflez 
vaillante  pour  combattre  pour  elle, 
&  je  ne  veux  point  qu'on  brife  de 
lances  pour  moi  ?  Quoi ,  répliqua- 
t-il,  fi  jem.e  déclarois  votre  Cheva- 
lier, vous  me  refuferiez  &  ne  me 
feriez  pas  quelques  faveurs  pour 
animer  mon  courage?  Numerane 
qui  les  écoutoit ,  &  qui  comprit  le 
deflcin  d'Eric  ,  fe  tournant  vers 
Jultine  :  Accordez  -  lui  ce  qu'il  vous 
demande,  lui  dit-elle,  donnez -lui 
l'écharpe  dont  je  vous  ai  fait  pre- 
fent  ,mais  à  condition  qui  ne  com- 
battra point. 

Hé  bien  !  reprit  Jufline  du  mê- 
me ton  ,  venez  au  fouper  de  la 
PrincefTe,  &  je  verrai  fi  vous  mé- 
ritez cette  grâce.  Comme  Nume- 
rane ne  mangeoit  jamais  en  public, 
Juftine  lui  indiqua  ce  momenc 
étant  le  plus  favorable  pour  l'en- 
tretepir;  il  étoic  déjà  fi  tard  qu'il 
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n'eut  pas  long-tems  à  l'attendre  , 
chacun  s'étanc  retiré  pour  fe  pré- 
parer au  fpeftacle  du  jour  fuivant. 
-Eric  feul  étant  refté,  il  ne  manqua 
pas  fon  rendez-vous ,  &  fans  qu'au- 
cune des  Femmes  de  la  PrincelTe. 
pût  entendre  ce  qu'il  lui  difoit,  il 
lui  conta  tout  ce  qui  lui  étoit  arri- 
^vé  depuis  qu'il  ne  l'avoit  vûë.  Nu- 
merane  charmée  de  le  fçavoir 
heureux  l'en  félicita  avec  fes  grâ- 
ces ordinaires,  &  l'encouragea  à 
faire  partir  Laure  au  plutôt  pour 
Montauban.  Enfuite  il  lui  apprit 
ce  qui  fe  tramoit  en  Efpagne,  &- 
combien  le  retour  des  Princes  y 
étoit  néceflaire.  Cette  nouvelle  îa 
fit  pâlir  ;  ôi  craignant  que  Froïla  rie 
partit  pas  afTez  promptement,  elle 
n'eut  pas  plutôt  quitté  la  table 
qu'elle  entra  dans  fon  cabinet 
avec  Eric  &  Juftine  ;  &  tandis 
qu'ils  s'entretenoient  enfemble  , 
■elle  prit  des  Tablettes,  y  traça  quel- 
ques lignes,  &  les  donnant  au  Gôu- 
'verneur  avec  une  écharpe  fuperbe 
qu'elle  avoit  brodée  elle-même: 
Eric,  lui  dit  elle,  donnez  au  Roy 
des  Âfturies  ces  marques  de  mon 
fouvenir,  6c  le  voyez  partir.    Ec 

l'ayant- 
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rayant  congédié  après  ces  paroles 
pour  ne  donner  aucun  foupçon 
par  un  plus  long  entretien,  il  fe 
rendit  chez  lui,  oli  rejoignant  fa 
chère  Laure,  il  éprouva  pour  la 
première  fois  de  fa  vie  qu'il  efl  des 
nuits  préférables  au  jour  le  plus 
brillant.  Le  foleil  n'eut  pas  plutô.t 
répandu  fa  lumière,  que  la  Ville 
d*Aquita  retentit  de  toutes  parts 
du  bruit  des  trompettes  &  des 
fnflrumejQs  guerriers  qui  annon* 
çoient  l'ouverture  des  Jouftes.  Nos 
heureux  époux  s'armèrent  de  tou- 
tes pièces  ;  &  s'étant  rendus  au  le- 
ver de  Froïla  &  d'Abderame ,  Eric 
s'acquita  de  fa  commifïïon.  Le 
Roy  des  Afluries  baifa  mille  fois 
ces  innocentes  faveurs  de  la  Prin- 
Gefie  d'Aquitaine  ,  fe  para  fur  le 
champ  de  l'écharpe,  ouvrit  les  Ta- 
blettes, &  lut  ces  paroles; 

Aimez  ^  foyez  fidèle ,  mais  par* 
tcz\  le  feul  nom  de  Munufa  me 
fait  trembler:  adieu ^  ne  difputez. 
point  le  prix  des  Jouftes^^  le  cœur 
que  vous  emportez  doit  faire  toute 
votre  ambition. 
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L'amoureux  Froïla  fut  fr  tranf- 
p^rcé  de  ce  peu  de  mots,  qu'il  les 
relut  cent  fois  ;  6:  tout  plein  de  fa 
j^affîon  3  il  y  rc pondît  de  cette 
iorts  : 

Mon  amour  [j"  iv.a  fidélité  me 
fuivronî  jufquau  tombeau  :  /exé- 
cuterai 'VOS  ordres  ;  mais  fouffrez 
que  je  joigne  au  glorieux  prix  qulîs 
mont  acquis  celui  do^nt  "oous  devez 
honorer  le  vainqueur  :  ^  pour  vous 
rajfurer  jur  Munufa ,  Jongez  que 
Froïla  h  bras  orné  de  vos  faveurs , 
£5?  le  cœur  rempli  de  votre  image  ^ 
efi  invincible. 


Eric  s^étant  chargé  de  cette 
réponfe  ,  &  les  Princes  s'étant  ar- 
més ils  prirent  tous  enfemble  le 
chemin  de  la  Ville  ,*  le  Gouverneur 
les  accompagna  jufqu'aux  barriè- 
res du  Camp.  11  avoit  obtenu  de 
Laure  avec  bien  de  la  peine  qu'elle 
n'encreroit  point  en  Itce  ,•  mais 
pour  être  témoin  des  Jouftes  ,  elle 
voulu  fervir  d'Ecuyer  au  PvOi  des 
Afturies  \  Abderamê  &  Mulacs  qui 

ne 
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ne  doutoienc  poinc  que  Froïla  ne 
vainquît  tous  ceux  qui  fe  prefcn- 
teroient  ,    fe  inêlcrtnt  parmi  les 
fpedtateurs  ne  voulant  pas  difputer 
de   valeur  avec  lui.     Les  Joufles 
étoient    commencées  ,     toute    la 
Cour  placée  félon  fon   rang,  Nu- 
merane   au   milieu  du  Duc  &  de 
Ménine  ,  éclatante  de  milles  char- 
mes.   Plufieurs    Chevaliers   de  la 
Cour  d'Eudes  avoient   déjà  rem- 
porté l'avantage;  mais  Froïla  étant 
entré  en  lice, leur  fit  bientôt fentir 
la  pefanteur  de  fon  bras.   La  belle 
PrincelTe    d'Aquitaine    ne    le    vit 
point  paroître  fans  émotion;  fon 
cœur  qui  le  lui  eût  fait  reconnoî- 
tre  fans  le   fecours  de    l'écharpe 
dont  il  s'étoitparé,  ne  putfe  trom- 
per à  cette  illuftre  marque  ;  &  fes 
yeux  s'étant  attachés  fur  lui,  n'eu- 
rent plus  d'autre  objet.  Son  air,  fa 
taille  &  les  grâces  répandues  fur 
toute  fa  perfonne  fixèrent  les  re- 
gards &  l'attention  des  fpeûateurs  ; 
&  Tadrefle  avec  laquelle  il  fit  fau- 
ter les  arçons  de  tous  fes  aflaillans , 
caufa    autant    d'étonnement    que 
d'admiration.     Je   n'entreprendrai 
point  de  détailler  ce  qui  fe  pafTa 

en 
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en  cette  occalion ,  des  évenemens 
plus  intereflans  me  forcent  d'aban- 
donner ceux  d'un  Tournois  d'oti 
les  combats  fanglans  étoient  ban- 
nis. Il  fuffit  de  dire  que  le  Roy  des 
Afturies  refta  feul  vainqueur  de 
tous  les  autres,  &  qu'après  avoir 
fait  le  tour  du  Camp  fans  que  per- 
fonne  voulût  s'expofer  davantage 
à  lui  difputer  le  prix  ,  il  fut  le. 
recevoir  des  mains  de  celle  qu'il 
adoroit. 

Les  Juges  du  Camp  le  conduili- 
rent  au  balcon  de  la  Princefle,  aux 
acclamations  de  toute  l'aflemblée. 
Le  Monarque  falua  le  Duc  la  vifie- 
re  baiflee  ;  mais  après  s'être  incli- 
né  devant  Numerane  jufques  fur 
les  arçons  de  la  folle ,  il  décou- 
vrit une  partie  de  Ton  vifage,  mais 
de   façon    qu'on    ne    pouvoit   en 
voir  aflez  pour  le   connoître.  La 
Princefle   lui  prefentant  un  fabre 
garni  de  diamans  d'un  prix   con- 
fidérable  :  Vaillant  Chevalier  ,  lui 
lui  dit-  elle,  recevez  de  ma  main 
une  récompenfe  que  vous  avez  (i 
bien  méritée,   &  ne  vous  en  fer- 
vez  que  pour  conlèrver  de  (i  glo- 
rieux jours. 

L'a- 
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L'amoureux  Froïja  ufant  des 
pi-ivileges  du  Tournois ,  prit  le  fa- 
bre,  &  baifant  avec  ardeur  la  main 
qui  le  lui  donnoit  :  Je  jure ,  lui  ré- 
pondit-il, de  ne  l'employer  que 
pour  le  fervice  de  l'adorable  Prin-  ' 
jcefle  d'Aquitaine;  &  dans  le  même- 
inftant  donnant  des  éprons  à  Ton 
cheval,  fortit  du  Camp  &  difparut. 
comme  un  éclair  aux  yeux  des  fpec- 
jtatcurs.  Abderame,  Mufaës  &  Lau- 
re  l'ayant  joint  par  des  rues  détour- 
nées, ils  fortirent  enfemble  de  la 
Ville  &  regagnèrent  leur  Hôtel- 
lerie. Tandis  que  toute  la  Cour 
cherchoit  à  deviner  qui  fe  pouvoit 
être,  Ménine  fur  qui  cet  Inconnu 
avoit  fait  de  fortes  impreffions  , 
s'emprefla  plus  que  perfonne  à  le 
deviner  ,  &  voulut  perfuader  au  ^ 
Duc  de  le  faire  fuivre.  Mais  tant 
de  voix  s'élevèrent  contre  cet  avis , 
en  difant  que  ce  feroit  violer  les 
loix  établies  dans  le  Tournois  , 
cu'ilfe  vit  contraint  de  lui  defobéir 
pour  la  première  fois..  Dans  le  mou- 
vement que  caufoit  cette  curiofité 
générale ,  Eric  trouvant  l'occafion 
de  s'approcher  de  Juftine,  lui  ren- 
dit la  Lettre  de  Froïla  ;  &  s'échap- 

pant 
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pant  de  la  foule  pour  donner  les 
ordres  qu'exigeoient  les  foins  de 
fa  Charge ,  il  n'y  eut  pas  plutôt  fatis- 
faic  qu'il  le  rendit  auprès  des  Prin- 
ces ,  qu'il  indruifit  de  ce  qui  fe 
paflbit  à  la  Cour  fur  le  Chevalier 
inconnu  5  en  le  conjurant  de  partir 
ce  même  jour  dans  la  crainte  que 
Ménine  n'employât  tant  de  rufcs 
qu'elle  ne  parvint  à  le  découvrir. 

Abderame    &     Mufaës    s'étant 
joints  à  lui  pour  l'y  obliger ,  il  y 
confentit  malgré  la  peine  extrême 
qu'il    reflentoit    de    quitter    l'A- 
quitaine fans  revoir   la   PrincefTe. 
Eric  fe  chargea  de  lui  en  faire  le 
récit  5  &  ne  voulut  point  s'en  fépa- 
rer  qu'il  ne  les  eût  vu  prêts  à  fortir 
des  environs  d'Aquita.     Froïla  le 
t-nt  une  heure  dans  fes  bras,  &  le 
pria  de  fe  fouvenir  de  fa  parole 
qu'il  lui  avoit  donnée.  Cet  aim.able 
Prince  embrafla  Laure ,  1&  lui  fit 
prefent  d'un  bouquet  de  diamans 
6c  de  perles  d'un  prix  inellimable; 
Abderame   y   joignit    une   chaîne 
dans  le  même  goût,  en  lui  difanc 
qu'il  ne    vouloit  plus    qu'elle    en 
portât  d'autres  ,*  6c  s'étant  encore 
doDPié    mille    m^arques   d*cflime  , 

de 


Nouvelles,  2 1 7 

ide  refpeâ:  &  d'amitié,  ils  fe  dirent 
adieu  &  prirent  des  routes  diffé- 
rentes ,  Abderame  ,  Froïia  &  Mu- 
faës  celle  d'Efpagne,  &  le  Gouver- 
neur d'Aquita  ,  &  fa  charmante 
époufe,  celle  de  cette  Ville  ;Laure 
pour  fe  renfermer  dans  fon  appar- 
tement, &  le  fidèle  Eric  pour  s'ac- 
quitter des  commifllons  de  Froïia. 
Numerane  étoit  retirée  dans  lefien 
en  attendant  l'heure  du  bal  qui  dé- 
voie terminer  cette  journée.  Ce- 
lui du  Duc  étoit  rempli  de  tous'  les 
Etrangers  de  confidération  que  le 
Tournois  avoit  fait  venir  à  fa  Cour, 
&  qui  n'avoient  point  de  raifons 
pour  fe  cacher.  Ménine  avoic 
dans  le  fien  ceux  des  Courtifans 
qui  préférant  la  faveur  au  mérite, 
facrifient  jufqu'à  leur  raifon  pour 
fuivre  le  torrent  d'une  lâche  adu- 
llation;  &  dans  chaque  endroit  on 
ne  parloit  que  de  l'Inconnu  ,  cha- 
cun voulant  avoir  l'honneur  de  le 
découvrir  le  premier. 

Ce  myftere  inquiétoit  d'autant 
►lus  Ménine,  qu'elle  avoit  crû  re- 
arquer  du  trouble  dans  les  yeux 
le  la  Princefle.  Pour  Numerane, 
;ntierement  occupée  du  départ  de 
Tome  VIL  K  Froï- 
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Froïîa  ,  elle  attendoic  Eric  avec 
impatience,  lorfqu'après  avoir  fait 
fa  cour  un  moment  il  fe  rendit 
près  d'elle,  lui  fit  un  exaét  récit 
du  départ  du  Roy  des  Aufturies  & 
lui  remit  fa  Lettre.  L'admirable 
Numerane  ne  put  s'empêcher  de 
répandre  des  larmes  en  la  lifant  : 
Le  Ciel  veuille,  dit-elle  à  Eric, 
que  ce  grand  Prince  réuflifle  dans 
fes  entreprifes  ,•  mais  de  trilles 
prelTentimens  dont  je  fuis  fans  cef- 
fe  agitée  ,  me  font  bien  craindre 
que  nous  ne  foyons  feparés  pour 
jamais.  Eric  fodpira  douleureufe- 
ment  à  ce  difcour  ;  -la  PrincefTe 
l'entendit  j&de  regardant  fixement 
comme  pour  pénétrer  dans  fon 
cœur,  le  mit  dans  un  état  fi  cruel 
qu'il  ne  trouva  plus  de  termes  pour 
s'expliquer.  ISIumerane  jugeant 
qu'une  femblable  douleur  ne  pou- 
voie  être  caufée  que  par  quelque 
rnotif  extraordinaire  ,  &  ne  fon- 
gean  t  qu'à  Froïla:  Que  vois  je ,  Eric, 
lui  dit-elle  toute  en  pleurs?  feroit- 
il  arrivé  quelqu'infortune  au  Roy 
des  Afi:uries  ?  L'époux  de  Laure 
qui  vit  que  fon  embarras  l'avoit 
trahi,  &  qui  d'ailleurs  avoit  réfo- 

lu 


lu  de  Tavertir  du  Traité  d'Eudes 
avant  fon  exécution ,  pour  faire  en- 
forte  d'y  apporter  du  remède,  fe 
jetta  à  fes  pieds  ;  &  Payant  raflurée 
fur  Froïla  ,  lui  déclara  avec  mille 
fanglots  la  fatale  alliance  du  Duc 
d'Aquitaine  avec  Munufa. 

Si  Ton  eût  apporté  à  cette  Prin- 
cefîe  l'arrêt  de  fa  mort  par  Pordre 
de  fon  père ,  elle  n'auroit  pas  été 
plus  furprife  qu'elle  le  fut  à  cette 
épouvantable  nouvelle  ;  mais  rap- 
pellant  toute  fa  vertu  dans  ce  mo- 
ment ,  &  fe  flattant  que  le  Duc 
n'avoitpas  encore  ratifié  ce  Traité: 
Vous  avez  bien  fait,  Eric,  lui  dit- 
elle  ,  de  ne  me  point  cacher  mon 
malheur;  foit  pour  m'y  préparer, 
l'empêcher  ou  m'y  foumettre  ,  il 
étoit  néceflaire  que  je  le  fçuiTe: 
cependant  quoi  qu'il  arrive,  je  fui- 
vrai  mon  devoir.  Sur-tout,  con- 
tinua-t-elle  ,  ne  m'abandonnez  ja- 
mais en  quelque  lieu  qu'on  me 
fafle  traîner  ma  déplorable  vie , 
&  me  laiflez  un  moment  rêver  à 
mon  infortune.  Le  Gouverneur 
n'eut  pas  de  peine  à  lui  promettre 
ide  la  fuivre  même  au  bout  de  Puni- 
vers  5  n'ayant  refufé  Froïla  que 
K  2  pour 
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pour  s'attacher  à  elle  ;  &  s'étant 
retiré  il  fut  retrouver  Laure,  pour 
chercher  dans  les  douceurs  de  fou 
entretien  les  confolations  dont  Ton 
zèle  avoit  befoin. 

Mais  tandis  que  Numerane  don- 
noit  un  libre  cours  à  Ton  defefpoir 
en  l'épanchant  dans  le  fein  de  ]\xÇ- 
Itine  Sévin ,  le  Duc  reçut  un  Cou- 
rier de  Munufa  qui  lui  apprit  qu*il 
avoit  déjà  pris  les  armes  &  chaiïë 
les  Saralins  des  Provinces  de  Ton 
Gouvernement  ,  i'avertifTant  que 
le  Général  Abderame  &  le  Roy  des 
Afturies  étoient  abfen??  &  voya- 
goient  incognito^  que  foupçonnant 
•quelqu'ô  myitere  il  le  prioit  de  s'a- 
vancer avec  la  Princefle  jufqu'aux 
environs  de  Puycerda  ,  qu'il  s'y 
^endroit  pour  la  cérémonie  de  Ton 
mariage.  Eudes  ayant  communi- 
qué ces  nouvelles  à  Ménine,  cet- 
te méchante  femme  les  rapportant 
à  ce  qu'elle  avoit  appris  du  fecours 
que  deux  Inconnus  avoient  donné 
à  la  Princefle  fur  le  chemin  du  Pa- 
lais Tutela ,  &  de  ce  qu'elle  avoit 
remarqué  au  Tournois, fut  d'abord 
perfuadée  que  Froïla  feul  avoit 
remporté  le  prix,  qu'il  étoit  con- 
nu 
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îla  de  Numerane,  &  qu'ils  avoient 
Une  incelligence  fecrette;  &  fur  ce 
fondement  faifanc  fentir  au  Duc  de 
quelle  conféquence  il  étoit  de  hâ- 
ter l'himen  de  cette  Princefle  avec 
Munura5elle  le  fie  refoudre  de  par- 
tir inceflamment.  Ainfi  il  mande 
au  More  qu'il  alloit  le  joindre , 
&  qu'il  fe  préparât  à  le  recevoir  ; 
&  donnant  fes  ordres  pour  que  fes 
équipages  fuiîent  prêts  dans  trois 
jours  au  plus  tard,  il  annonça  fon 
départ  à  fa  Cour  en  lui  comman- 
dant de  l'accompagner ,  voulant  que 
Ménine  &  les  Femmes  attachées 
à  elle  ,  ainfi  que  celles  de  Nume- 
rane  ,  le  fuivilïent.  Mais  comme 
il  ne  déclaroit  point  le  fujet  de  fon 
voyage  ,  ni  dans  quel  endroit  il 
adreflbit  fes  pas  ,  chacun  parut 
furpris  d'un  départ  fi  prompt  ;  la 
feule  Princefle  d'Aquitaine  s'en  dou- 
;ta  ,  &  voulant  du  moins  ne  le  li- 
vrer à  fon  malheur  qu'après  avoir 
fait  fes  efforts  pour  l'empêcher  , 
elle  courut  fe  jutter  aux  pieds  du 
Duc  fon  père,  lui  déclara  qu'elle 
n'ignoroit  point  le  Traité  qu'iî 
avoit  fait,  en  le  conjurant  de  ne 
îa  pas  facrifier  à  un  monflre,  de 
K  3  fenr 
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ibnger  qu'elle  étoit  Catholique,  & 
que  Munufa  étoit  More  &  Maho- 
metan.  Mais  fes  larmes  ,  fcs  re- 
montrances &  les  touchans  attraits 
que  lui  prêroient  encore  fa  dou- 
leur, ne  purent  rien  obtenir  de  ce 
Prince  aveugle  ;  au-contraire  lui 
faifant  un  crime  d'être  fi  bien  inf- 
truite  de  Tes  fecrets  ,  il  lui  com- 
manda avec  la  dernière  dureté  de 
fe  préparer  à  partir,  en  lui  difant 
d'un  ait  irronique,  que  le  Ciel  l'a- 
voit  refervée  pour  convertir  Mu- 
nufa, &  qu'elle  auroit  la  gloire  d'en 
faire  un  dcfenfeur  de  laÈoy  au  mi- 
lieu même  des  Infidèles.  Cette 
raillerie  mit  le  comble  au  jude 
defefpoir  de  Numerane  ,  qui  fe 
retira  dans  un  écat  dont  tout  autre 
qu'Eudes  auroit  été  touché.  Cette 
al'iance  qui  fe  répandit  bientôt 
par  toute  la  Ville  ,  la  remplit  de 
pleurs  &  de  lamentations  ;  l'appar- 
tement de  la  Princefle  retentifToit 
des  cris  de  fes  Femmes;  &  la  dé- 
folée  Jufline  aux  pieds  de  Ton  in- 
confolable  Maîcrefle,  demandoit  la 
mort  plutôt  que  d'être  témoin  d'un 
pareil  himen. 
Cher  Prince  ,  s'écrioit  Numera- 
ne ^ 


Nouvelles.  225 

ne  ,  quel  Rival  ofe-t'on  te  don- 
ner !  quel  coup  aiFreux  pour  ton 
cœur,  &  quel  objet  pour  le  mien  ! 
Cependant  Ménine  joûiflbit  avec 
tranquilité  du  plaifir  de  mettre  le 
xrouble  dans  cette  ame  innocente, 
&  s^applaudiflbit  en  fecret  avec 
fes  confîdens  des  maux  qu'elle  fai- 
foit  foufFrir;  &  par  fes  foins  touc 
étant  prêt  pour  le  départ  ,  cette 
Cour  pénétrée  de  la  plus  vive  dou- 
leur y  prit  le  chemin  de  la  fron- 
tière. Les  cris  du  peuple  &  la  dé- 
!  folation  des  habitans  de  la  Ville 
d'Aquita  en  perdant  leur  Princef- 
fe,  ne  fe  peuvent  décrire.  Nume- 
rane,  la  plus  belle  &;  la  plus  parfai- 
te des  femmes  de  fon  tems ,  agca 
de  dix-neuf  à  vingt  ans,  panchée 
dans  fon  Char  entre  les  bras  de 
Juftine  Sévin  &  de  fes  Filles  les 
plus  chères  ,  baignée  de  larmes , 
tendant  les  mains  à  fes  trides  Su- 
jets 5  leur  difant  adieu ,  &  les  priant 
d'implorer  pour  elle  le  fecours  du 
Ciel  ,  fut  le  touchant  fpedacle 
qu'elle  offrit  aux  yeux  pendant 
toute  fa  route. 

Tandis   que  ces  chofes  fe  paf- 
K  4  foienc 
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Soient  dans  l'Aquitaine  ,  Abdcra- 
me  &  Froi'la  étant  arrivés  en  Ef- 
pagne,  y  aprirent  bientôt  l'autcn- 
cique  révolte  de  Munufa  &  les  ar- 
ticles de  Ton  Traité  avec  le  Duc. 
On  juge  aifément  de  la  fureur  du 
Roy  des  Afturies,*  mais  fans  perdre 
de  tems  en  plaintes  inutiles,  animé 
de  rage  &  de  vengeance,*  il  fe  mit 
avec  Abderame  à  la  tête  de  l'Ar- 
mée des  Sarafins  qui  n'étant  com- 
mandée dans  rabfence  du  Prince 
que  par  fes  Lieutenans,  n'avoient 
eu  que  du  deflbus  avec  Munufa. 
Ce  More  dont  la  valeur  alloit  juf- 
qu'à  l'intrépidité ,  informé  par  fes 
Efpions  du  retour  des  Princes,  fie 
avancer  Ifouf  avec  une  partie  de 
fon  Armée  ,  avec  ordre  d'amufer 
les  Ennemis,  tandis  qu'avec  le  ref- 
te  il  iroic  joindre  le  Duc  d'Aquitai- 
ne^ le  defir  de  polleder  Numerane 
étant  encore  plus  fort  dans  fon 
ame  que  celui  de  vaincre  les  Sara- 
fms.  En  effet  Ifouf  fe  conduifit 
avec  tant  de  prudence  ,  qu'il  lui 
donna  tout  le  tems  dont  il  avoit 
befoin.  Cet  affreux  Amant  de  l'ad- 
mirable fille   d'Eudes   arriva  pref- 
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qu'auflitôt  que  lui  dans  l'endrôiè 
qu'ils  s'étoient  marqué  pour  leur 
entrevue;  elle  ne  fît  que  redoubîei* 
le  defefpoir  de  Numerane  ,  &  la 
joïe  deMénine.  Eudes  fit  de  grands 
honneur  à  Munufa,  &  le  More  les 
reçut  avec  autant  de  fierté  que  fî 
ifs  lui  euîlent  été  dûs  ;  l'alliance 
fut  jurée  folemnellement  à  la  tête 
des  Troupes  de  cet  Infidèle,  en 
prefence  de  toute  la  Cour  d'Eu- 
des 5  &  la  PrincefTe  fut  remife  en- 
tre les  mains  après  les  fermens  or- 
dinaires, remettant  la  confomma- 
tion  du  mariage  jufques  k  l'entiè- 
re perfeiftion  du  Traité  de  la  part 
de  Munufa  ,  la  faifant  accompa^ 
gner  de  Ménine  comme  fa  plus 
proche  parente  ,  &  de  toutes  fes 
Feminies ,  pour  refier  avec  elle  juf- 
ques à  la  conclufion  de  l'himenée. 
Quelqu'odieufe  que  Ménine  fût  à 
la  Princefie  ,  elle  eut  une  telle 
confolation  du  dernier  article  de 
ce  nouveau  Traité  ,  qu'elle  la  vit 
avec  moins  de  peine» 

Munufa   malgré  fon    amour  ne 
difputa  point    cette  convention  , 
perfuadé    qu'éta^u   maître   de    la^ 
K  5  Prin-^- 
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PrincelTe,  il  le  feroit  auffi  d'en  pré- 
cipiter l'effet;  &  Ménine  charmée 
d'un  emploi  qui  l'a  rendoit  arbitre 
de  fon  fort,  fe  propofoit  en  fecret 
de  la  mettre  en  état  de  n'avoir  au- 
cune efperance»    Ce  fut  avec  ces 
differens    fentimens  que  les   deux 
Parties   fe   féparerent.     Numerane 
que    fa   fituation    rendoit    encore 
plus  fenfible  aux  mouvemens  de  la 
nature,  s'attacha  fi  fortement  aux 
genoux  du  Duc  fon  père  en  lui  di- 
fant  adieu  ,   qu'on   crut  qu'elle  y 
vouloit  expirer  ;  ce  Prince  en  fut 
attendri ,  &  ne  s'en  arracha  qu'avec 
une  extrême   violence.      Mais  la 
barbare  Ménine  &  le  terrible  Mu- 
nufa  l'ayant  forcée  de  le  quitter, 
le  Duc  partit    fur   le  champ  avec 
fa   fuite  ,*    &   Munufa    détachant 
un  corps  de  Troupes  pour  la  fure- 
té des  Princefles ,  fe  remit  à  la  tête 
de  la  fienne  ,  faifant  marcher  le 
cortège  à  Puycerda  qui   lui  étoit 
foumife  ,  dans  laquelle  il  efperoic 
achever  fon  bonheur.  Mais  le  Ciel 
q-ui  lui  refervoit  une  autre  deiti- 
née,  le  contraignit  d'y  lai  (Ter  en- 
trer la  Princçile  fans  l'y  fuivre  , 
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ayant  reçu  Courier  fur  Couriers , 
de  la  parc  d'ifouf  qui  lui  mandoic 
de  s'avancer  au  pluLÔr.  avec  Tes 
Troupes  ,  ne  pouvant  plus  foute- 
nir  les  efforts  d'Abderame. 

La  charmante  Numeiane  fut 
donc  délivrée  de  cet  affreux  ob- 
jet, &  entra  fans  lui  dans  Puycer- 
da  Capitale  de  la  Comté  de  Cerdai- 
gne,  entre  la  France  &  l'Efpagne, 
dont  \ts  Sarafins  s'écoient  rendus 
maîtres,  &  qui  étoit  une  des  Pro- 
vinces du  Gouvernement  de  Mu- 
nufa,  de  laquelle  il  les  avoic  chaf- 
fés.  Ménine  n'eut  pas  moins  de 
chagrin  que  le  More  de  ce  retar- 
dement ,  étant  obligée  de  refier 
avec  cette  malheureufe  Princeffe 
jufqu'à  ce  qn'elle  fût  véritable- 
ment Femme  de  Munufa  ;  mais 
elle  s'en  récompenfa  en  la  faifanc 
traiter  avec  une  dureté  fans  exem- 
ple ,  l'ayant  rendue  prifonniere 
dans  fon  appartement  ,  &  n'en 
permettant  l'entrée  qu'à  ceux  qu'el- 
le jugeoit  à  propos.  Elle  n'ofa 
pas  cependant  lui  ôter  Juftine  Sé- 
vin,  qui  trouvant  des  forces  dans 
fa  tendreffe  pour  fon  incompara- 
K0  jbiâ 
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ble  Mai  trèfle  ,  eut  la  hardiefle  de'^ 
menacer  Menine  de  la  poignar- 
der, quand  elle  devroit  être  mife 
en  pièces  par  les  Mores  ,  fi  elle 
îa  féparoit  de  la  Princefle.  Le 
crime  elt  ordinairement  accom- 
pagné de  crainte  &  de  lâcheté  ; 
l'Amante  d'Eudes  étoit  méchan- 
te 5  mais  fans  courage  ;  elle  eut 
peur  que  Jufline  n'effeftuât  ce 
qu'elle  difoit,*  &  réfléchiflant  que 
la  vengeance  qu'en  pourroit  pren- 
dre Munufa  ne  lui  rendroit  pas  la 
vie  fi  Jufline  la  lui  avoit  ôtée,  elle 
fe  contenta  de  la  renfermer  avec 
Numerane ,  qui  fans  fe  plaindi'e 
ni  murmurerer  de  fa  deflinée  paf- 
foit  les  jours  &  les  nuits  à  prier 
le  Ciel  de  prendre  foin  de  fon  in- 
nocence. Froïla  n'étoit  pas  oublié 
dans  fes  ferventes  prières;  &  fon 
cœur  plus  touché  de  l'état  dé  ce 
Prince  que  du  fien  propre  ,  con- 
noiflant  fon  ardent  amour  ,  fem- 
bloit  avoir  pris  pour  lui  des  fenti- 
mens  plus  vifs  depuis  fon  malheur,, 
il  étoit  le  fujet  de  tous  {qs  entre- 
tiens avec  Juftine.  Mais  quoique 
fa  palTionpour  ce  Prince  fut  Tobjet 
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de  toutes  Tes  penfées ,  Eric  ne  laifia 
pas  d'y  avoir  part;  piquée  contre 
lui  de  ce  qu'il  ne  l'avoit  point  fui- 
vi  5  elle  en  parloit  fans  cefle  à  fa 
confidente  en  lui  reprochant  fon 
manque  de  parole. 

L'aimable  Sévin    tâchoit   de  le 
juftifier  5    en  lui   faifant  entendre 
qu'étant   Gouverneur   d'Aquita   il 
n*avoit  pu  fe  difpenfer  d'y  refter, 
&  fans  doute  il  en   étoit  encore 
plus  touché  qu'elle.     C'étoit  dans 
ces  fortes    d'occupations    qu'elles 
couloient  leurs  triftes  jours ,  lorf- 
qu'après  cinq  mois  de  prifon  &  de 
mauvais  traitemens,  elles  entendi- 
rent au  lever  de  TAurore  un  bruit 
épouvantable  par  toute  la  Ville, 
qui  paflant  jufqu'au  Palais  les  rem- 
plit d'effroi.  Elles  fe  levèrent prora- 
ptement;  &  s'étant  mifes  en  état 
de  paroître  ,  elles  attendirent  en 
tremblant  qu'on  les  vînt  inftruiré 
de  ce  que  c'étoit.    Mais  à  peine 
étoient-elles  habillées,  qu'elles  vi- 
rent entrer  l'affreux Munufa^l'épéé 
à  la  main  ,  les  armes  fanglantes  , 
fuivi  deMénine  &  de  trois  ou  qua- 
tre Guerriers  Mores ,  qui  s'appro- 
K  7  chant 
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chant  de  Numerane  d'un  air  fu- 
rieux, &  la  prenant  par  le  bras  : 
Venez,  lui  dit-il ,  ingrate,  la  Vil- 
le eft  prife  ,  mais  votre  Froïla  ne 
jouira  pas  de  fa  vidtoire,-  &  la  con- 
duifant  par  des  détours  obfcurs , 
tandis  que  Ménine  &  les  autres  en 
faifoient  autant  de  Judine,  il  leur 
fit  gagner  les  dehors  de  Puycerda  ,* 
&  les  menant  dans  un  endroit  hor- 
rible parla  fituation,  étant  entouré 
de  rochers  &  de  précipices  :  Nu- 
merane, lui  dit  Munufa  en  s'arré- 
tant ,  le  devoir  d'une  femme  ver- 
tueufe  eft  de  fuivre  Ton  époux  juf- 
qu'au  tombeau;  Abderame  &  Froï- 
la m'ont  vaincu,  mon  Armée  eft  tail- 
lée en  pièces ,  il  ne  me  refte  que 
ceux  que  vous  voyez  ;  mes  enne- 
mis m'ont  pourfuivi  jufques  dans 
Puycerda  ,  y  font  entrés  pélemê- 
le  avec  les  débris  de  mes  Troupes , 
ils  en  font  les  maîtres  i  je  n'ai  que 
la  mort  pour  éviter  de  tomber  en- 
tre leurs  mains  ;  mais  je  ne  puis 
confentir  que  vous  fe)yez  le  prix 
de  leur  vidloire.  Mourons  donc  , 
&  recevez  avec  joie  cette  preuve 
de  mon  amour.  A  ces  mots  levant 
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le  bras ,  il  alloit  percer  le  fein  de 
cette  admirable  Princefle  déjà  pref- 
que  morte  d'horreur  &  de  crainte  > 
lorfqu'an  gros  de  l'Armée  des  Sa- 
rafms  fondit  avec  tant  d'impetuoft- 
té  fur  ce  Barbare, que  bien-loin  de 
pouvoir  ôter  la  vie  àNumerane, 
il  fut  forcé  de  fonge'*  à  défendre  la 
fienne.  Les  Sarafins  avoient  à  leur 
tête  deux  Guerriers  trop  redouta- 
bles pour  que  les  rebelles  puflent 
foutenir  leurs  effort.  Cependanc 
Munufa  quittant  Numerane  tint  fer- 
me le  plus  qu'il  lui  fut  poffible; 
mais  enfin  ne  voyant  plus  pour  lui 
de  reflburce  ,  &  ne  voulant  pas 
tomber  vif  entre  les  mains  de  fes 
ennemis  qu'il  combattoit  en  recu- 
lant toujours  ,  il  gagna  les  bords 
d'un  affreux  précipice  &  s*y  lança 
fi  promptement,  qu'il  fut  plutôt  en 
pièces  qu'on  ne  le  fût  apperçu  de 
fon  delTein. 

La  déteftable  Ménine  fe  trou- 
vant fans  nul  fecours  après  cette 
perte  ,  &  n'ayant  pas  le  courage 
d'en  faire  autant,  cherchoit  à  fuir 
entre  les  rochers ,  lorfqu'un  bras 
vigoureux  l'arrêtant:  Cruelle,  lui 

dit -il. 
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dit-il ,  tu  mériterois  encore  mieux 
que  Munufa  les  pîus  affreux  fup- 
plices  ;  mais   comme  ton  barbare 
cœur  a  trouvé  la  mort  trop  douce 
pour  te  défaire  de  Laure  d'Agen , 
vis  afin  de  mourir  mille  fois  le  jour 
en  la  voyant   heureufe   avec  fon 
époux ,   &  fois  témoin  de  la  glo- 
rieufe  deftinée  de  la  Princefle  d'A- 
guitaine.  Tandis  qu'il  tenoit  ce  dif- 
cours  5  &  que  cette  femme  éperdue 
ne  fçavoit  que  répondre  ,  l'autre 
Guerrier  s'étoit  approché   de  Nu- 
meranCjqui  tenant  Juiline  embraf- 
fée,  fe  cachoient  mutuellement  les 
yeux  pour  ne  pas  voir  le  fort  qu'on 
leur  préparoit.  Comm.e  les  Sarafms 
ûvoient  quitté  leurs  chevaux  à  l'en- 
trée de  cet  affreux  vallon,  les  Trou- 
pes n'y  pouvant  pénétrer  qu'à  pied, 
iï  s'avança  fans  qu'elles  l'entendif- 
fent;  &  fe  mettant  à  genoux  en  fe 
découvrant   le  vifage  :    Adorable 
Princefle,  lui  dit- il,  vous  n'avez 
plus  d'ennemis,tournez  vos  regards 
fur  leurs  vainqueurs,  ils  vous  font 
entièrement  foumis ,  &  le  paflionné 
Froïla  ne  s'eft  armé  que  pour  votre 
défenfe.    Les  fons  d'une  voix  fi 
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ehere  raflaranc  Namcrane,  elle  ou- 
vrit les  yeux,,  les  tourna  languif- 
famment  fur  celui  qui  lui  parloit; 
&  reconnoiiïant  le  Roy  des  Altu- 
ries:  Ah  Seigneur!  s'écria- 1- elle, 
c'eft  donc  à  vous  ci  qui  je  dois  enco- 
re la  vie  ?  c'efl:  vous  que  le  Ciel  en- 
voyé fans  cefle  à  mon  fecours  ?  Que 
de  grâces  5  grand  Dieu!  n'ai -je  à 
vous  rendre?  A  peine  achevoit-elle 
ces  paroles,  qu'Abderame  les  joi- 
gnit en  tenant  Ménine  Ccar  c'étoit 
lui  qui  l'avoit  arrêtée  dans  fa  cour- 
fe,*)  &;  fans  la  quitter,  la  prefentant 
à  laPrinceffe:  Madame,  lui  dit-il, 
voilà  l'unique  caufe  de  toutes  vos 
peines  ,  &  le  feul  prix  que  j'ofe 
vous  demander  du  fervice  que  noui 
venons  de  vous  rendre. 

Je  vous  entends,  Seigneur,  lui 
répondit  Numerane  ;  elle  mérite- 
roit  fans  doute  que  je  Pabandon- 
nafle  à  votre  courrox:  mais  quoi- 
que les  loix  de  la  Guerre  nous  faf- 
fent  vos  prifonnieres,  &  que  je  ne 
fois  pas  en  droit  de  rien  exiger  de 
vous ,  je  vous  conjure  feulement 
de  vous  fouvenir  qu'elle  eft  du  fang 
des  Ducs  d'Aquitaine.   Le  Roy  des 
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Afturies  qui  ne  pouvoic  fouffrirNu- 
merane  en  cet  endroit,  ni  fuppor- 
ter  la  vûë  de  Ménine,  interrompit 
cette  converfation  pour  conduire 
fa  Princefle  dans  la  Ville.  Alors 
laiflant  Ménine  au  Prince  Abdera- 
me ,  il  donna  le  bras  à  la  Princefle  ; 
le  brave  Mufaës  prit  l'aimable  Jufti- 
ne,  qui  n'étant  pas  encore  revenue 
de  fa  frayeur  regardoit  cet  heu- 
reux événement  comme  un  fonge. 
Nos  illultres  Guerriers  ayant  re- 
pris leurs  chevaux  au  fortir  du  val- 
lon, firent  monter  les  Dames  avec 
eux  &  fe  préparoient  à  marcher, 
lorfqu'ils  virent  venir  à  eux  un 
Char  efcorté  d'une  partie  de  leurs 
Troupes  5  conduites  par  deux  Che- 
valiers que  le  Prince  &  FroVla  re- 
connurent d'abord  à  leurs  armes. 
Les  libérateurs  deNumerane  firent 
alte  pour  les  attendre  ;  dès  qu'ils 
furent  aflez  près  pour  être  vus  de 
la  Princefle,  ils  levèrent  leurs  vi- 
fîeres,  &  la  comblèrent  de  joie  & 
d'étonnement  en  lui  faifant  voir 
Eric  &  la  vaillante  Laure.  Froïla 
les  lui  prefenta,  en  lui  difant  que 
c'étoit  à  leur  valeur  qu'ils  dévoient 
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la  vidloire  &  la  rédudtîon  de  Puy- 
cerda.  Cette  vue  remit  entière- 
ment la  Princede  &  Juftine  du 
trouble  de  cette  matinée  ;  &  le 
Roy  des  Afturies  les  ayant  fait  en- 
trer dans  le  Char ,  ils  regagnèrent 
la  Ville  tous  enfemble ,  qui  par  les 
foins  d'Eric  parut  aufli  tranquile 
que  (i  l'on  n'y^  eût  pas  combattu. 
Froïla  conduisit  Numerane  dans  le 
plus  fuperbe  appartement  du  Pa- 
lais ,  oii  toutes  Tes  Femmes  déli- 
vrées vinrent  la  joindre  en  pouf- 
fant mille  cris  de  joïe.  Il  compofa 
fa  Garde  de  l'élite  de  l'Armée ,  dont 
il  donna  le  commandement  à  Mu- 
faes,  à  qui  cet  emploi  fut  d'autant 
plus  agréable,  que  l'aimable  Jufli- 
ne  Sévin  commençoit  à  lui  faire 
connoître  le  pouvoir  de  l'amour. 
Pour  Abderame  ,  étant  refolu  de 
mettre  Ménine  en  état  de  ne  plus 
faire  de  mal  à  perfonne  ,  il  lui 
donna  un  appartement  très-éloi- 
gné  de  la  Princefle  ,  lui  rendit  fes 
Femmes  ,  commanda  qu'elle  fût 
fervie  avec  refpeft  ,  mais  qu'il  ne 
lui  fût  pas  permis  d'en  fortir.  Lorf- 
que  les  Princes  eurent  mis  l'ordre 
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néceflaire  pour  la  fureté  de  la  Villa 
&  le  logement  de  leurs  Troupes  , 
ils  fe  rendirent  auprès  de  Nume- 
rane,  qui  ne  voulut  jamais  prendre 
le  repos  dont  elle  avoit  befoin  , 
qu'elle  n'eût  été  inllruite  par  quel 
miracle  elle  avoit  été  délivrée  dû 
plus  grand  des  malheurs ,  &  com- 
ment Eric  &  Laure  s'étoient  ren- 
dus à  l'Armée  de  Tes  libérateurs. 
Froi'la  lui  apprit  en  peu  de  mots 
qu'il  avoit  conjointement  avec  Ab- 
derame  donné  la  bataille  à  Munu- 
fa  ,  de  l'avoient  pourfuivi  jufques 
dans  Puycerda  dont  ils  étoient  lurs 
par  l'intelligence  qu'ils  y  avoient  , 
Eric  &  Laure  leur  ayant  mandé 
qu'ils  y  étoient  entrés  &  leur  en 
ouvriroient  les  portes.  EnfuiteEric 
prenant  la  parole  :  Si  le  change- 
ment de  la  deltinée  de  votre  Al- 
Cefle ,  dit-il  à  la  PrincelTe  ,  ne  fur- 
paflbit  pas  en  bonheur  les  triftes 
nouvelles  que  je  fuis  obligé  de  lui 
dire,  je  prendrois  plus  de  précau- 
tions pour  les  lui  apprendre; mais, 
Madame  ,  la  prefence  de  l'invin- 
cible Monarque  des  Afturies  me 
fait  efperer  que  vous   apprendrez 
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avec  moins  de  douleur  la  mort  du 
Duc  d'Aquitaine  &  la  perte  de  voS: 
Etats  conquis  par  Charles  Martel. 
Eudes  ayant  donné  les  ordres  en 
partant  pour  que  Ton  Armée  mar- 
chât contre  ce  Prince,  &:  m'ayant 
commandé  de  garder  Aquita  ,  ne 
vous  eut  pas  plutôt  remis  entre  les 
mains  de  Munufa  ,  qu'il  fe  rendit 
à  la  tête  de  Tes  Troupes ,  avec  lef- 
quelles  il  fut  prefenter  la  bataille  à 
Charles,  qui  l'a  vaincu  &  tué  ,  & 
qui  pourfuivant  fa  victoire  s'efl:  em- 
paré de  vos  plus  importantes  Pla- 
ces. Cette  nouvelle  portée  dans 
Aquita  trouva  les  efprits  fi  fore  ir- 
rités contre  le  Duc,  qu'au-lieu  de 
pleurer  fa  mort ,  le  Peuple  &  les 
gens  de  Guerre  me  fignifierent  que 
fi  je  prétendois  me  défendre  con- 
tre le  vainqueur,  ils  me  laifTeroient 
feul  dans  la  Ville  &  s'iroient  ren- 
dre à  fon  Armée.  Je  pris  alors  mon 
parti  ;  &  fortant  d'Aquita  avec  ma 
chère  Laure,  nous  prîmes  le  che- 
min de  Puycerda,-  nous  y  fommes 
depuis  dix-huit  jours.  Nous  en 
étant  facilité  l'entrée,  comme  étant 
de  votre  fuite  ^  Laure  &  moi ,  nous 
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avons  fi  bien  tourné  refprit  du 
Commendant  en  lui  failant  con- 
noîcre  qu'il  tenoit  le  mauvais  par- 
ti ,  puifque  tous  les  Mores  feroienc 
faccagés  fi  Munufa  avoit  du  def- 
fous,  en  feignant  de  craindre  que 
le  Duc  d'Aquitaine  ne  pût  le  fe- 
courir  étant  embarrafTé  d'un  autre 
côré,  que  cet  homme  déjà  inflruic 
du  defavantage  de  Munufa  en  plu- 
fieurs  rencontres,  nous  affura  que 
s'il  avoit  un  moyen  certain  de  fai- 
re fa  paix  avec  Abderame  ,  il  ne 
balanceroit  pas  à  le  prendre. 

Cette  promefle  nous  ayant  donné 
del'efpoir,  je  lui  propofai  d'écrire 
au  Roy  des  Afturies  duquel  j'étoivS 
connu  5  &  qu'il  n'avoit  qu'à  faire 
fes  propofitions.  11  me  répondit 
qu'^1  n^en  avoit  point  d'autres  que 
de  V  jmander  qu'on  pardonnât  à 
tous  les  Mores  enfermés  dans  Puy- 
cerdaj&qu'il  s'engageroit  de  livrer 
la  Ville  aux  Sarafins.  Je  dépêchai 
dès  le  moment  un  Courier  fidèle  au 
Camp  d'Abderame  ,  qui  figna  le 
Traité  avec  le  Roy  des  Afiuries, 
en  nous  mandant  qu'ils  alloient 
donner  la  bataille  à  Munufa.    Le 

Com- 
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Commandant  charmé  de  mon  zèle, 
refoluc  avec  moi  de  fermer  les  por- 
tes à  Munufa  s'il  vouloit  s'y  reti- 
rer, (Se  de  les  ouvrir  au  Prince  Ab- 
derame  fitôc  qu'il  paroîtroit.  Les 
Mores  gagnés  par  cet  homme  pro- 
mirent la  même  chofe.  Tandis  que 
nous  agilTions  de  la  forte,  les  Prin- 
ces ont  vaincu  Munufa,  taillé  fes 
Troupes  en  pièces,  &  l'ont  pour- 
fuivi  jufqucs  ici.  Quelques  fui'ards 
nous  ayant  inftruits  de  ce  fuccès, 
nous  nous  fommes  tenus  prêts  à 
recevoir  les  vainqueurs  ,  qui  fe 
confondans  avec  les  vaincus  font 
entrés  enfemble  dans  la  Ville.  Mu- 
nufa que  nous  cherchions  partout, 
nous  étant  échapé ,  s'eft  fait  mal- 
gré nos  foins  un  paflage  jufqu'à 
votre  appartement;  mais  les  Prin- 
ces qui  ne  craignoient  que  pour 
vous ,  ne  l'ayant  pas  comme  nous 
perdu  de  vue,  &  connoiflant  tous 
les  détours  de  la  Ville  ,  ont  dif- 
perfé  leurs  Troupes  fur  toutes  les 
avenues ,  &  prenant  de  leur  côté  le 
chemin  des  endroits  les  moins  fré- 
quentés ,  l'ont  apperçû  qui  vous 
kraînoit  dans  le  vallon.    Vous  fça- 
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vez  le  refle  ,  Madame ,  continua 
Eric;  le  Ciel,  protedeur  d'une  (i 
belle  vie  ,  n'a  pas  voulu  laifler 
triompher  ceux  qui  méditoient  de 
la  rendre  éternellement  malheu- 
reufe. 

La  belle  Princefle  d'Aquitaine 
remercia  Eric  &  donna  des  larmes 
lînceres  à  la  perte  du  Duc  Ton  pè- 
re; mais  Froi'la,  Jufline  &  Laure 
s'employèrent  à  la  confoler  par  des 
raifons  fi  fortes ,  qu'ils  l'obligèrent 
de  faire  céder  la  nature  à  l'amour. 

La  vidoire  des  Sarafins  ayant  re- 
mis tous  les  rebelles  dans  leur  de- 
voir, Abderame  &  Froïla  ne  laifle- 
rent  Numcrane  dans  Puycerda  que 
k  tems  qu'il  falloit  pour  la  remet- 
tre des  maux  qu'elle  avoit  fouf- 
ferts;&  lors  qu'elle  fut  en  état  de 
fupporter  les  fatigues  d'un  nouveau 
voyage ,  l'amoureux  Froïla  la  con- 
jura de  venir  recevoir  la  Couronne 
des  Afturies.  Numerane  fans  pè- 
re, fans  Etats,  adorée  d'un  grand 
Roy  qu'elle  aimoit  ardemment,  & 
qui  deux  fois  avoit  été  fon  libéra- 
teur ,  ne  coniulta  pas  long -tems 
pour  fe  refoudre  à  le  fuivre.  Ainli 
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traitée  en  Reine  menée  en  triom- 
phe à  Oviedo,  efcortée  d'une  par- 
tie de  l'Armée ,  &  fuivie  de  Ménine 
qui  fembloic  attachée  à  Ton  Char 
pour  en  augmenter  la  pompe,  elle 
fut  reçue  d'Alazinde  &  des  Sujets 
du  Roy  des  Afturies  avec  des  té- 
moignages de  joie  &  de  tendrefie 
qui  lui  firent  bientôt  oublier  les 
trilles  jours  qu'elle  avoit  palTées. 

Ménine   outrée    de   rage   &  de 
defefpoir  fut  témoin  de  ion  himeii 
&  de  fa  gloire;  &  lorfque  le  Prin- 
ce Abderame  ,    qni   ne  s'en  étoit 
point  voulu  défaifir,  eut  allez  joiii 
de  fa  douleur  en  offrant  à  Tes  yeux 
de  fi  doux  objets  ,    il  la  fit  partir 
pour  la  Cour  de  Miramolin  en  fe 
lervant  de  Tes  propres  termes  quand 
elle  fit  enlever  Laure  d'Agen  :  Vous 
feule,    Madame  5    lui  dit-il,  êtes 
digne  d'orner  le  Sérail  du  Calife. 
Numerane  fit  ce  qu'elle  put  pour 
adoucir  ce  Prince  ;    mais    comme 
Ménine  étoit  en  effet    fa  prifon- 
niere ,   &  qu'il  ne  lui  pardonnoit 
point  de  l'avoir  mêlé  dans  fes  tra- 
hifons  ,  il  fut  inflexible.    Mufaës 
époufa   JuHiine   Sévin  ,   qui  reçut 
Twie  FIL  L  dans 
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dans  les  félicités  d'un  heureux  hi- 
iuen  la  récompenfe  de  fa  fidélité. 
Eric  &  Laure-  s'établirent  pour  ja- 
mais en  Efpagne  &  furent  toujours 
attachés  à  Numerane  ,  qui  bénit 
toute  fa  vie  le  moment  fortuné 
qui  Tavoit  tirée  des  bras  du  plus 
affreux  de  tous  les  hommes ,  pour 
la  conduire  dans  ceux  du  plus  ai- 
îîiable  de  tous  les  Princes. 
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PROPHETE 

EN  SON  PAYS. 

XL,   NOUVELLE. 


I  les  hommes  écoîent  bien 
perfuadés  que  la  haute 
naiflance  n'efl  pas  to"û« 
jours  ce  qui  donne  le 
plus  de  facilité  à  leur  am- 
bition ,  &  qu'ils  font  bien  plus  à 
Eortée  de  la  fatisfaire  par  le  nom- 
re  de  leurs  vertus  ,  que  par  la 
grandeur  de  leur  origine;  ils  s'em- 
barafleroient  moins  de  la  nobîefle 
de  leurs  Ay^ux  que  de  celle  de 
leurs  âmes  ,  &  trouveroient  qu'il 
efl  cent  fois  plus  glorieux  de  de- 
voir fon  élévation  à  fon  propre 
màite ,  qu'au  nom  de  fes  Ancé- 
L  %  très. 
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très.  Mais  la  plupart  des  humains, 
fiers  du  titre  d'une  illuflre  famille, 
voyent  fouvent  avec  mépris  ceux 
à  qui  le  Ciel  a  rcfufé  cet  avantage; 
éc'fans  fonger  que  la  vertu  eO:  le 
plus  beau  de  tous  les  appanages, 
ils  dédaignent  de  jetcer  un  regard 
favorable  fur  celui  qui  la  pofléde, 
quand  il  eftd'un  fangobfcur.  Com- 
bien de  grands  hommes  verroit  on 
fortir  du  néant,  s'il  leur  étoit  per- 
mis de  fe  mêler  avee  lus  autres  ? 
Mais  la  fubordination  qui  régne 
entre  les  grands  &  les  petits ,  em- 
pêche les  premiers  de  faire  atten- 
tion à  ce  qni  leur  paroît  fi  fort  au 
deflbus  d'eux,  &  donne  une  telle 
timidité  aux  derniers, qu'ils  n'ofent 
même  faire  éclater  ce  qu'ils  ont  de 
bon.  On  s'imagine  qu'un  Artifan 
efl:  né  pour  l'être  ;  que  fes  enfans 
doivent  s*en  tenir  au  métier  de 
leur  père  ;  qu'il  ne  peut  fortir  rien 
<|ue  de  bas  d'une  vile  extradlion  ; 
il  trop  rempli  de  cette  idée,  on 
ne  cherche  le  grand  que  dans  la 
grandeur  même;  &  Ton  ne  fonge 
pas  que  les  tréfors  les  plus  pré- 
cieux font  cachez  dant  le  fond  de 
la  terre,  que  les  perles  font  dans 

2a 


Nouvelles,  14S 

la  fange  &  le  limon  de  la  mer, 
qu'il  faut  les  aller  chercher,  &  dé- 
terrer l'or  pour  fe  le  rendre  utile; 
que  les  métaux  ne  fe  trouvent  pas 
fur  les  pointes  des  rochers  ,  & 
que  pour  en  joiiir  il  faut  les  tirer 
de  leur  obfcurité. 

Du  tems  que  les  Huns  s'étoient 
répandus  dans  une  partie  de  l'Eu- 
rope, &  qu'Attila  leur  Roi  faifoit 
fentir  fa  tyrannie  aux  peuples  de 
la  Germanie,  un  pauvre  marchand 
François ,  de  ceux  qui  courefit  de 
ville  en  ville  avec  leur  magafin 
fur  leur  dos ,  gagnoit  avec  beau- 
coup de  peine  ce  qui  lui  étoit 
néccflaire  pour  élever  un  lils  uni- 
que ,  dont  les  rares  qualités  fai- 
foient  à  !a  fo's  fa  douleur  (Scfa  joi'e. 
En  eifec  ,  Samo  ,  c'étoit  le  nom 
du  jeune  homme,  étoit  doué  de 
toures  les  grâces  du  corps  &  de 
refpric  ;  il  (embloit  que  la  Natu- 
re ,  touchée  de  la  balTeffe  de  fa 
naiifance  ,  l'avoit  comblé  de  fes 
plus  précieufes  faveurs  pour  répa- 
rer  fon  extraft  on.  Le  vieux  vSa- 
mo,  qui  malgré  fon  état  groffîer  , 
voyoit  que  fon  fils  étoit  digne  d'u- 
ne plus  heureufe  fituation,  en  bé- 
L  3  nif- 
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nifTant  le  Ciel  de  Tavoir  rendu  pè- 
re d'un  tel  fils ,  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  répandre  fouvent  des 
larmes ,  de  ce  qu'il  lui  avoit  refufé 
une  naiflance  illuflre,  ou  du  moins 
les  moïens  de  s'élever  au  deflus 
de  la  Tienne  ,  pour  lui  procurer 
des  emplois  qui  miilent  au  jour  les 
dons  qu'il  avoit  reçus  du  Ciel. 
Cependant  quoiqu'il  ne  fe  flattât 
pas  de  pouvoir  changer  fon  fort , 
il  ne  voulut  point  fe  reprocher  de 
n'avoir  pas  faitfcs  efforts  pour  cul- 
tiver de  fi  belles  difpofitions.  Dans 
cette  idée,  il  mit  tout  ce  qu'il  ga- 
gnoit,  à  lui  donner  une  éducation 
capable  de  le  tirer  de  fon  état. 

Le  jeune  Samo  en  profita  fi  par- 
faitement qu'à  l'âge  de  dix-huit 
ans  Tes  maîtres  fe  déclarèrent  Tes 
écoliers,  foit  pour  les  chofes  qui 
peuvent  orner  refprit  ,  ou  foit 
dans  l'exercice  du  corps,*  &  le  re- 
gai*dnnt  comme  un  fujet  qui  leur 
iaifoit  honneur,  ils  publièrent  eux- 
inémes  fes  louanges ,  &  s'empref- 
jerent  à  le  faire  parvenir  à  quelque 
fortune.  Les  armes  étoient  ce  qui 
touchoit  le  plus  le  cœur  du  jeune 
Samo  ;   fon    ame  toute   héroïque 
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ne  trouvoit  de  véritable  gloire  que 
dans  un  métier  qui  la  fait  acquérir 
par  le  nombre  de  Tes  adions:  mais 
il  ne  vouloit  point  être  confondu 
parmi  les  Guerriers  comme  fimple 
foldat  ,   il  défiroit  avoir  un   titre 
plus  élevé  pour  être  en  occafioa 
de  faire  éclater  fa  valeur.     Cepen- 
dant cette  noble  ambition  ne.  pue 
avoir  aucun  effet  en  France;  tout 
le  monde  l'aimoit,  tout  le  monde 
l'admiroit,  mais  lorfqu'il  fut  quef- 
tion   de  lui  donner  un  grade  au 
milieu  d'une   troupe  de   guerriers 
fiers  de  >eur  haute  nailTance  ,   oa 
lui  reprocha  la  fienne ,  &  chacun 
fe  fencit  outragé  que  le  fils    d'un 
miférable  petit  marchand  ofàt  pré- 
tendre   à  devenir    leur    égal.     Un 
mépris  fi  marqué  fit  rctbadre   Sa- 
mo  à  quitter  îà  patrie,  &  chercher 
des  lieux  plus  favorables  à  la  gran- 
deur de  les  fcntimens.     Son  père 
qui  mourut  alors  l'ayant  laiflc  li- 
bre de  fuîvre  fcs  volontés,  il  prit 
le  parti  de  palier  dans  la  Germa- 
nie, OLi  le  larbare  Attila  mectoic 
tout  à  feu  &  à  fang.     Ainîi  avec 
le  fecours  de  quelques  amis  cha- 
ritables  <ci  la  médiocre  fuccefiion 
L  4  qae 
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que  lui  avoit  laifTé  Ton  père,  il  fe 
lorma  un  équipage  afles  honnête 
pour  fe  faire  remarquer;  &  s'étant 
d'abord  rendu  fur  les  confins  de  la 
Carinthie,  il  y  apprit  que  les  Huns 
y  faifoient  un  horrible  carnage  , 
que  le  Roi  des  Carinthiens  avoit 
été  tué  dans  une  fanglante  batail- 
le, que  la  famille  Roïale  étoit  en- 
tièrement éteinte  ,  à  la  réferve 
d'une  jeune  PrincefTe  dernière  fille 
du  Roi  5  qu'on  croyoit  qui  s'étoic 
fauve e  par  les  intrigues  èi  les  foins 
d'un  Miniftre  de  la  Cour  du  feu 
Roi  ,  qui  tenoit  encore  tête  aux 
ennemis  avec  le  peu  de  troupes  qui 
étoient  reftées  du  dernier  combat, 
mais  que  tout  ce  Roïaume  étoit 
dans  une  défolation  des  plus  étran- 
ges. Ce  récit  fit  naître  dans  le 
cœur  du  jeune  Samo  un  défir  ar- 
dent de  fe  fignaler.  La  Çarinthie 
lui  parut  un  théâtre  digne  de  lui  ; 
&  par  un  mouvement,  dont  il  ne 
fut  pas  le  maître ,  s'imagina  que  la 
gloire  de  chaOer  les  Huns ,  &  de 
mettre  la  PrincefTe  de  Çarinthie  fur 
le  trône,  n'écoit  réfervée  qu'à  lui. 
Il  s'informa  du  nom  &  du  carac- 
tère du  Minillre,  qui  fervoit  aufîî 

de 
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de  Général  aux  Carinthiens.  Il 
s'appello't  Boïas,  &  defcendoic  du 
grand  Tcuta  premier  Roi  des  Ger- 
mains. Les  IVncimens  de  ce  Gé- 
néral ne  démentoienc  point  fon  il- 
luftre  origine;  il  étoic  brave,  af- 
fable, généreux;  il  aimoit  la  ver- 
tu, la  préféroit  toujours  à  la  naif- 
fance,  &  ne  perdoit  jamais  les  oc- 
cafions  de  la  récompenfer:  fon  zé- 
lé &  Ton  attachement  pour  fes 
Princes  étoient  inviolables,  &  les 
Carinthiens  malgré  tous  leurs  mal- 
heurs ,  efpéroient  les  furmonter 
tant  qu'ils  auroient  ce  grand  hom- 
ine  à  leur  cêce.  Les  qualités  de 
Boïus  avoient  trop  de  rapport  à 
celles  de  Samo  ,  pour  ne  le  pas 
exciter  à  s'en  faire  connoître.  S'é- 
tant  fait  inftruire  de  la  route  qu'il 
devoit  tenir  pour  fe  rendre  à  fon 
camp,  il  en  prit  le  chemin;  mais 
le  païs  étant  rempli  de  montagnes 
&  de  forêts  difficiles  à  pafTer  ,  il 
fut  fou  vent  obligé  de  fe  repofer 
dans  des  hameaux,  que  la  mifére 
&  l'affreufe  folitude  avoient  fouf- 
traits  à  la  fureur  de  l'ennemi. 

Un  jour  qu'il  fe  trouva  plus  fa- 
tigué qu'à  l'ordinaire,  étant  entré 
L  j  dan» 
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dans  une  cabane  de  bergers  pour 
y  prendre  quelques  rafraichifle- 
îîient ,  il  y  fut  reçu  avec  tant  de 
bonté  du  pafleur  qui  l'habicoit  , 
qu'il  réfolut  d'y  relier  plus  qu'il 
n'avoit  fait  dans  les  autres.  Le 
berger  étoit  un  vieillard  vénéra- 
ble 5  qui  par  fcs  manières  paroif- 
foit  n'avoir  pas  toujours  gardé  des 
troupeaux.  La  jeunelTe  &  les  char- 
raes  répandus  dans  toute  la  per- 
fonne  de  Samo  le  frappèrent  ;  & 
connoiflant  à  fon  langage  qu'il 
n'étoit  pas  du  nombre  des  barba- 
res ,  il  lui  fit  un  accueil  de  père. 
Il  étoit  feul  alors,  &  l'aïant  prié 
de  fe  repofer ,  il  l'entretint  quel- 
que tems  des  malheurs  de  fon  pais , 
&  de  la  crainte  qu'il  avoit  que  les 
Carinthiens  ne  fulTent  entièrement 
accablés  fous  le  joug  de  leurs  en- 
Bemis.  Le  jeune  François  jugeant 
que  le  paiteur  pourroit  encore 
mieux  l'inftruire  de  la  (ituation 
des  affaires  de  cet  Etat ,  que  ceux 
qui  lui  en  avoient  parlé  ,  lui  té- 
moigna combien  il  étoit  fenflble  à 
la  défolation  de  ces  peuples  ,  & 
3ui  apprit  le  defiein  qu'il  avoit  for- 
îHé  de  fe  rendre  au  camp  de  Boïus , 
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&  de  combattre    fous    Tes   Enfei* 
gnes.     Ce  difcours  ayant  ^encore 
prévenu  le  pafleur   en  fa  faveur  : 
Brave  Etranger,  iui  dit-il,  je  fuis 
c'iarmé  que  vous  foïez  dans  cette 
réfolution  ;   elle  efh  glorieufe  par 
elle-mêiTie  ;  je  fuis  fort  trompé,  ou 
le  Ciel  guide  vos  pas  dans  une  bril- 
lante carrière,  votre  phyfionomie 
promet  de  grandes  chofes,  &  j'y 
vois  tant  de  merveilles  à  la  fois  , 
que    fi  je   pouvois   douter  de  ma 
fcience,  je  croirois  rêver.  O  Dieu, 
Gontinua-t'il,  que   votre  ambition 
va  fe  voir  fatisfaite  !  Que  d'hon- 
neurs ,    que   de  gloire  vous  allez 
acquérir  ! 

Mon  père  ,  interrompit  modef- 
tement  Samo,  li  j'ai  le  bonheur  de 
parvenir  à  la  haute  deftinée  que 
vous  m'annoncez ,  je  ne  prétends^ 
point  que  ce  foit  par  mon  ambi- 
tion ,  mais  plutôt  par  la  vertu  ,  de 
laquelle  je  ne  veux  jamais  m'éear-* 
ter  ;  &  comme  vos  paroles  me  font 
voir  que  vous  avez  quelque  con-, 
Moiffance  de  l'avenir  ,  fans  doute 
par  l'étude  de  l'Allrologie,  je  vou^ 
fupplie  de  ne  me  rien"  dire  ,  afîa^ 
que  ce  ne  foie  point  ce  qae  vous- 
L  §  pour- 
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pourriez  me  promettre,  qui  guide 
mes  a<5tions  ,  &,  que  rhonneur  fcul 
en  foit  toujours  le  principal  motif. 
Votre  fagelle,  ô  mon  fils  5  reprit  le 
vieillard  ,  augmente  mon  admira- 
tion :  ne  craignez  pomt  que  je  veuil- 
le la  diminuer  par  une  indifcrette 
envie  de  parler,  trop  commune  aux 
gens  de  mon  âge  ;  quand  vous  ne 
m'impoferiez  pas  filence,  j'ai  d'au- 
tres raifons  encore  qui  m'empê- 
chent de  le  rompre.  Il  eft  vrai  que 
je  me  fuis  adonné  dès  mon  enfance 
à  la  fcience  des  Aftres  ;  mais  pour 
que  vous  ne  croyez  pas  que  je  fais 
ici  leA/Iagicien,dans  l'idée  d'abufer 
de  votre  crédulité  ^fçachez  que  j'ai 
cela  de  commun  avec  la  plus  grande 
partie  des  Germains ,  qui  naiflenc 
avec  une  telle  inclination  pour  cet- 
te fcience,  qu'ils  abandonnent  pref- 
que  toutes  les  autres  pour  celle-là. 
Je  fuis  né  d'une  famille  afies  noble 
entre  les  Carinthiens  ;  je  tenois  un 
rang  confidérable  à  la  Cour ,  &  mal- 
gré mes  emplois  &  mon  amour  pour 
les  armes  yque  j'ai  toujours  portées 
jufqu*à  ce  que  l'âge  m'en  eût  ôté  les 
forces,  je  me  fuis  tellement  appli- 
qué à  l'Aftroiogie  que  j'y  ai  fait  des 

pro 
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progvès  furprcnans  :  cependant  j'en 
connois  trop  bien  les  erreurs  pour 
la  croire  jnfaiilibie ,  &  je  fçai  trop 
pofuivement  qu'il  eil:  une  Puifiance 
abfoluë  qui  meut  &  qui  gouverne 
tous  les  événemens  de  'a  dedinée 
des  humains ,  &  dont  les  décrets 
font  impénétrables ,  pour  m'imagi- 
ner  qu'ils  puiflent  m'être  connus 
par  les  régies  de  mon  art  ;  mais  j'a- 
voue qu'en  vous  voyant ,  quelque 
chofe  de  plus  fort  que  moi  m'a  fait; 
parler.  Cependant  foit  que  je  me 
trompe  ou  non  ,  je  fuis  charmé  que 
le  hafard  vous  ait  conduit  ici ,  puif- 
que  je  ne  vous  ferai  pas  inutile  dans 
le  deffein  que  vous  avez  d'aller 
joindre  notre  Général,*  j'en  fuis  ai- 
mé ,  il  m'avoit  choifi  pour  accom- 
pagner la  jeune  Princeflè  Carménie 
lorfqu'il  la  fauva  de  la  ville  de  Clag- 
henfurt  notre  Capitale;  ma  famille 
&  moi  la  conduifimes  dans  ce  dé- 
fert  où  nous  relevions  avec  autanG 
de  foin  que  de  fecret ,  lorfque  la 
mort  nous  l'a  ravïe,  au  moment  que 
nous  l'attendions  le  moins.  La  dou- 
leur de  cette  perte  ,  &  l'habitude 
que  je  me  fuis  fait  de  ma  folitude 
m'ayant  ôté  tout  défir  d'ambition , 
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je  fuis  reflé  avec  ma  femme  &;  ma 
lille ,  qui  compofent  à  préfenc  toute 
ma  famille,  &  pour  y  vivre  entiè- 
rement inconnu.  J'ai  quelques  trou- 
peaux-, donc  un  crès-petic  nombre  de 
domeltiqucsjpaïfans  dans  la  Cfjntrée,. 
ont  la  conduite;  mon  époufecSc  ma 
fille,aufii  détachées  que  moi  du  mon- 
de &  du  tumulte,  coulent  leurs  jours 
dans  l'innocence,  ^s'amufent  quel- 
que fois  à  voir  paître  leurs  trou- 
peaux ,  en  fe  promenant  dans  ce 
lieu  champêtre ,  où  Boi'us ,  toujours 
mon  ami ,  envoie  toutes  les  femai- 
nes  pour  me  donner  de  fes  nouvel* 
les,  &  les  fecours  qu'il  croit  pou- 
voir m'êtrc  néceflaires.  Ainfi  ,  brave 
Etranger,  fi  vous  croïez  n'être  point 
trop  incommodé  ici,  &  que  la  {im- 
plicite du  lieu  ne  vous  le  fafTe  pas 
dédaigner,  je  vous  confeille  de  n'en 
partir  qu'avec  celui  que  le  Général 
doit  m'envoler  dans  huit  jours  au- 
plus  tard. 

Sarao  ne  pat  s'empêcher  de  té- 
moigner au  vieillard  le  chagrin  qu'il 
relîentoit  de  la  mort  de  la  Princefie,, 
le  défir  de  combattre  pour  elle  ai'anc 
eu  beaucoup  de  part  à  fa  réfolution; 
erifuite  Taiant  remercié  de  fon  offre 
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obligeante,  il  l'accepta,  trouvant 
qu'il  lui  feroit  bien  plus  avantageux 
de  le  pré  Tenter  à  Boïus  fous  la  re- 
commandation d'un  ami, que  com- 
me un  inconnu:  Ainfi,continua-t-il, 
fi, (lins  vous  trop  importuner ,  vous 
me  voulez  permettre  de  demeurer 
avec  vous  jufqu'à  l'arrivée  de  celui 
que  vous  attendez  ,  foïez  perfuadé 
que  votre  cabane  me  tiendra  lieu  du 
plus  fomptueux  palais.  Comme  il  a- 
chevoit  ces  parok's,il  vit  entrer  deux 
bergeresjdont  Tune  ne  l'eut  pas  plu- 
tôt apperijû  qu'elle  baiiîli  prompte- 
ment  fur  Ion  vidige  un  voile  qu'elle 
avoit  fur  fa  tête.  L'autre  s'étant 
avancée  avec  quelques  marques  d'é- 
tonnement  offrit  à  fes  regards  une 
femme  allés  âgée,  mais  d'un  port 
&  d'un  air  qui  prouvoient  facile- 
ment qu'elle  n'étoit  pas  ce  que  fon 
habillement  la  faifoit  paroîtrc. 

Elle  falua  Sam.o,  &  s'approchant 
du  vieillard,  elle  lui  parla  bas  un 
moment  ,  &  le  pafleur  après  luj 
avoir  répondu  de  la  même  manie^ 
re,  hauflant  la  voix,  &  regardant 
le  jeune  François  :  Vous  voïez , 
brave  Etranger,  lui  dit-il,  la  fidè- 
le compagne  de  mQn  e^il  volon- 
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taire,  &  dans  cette  jeune  perfon- 
ne  ,  ajoûca-t-il  ,  en  montrant  la 
bergère  voilée  ,  l'unique  fruit  de 
notre  hymen  ;  la  crainte  que  nous 
infpirenc  les  barbares  ,  ell  caufe 
qu'elles  évicent  avec  foin  les  yeux 
de  tous  les  hommes  qui  paroiiîcnc 
être  au  defflis  des  bergers ,  &  c'eft 
ce  qui  vient  d'obliger  Zelonide  à 
fe  cacher  aux  vôtvc?.  Alors  com- 
mandant à  la  bergcre  de  lever  fon 
voile,  ells  fit  éclater  aux  regards 
de  Samo  une  beauté  fi  furprenan- 
te  5  qu'il  ne  put  déguifer  l'eifet 
qu'elle  produifit  fur  fon  cœur.  O 
Ciel  ,  s'écria- t-il  ,  quels  biens  & 
quels  honneurs,  peuvent  être  com- 
parables à  la  poiïeffion  d'un  fem- 
blable  tréfor  !  je  ne  les  regrette 
que  pour  elle,  dit  le  pafteur,  fans 
s'éconner  du  tranfport  de  Samo. 
Tandis  qu'il  parloir  de  la  forte , 
la  belle  Zelonide  auiTi  furprife  des 
grâces  de  l'Etranger,  qu'il  l'étoit 
de  fes  attraits  ,  changea  plufieurs 
fois  de  couleur  en  le  regardant;  par 
les  divers  mouvemens  dont  elle  fe 
fentit  agitée,  la  pudeur  la  fit  rou- 
gir, une  crainte  fecrette  la  fit  pa- 
ir» &  de  tendres  mouvemens  ea 
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faveur  de  cet  aimable  inconnu ,  lui 
cauferent  un  trouble  dont  elle  ne 
fut  pas  la  maîtrefTe.  Samo  n'étoit 
pas  dans  un  état  plus  traquille,  & 
Tamour  dont  jufqu'à  ce  moment  il 
avoit  ignoré  le  pouvoir,  s'empara 
de  Ton  ame  avec  tant  de  violence 
à  rafpeél  de  cet  admirable  objet , 
qu'il  eut  befoinde  toute  fa  pruden- 
ce pour  ne  le  pas  faire  éclater. 

Almanus,  c'étoit  le  nom  du  paf- 
teur,  les  examinoit  Tun  &  l'autre 
avec  trop  d'attention  pour  ne  pas 
pénétrer  leurs  fecrets  fcntimens  ; 
mais  feignant  de  ne  s'en  pas  apper- 
cevoir,  il  s'emprefla  à  recevoir  fon 
nouvel  hôte  avec  toutes  les  mar- 
ques d'eltime  qu'il  lui  avoit  infpiré. 
Pour  cet  effet,  aïant  fait  appeler 
les  bergers  qui  lui  fervoient  de  do-^ 
meftiques,  il  fit  préparer  un  repas 
champêtre,  qui  par  fa  propreté  & 
la  manière  dont  il  étoit  offert,  pa- 
rut aux  yeux  de  Samo  le  plus  beau 
feftin.  Le  jeune  François  mangea 
peu  :  uniquement  oceuv  é  de  Zélo- 
nide.  Tes  regards  n'étoienr  attaehés 
qu'à  la  contempler.  Le  pafleur  qui 
cherchoit  à  le  mieux  connoîrre ,  & 
qui  croioit  avoir  acquis  fa  confian- 
ce 
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ce  par  l'aveu  qu'il  lui  avoit  fait  de 
fa  naiflancc ,  le  pria  de  lui  dire  Ton 
nom  &  ce  qu'il  avoit  engagé  à  quit- 
ter la  patrie. 

Mais  Samo  qui  n'avoit  que  trop 
éprouvé  le  mépris  de  hommf s ,  & 
qui  vouloit  que  Tes  allions  lui  fer- 
viflent  d'origine:  Mon  père,  lui  ré- 
pondit-il ,  j'ofe  vous  conjurer  de 
permettre  que  je  vous  fafle  un  myf- 
tere  de  ce  que  vous  défirez  fça- 
voir  ;  un  homme  n'a  point  de  nom , 
quels  que  ioient  Tes  ayeux,  lorfqu'il. 
n'a  rien  fait  de  glorieux  ou  d'ho- 
norable; je  ne  veux  prendre  que 
celui  que  me  donnera  la  gloire  y  & 
ne  devoir  ma  naiflance  qu'à  moi-mê- 
me, en  me  faifant  une  renommée 
qui  me  mette  au  delTus  du  rang  & 
d^la  fortune..  Ce  11:  dans  ce  deflein 
qae  je  fuis  forti  de  mon  pais;  je  fuis 
le  moindre  des  hum.ains,  n'ayant 
rien  fait  encore  de  remarquable,  & 
dans  le  défirque  j'ai  de  m-élever  en 
me  (ignalant ,  je  croirois  ternir  l'é- 
clat ou  j'afpire  fi  je  déclarois  mon 
nom  avant  que  de 'l'avoir  illuftré. 

Qui  que  vous  foïez  ,  reprit  Aima- 
nus  rempli  d'admiration  ,  de  pareils 
fentimens  vous  mettent  déjà  bien 

au 
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au  defTus  des  autres  hommes  I  Con- 
fervez-les ,  mon  fils ,  condnua-t-il , 
&  pardonnez  ma  curiofité;  je  ne  la 
poulTcrai  pas  plus  lojn  pour  ne  vous 
point  déplaire.  Alors  changeant  de 
converfationjiirinftruifit  des  mœurs 
&  du  caraélere  de  Carinthiens,  des 
forces  qui  reftoient  à  Boïus,  de  la 
manière  de  combattre  des  Huns, 
de  leur  barbarie,  &  de  la  cruauté 
d'Attila  ,  qui  fan  craindre  la  foudre 
que  le  Ciel  outragé  pouvoit  lancer 
fur  fa  tête ,  fe  faifoit  hautement  ap- 
peller  le  Fleau  de  Dieu.  En  fuite  lui 
nommant  les  Officiers  les  plus  con* 
fidérables  de  l'armée  de  Êoius ,  & 
ceux  qui  compofoient  le  Confeil ,  it 
lui  donna  connoifiance  parfaite  de 
la  fituation  préfente  de  la  Carinthie  ; 
il  lui  apprit  qu'Attila  s'étant  empa- 
ré de  Claghenfurt  capitale  du  RoïaU" 
me  ,  après  avoir  gagné  la  bataille 
fur  les  Carinthiens ,  Boi'us  n'étant 
pas  affés  fort  pour  en  former  le  fié- 
ge,  s'étoit  campé  à  quelques  lieues 
de  la  ville,  d'où  il  incommodoit  de 
telle  forte  l'ennemi ,  qu'il  efpéroit 
le  contraindre  à  un  fécond  combat, 
qui  feul  pouvoit  décider  du  fore 
de  l'un  ou  de  l'autre  parti  ;  que  les 

trou- 
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troupes  du  Général  grofTiflbient 
tous  les  jours  :  Qu'elles  écoient  plei- 
nes de  valeur  (îkde  bonne  volonté, 
mais  inférieures  en  nombre  à  cel- 
les d'Atciia  :  &  fans  le  fecours  mi- 
raculeux ,  ajoûcat-ilj  que  le  Ciel 
prépare  aux  Carinthiens ,  je  ne  dou- 
terois  point  de  Pi-ntiére  ruine  de 
ce  malheureux  païs. 

Samo  qui  n'avo'c  fait  qu'une  mé- 
diocre attention  à  ce  que  le  vieil- 
lard lui  avûit  dit  d'abord  de  fa 
fcience  Allrologique,  &  ne  croïant 
pas  que  ce  difcours  y  eût  aucun  rap- 
port, lui  demanda  quel  étoit  le  fe- 
cours dont  il  parloit  ;  mais  le  vieil- 
lard fe  repentant  d*cn  avoir  trop 
ù\t^  lui  répondit  en  foùriant:  Qu'il 
ne  lui  éroit  pas  permis  de  le  lui  ap- 
prendre, qu'il  le  fçauroit  dans  peu, 
&  qu'il  n'auroit  pas  plutôt  pris  les 
armes  pour  le  fervice  des  Carin- 
thiens, qu'il  en  feroit  inftruir.  Le 
repas  aïant  fmi  avec  cette  conver- 
fation  ,  dans  laquelle  Zéîonide  &  fa 
mère  ne  fe  méîcrcnc  que  rarement , 
Almanus  condu'lît  Samo  dans  une 
cabane  à  côté  de  la  (icnne ,  dans  la- 
quelle il  trouva  tout  ce  qui  pegt  erre 
nécelTaire  au  repos  d'un  vovageur  y 

& 


Nouvelles,  261 

6c  le  pria  de  ne  rien  épargner  de  ce 
qui  (eroit  en  fon  pouvoir ,  &:  lui 
aïant  donné  deux  bergers  pour  le 
fervir  ,  il  le  laifla  en  liberté  de  ré- 
ver  à  Ion  avanture. 

En  effet  il  ne  fut  pas  plutôt  fans 
témoins ,  que  ie  livrant  à  fon  amour 
nailTantj&repafTant  Cans  fon  efpric 
toutes  les  paroles  d'Almanus ,  il  ién- 
tit  pour  la  première  fois  de  fa  vie 
une  vive  douleur  de  la  médiocrité 
de  fa  fortune ,  &:de  la  fatalité  de  fa 
deftinée,  qui  le  forçoit  d'aimer  une 
perfonne  à  laquelle  il  ne  pouvoic 
prétendre, ni  par  fes  biens  ni  par  fa 
naiflance.  Tout  pafteur  qu'étoit  à 
préfent  Almanus ,  il  n'en  écoit  pas 
moins  confidérable  parmi  les  Ca- 
rinthiens  ;  il  n'écoit  berger  que  par 
des  malheurs  qu'un  inftant  pouvoit 
terminer,  &  pour  fe  dérober  à  la 
tyrannie  de  Tennemi  de  fa  patrie  ; 
fon  zélé  môme  pour  fes  Souverains 
y  avoit  encore  plus  contribué  que 
la  crainte  de  l'efclavage:  fi  l'enne- 
mi étoit  vancu,  le  berger  Almanus 
redevenoit  un  des  Grands  du  Roïau- 
me  ;  &  Zélonide  reprenant  le  rang 
qui  lui  étoit  dû ,  ne  voïoit  que  des 
Kois  au  delFus  d'elle.   L'amoureux 
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Samo  prefque  accablé  de  ces  ré- 
flexions ,  &  ne  trouvant  nulle  appa- 
rence au  bonheur  de  la  pofleder, 
combattoit  fa  paflion  de  toutes  les 
raifons    capables    d'en    arrêter   le 
cours.   Eft-ce  à  moi ,  difoit-il ,  à  le- 
ver les  yeux  fur  cet  admirable  ob- 
jet F  Qui  fuis-jc  5  pour  l'adorer  V  Qui 
fuis-je  5  pour  me  flatter  de  m'en  faire 
aimer?  Ah!  du  moins  fi  dans  l'état 
cruel  où  le  fort  l'a  réduite,  je  pou- 
vois  le  réparer  par  l'éclat  desrichef- 
fes,  peut-être  daigneroit-elle  s'abail^ 
fer  jufqu'à  moi.  Mais  hélas  que  puis- 
je  vous  offrir ,  chamiante  Zélonide? 
un    cœur    brûlant   d'amour   pour 
vous ,  un  défir  ardent  d'être  digne 
du  vôtre ,  &  quelques  fentimens  de 
vertu  font  les  feuls  biens  que  je  pof^ 
fede.N'Jmporte ,  ajouta- 1- il ,  aimons 
Zélonide  ;  puifque  mourir.&  ne  pas 
brûler  pour  elle  efl  pour  nous  la 
même  chofe,  &  tâchons  d'acquérir 
tant  de  gloire  que  nous  lui  faffions 
connoître,  que  fi  le  Ciel  m'a  refufé 
le  rang  &  la  nailTance  qui  pouvoient 
m'appprociu  r  J'elle,  il  m'a  du  moins 
accordé  l'honneur  de  les  mériter,  ! 
Tandis  que  Samo  prenoit  cette  ré- 
folucioa  ^  Almanus  plus  entêté  de  fa 
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fcience ,  qu'il  ne  l'avoit  paru  à  ce 
jeune  Etranger,  a flûroit  fon  époufe 
de  la  fin  des  malheurs  de  ia  patrie. 
C'eft  lui  même ^  lui  difoit-il,  c'efl 
ce  charmant  Incoinu,  qui  va  nous 
délivrer  de  la  tyrannie  ûq^  Huns;  j'ai 
trop  bien  tiré  mes  figures,  pour  m'y 
tromper;  mon  calcul  elt  immanqua- 
ble ,  &  je  vais  vaincre  enfin  l'incré- 
dulité deBoïus.  Quelle  joie, chère 
Créone,  continuoit-il,  quelle  joïe 
n'aurez  vous  pas  de  voirZélonide 
heureufe  ! 

LafageCréone,telle  étoit  le  nom 
de  l'époufe  du Pafteur, moins  fenfi- 
ble  au  biens  qu'il  lui  promettoit, 
qu'à  Ton  infortune  préf^cnte ,  &  n'o- 
lant  cependant  lui  témoigner  le  peu 
de  foi  qu'elle  ajoûtoit  à^i'influence 
des  Aftres ,  l'écoutoit  fans  lui  ré- 
pondre; mais  lorfqu'il  eut  nommé 
î^élonide  ,  quelque  perfuadé  que 
vous  foïez,  lui  dit-elle,  de  ce  chan- 
gement favorable  3  j'ofe  vous  con- 
jurer de  n'en  rien  découvrir  àZélo- 
nide  ;  il  eft  de  notre  devoir  de  ne  la 
pas  expofer  à  prendre  desfentimens 
qui  peuvent  être  contraires  à  fon 
repos.  Si  l'Etranger  eft  véritable- 
inenc  celui  que  le  Ciel  lui  deftine, 
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nous  devons  laifTer  agir  la  ProvU 
dence,  fans  nous  mêler  d'y  rien  ajou- 
ter ;  &  fi  cet  Inconnu  n'elt  pas  celui 
que  vous   croïez  ,   nous   n'aurons 
point  à  nous  reprocher  d'avoir  pré- 
venu fon  cœur  en  faveur  d'un  hom- 
me qui  ne  peut  devenir  fon  épouK. 
Ce  difcours  écoit  trop  fenfé  pour 
n'être  pas  approuvé  d'Almanus.L\i- 
mour  qu'il  avoit  pour  rAftrologie 
ne  lui  ôtoit  pas  celui  de  la  fageffe, 
&  fe  conformant  à  la  prudence  de 
Créone ,  il  lui  promit  d'être  difcret: 
Mais,  lui  dit -il,  nos  précautionis 
font  inutiles,  ces  deux  cœurs  font 
déjà  liés  des  plus  fortes  chaînes,  &  | 
la  mort  feule  pourra  les  rompre.  \ 
C'efl:  ainfi  qu'ils  s'entretinrent  pref-  \ 
oue  jufqu'au  jour.     Pour  Zélonide ,  ; 
de  qui  l'efprit  étoit  fort  au  delTus  l 
de  ces  fortes   de  fuperititions,  ne? 
confultant   point  d'autre  planette  ) 
que  fon  cœur ,  elle  pafla  la  nuit  dans 
une  inquiétude  extrême  ,  fur  les 
mouvemens  dont  elle  avoit  été  agi- 
tée ,  à  la  vûë  de  l'Etranger;  &  n'aïanc 
pas  befoin  de  la  fcicnce  d'Almanus 
pour  en  connoître  le  principe,  elle 
n'oublia  rien  pour  le  détruire;  mais 
le  coup  étoit  porté;  Samo  plus  fort 
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dans  Ton  ame  que  l'orgueil  d'une 
haute  naiiïance,  triompha  de  toute 
fa  raifon ,  &  l'amour  l'emportant  fur 
les  réfolutions,  la  réduifit  à  fouhaî- 
ter,  ou  que  l'Etranger  fût  d'un  fang 
digne  d'elle,  ou  de  n'être  elle-mê- 
me qu'une  fnuple  bergère.  Le  jour 
ne  ramena  pas  plus  de  tranquillité 
dans  les  cœurs  de  ces  jeunes  amans  ; 
l'heure  de  fe  revoir  ne  fît  qu'aug- 
menter leur  trouble.  Zélonide  pa- 
rut encore  plus  belle  que  la  veille 
aux  yeux  de  Samo ,  &  cet  Etranger 
offrit  de  nouveaux  charmes  à  ceux 
de  Zélonide  :  &  fi  le  refpeét  d'un 
côté,  &  la  pudeur  ae  l'autre,  Jes 
empêchèrent  de  fe  dire  ouverte- 
ment qu'ils  ne  trouvoient  rien  de 
plus  parfait  qu'eux;  leurs  regards 
n*eurent  pas  la  même  retenue,  & 
les  inftruiîirent, malgré  leur  mutuel- 
le contrainte,  de  1  ardeur  de  leur 
flamme.  Samo  en  devint  plus  hardi, 
&  Zélonide  moins  timide  ;  ils  fe  par- 
lèrent ,  &  dans  une  converfation  , 
qui  ne  roula  que  fur  des  chofes  in- 
différentes ,  ils  firent  briller  tant 
d*efprit  &  de  fagelfe,  qu'ils  achevè- 
rent de  s'enchaîner  pour  jamais. 
Almanus  qui  vouloit  faire  paffer 
Tom  VIL         M  le 
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le  tems  à  Samo  avec  quelque  agré- 
ment jufqu'à  Ton  déparc ,  lui  propo- 
fa  de  vifiter  l'étendue  de  fa  foliru- 
de,  &  mit  Créone  &  Zélonide  de 
cette  promenade.  Le  jeune  Fran- 
çois, à  qui  tous  les  lieux  étoienc 
égaux,  pourvu  qu'il  eût  le  plaifir 
de  voir  cette  illuftre  bergère  ,  y 
confentit  avec  joïe;  mais  par  une 
prudence  ,  dontil  eut  fujet  de  fe 
lotier,  jugeant  qu'il  fîilloit  être  fur 
fes  gardes  dans  un  pais  inondé  de 
barbares ,  il  fe  mit  en  état  de  fe  pou- 
voir défendre,  en  cas  d'accident  , 
quoique  le  palteur  l'alTûrât  que  fa 
retraite  étoiî;  ignorée  des  ennemis. 
Ainfi  tous  quatre  de  compagnie,  ils 
firent  prefque  le  tour  du  hameau  , 
qui  par  fa  fituation  préfentoit  à  cha- 
que pas  de  nouvelles  beautés ,  des 
bois  épais,  des  vallons  charmans , 
des  |)rez  émaillés  de  fleurs ,  des  four- 
ces  fortant  des  rochers,  des  afltres 
folitaires  ,  &  raille  autres  préfens^ 
de  la  Nature  ornoient  de  telle  forte 
ce  fejour  champêtre,  que  Samo  fe 
récria  fouvent  fur  le  bonheur  d'Al- 
manus  ,  lequel  après  avoir  acquis 
dans  fa  jeunelle  toute  la  gloire  que 
peut  prétendre  ua  homme  de  fon 

rang 
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rang,  &  s'être  rendu  recommanda- 
ble  par  fon  zélé  pour  TEtat  &  pour 
fon  Roi,  pouvoir  goûter  fans  honte 
les  douceurs  du  repos  dans  cette 
agréable  retraite. 

J'avoLie,lui  répondit  le  vieillard, 
que  fi  je  n'envifageois  que  moi,  je 
ferois  ma  félicité  de  la  vie  que  je 
mène  ;  mais ,  aimable  Etranger ,  ua 
intérêt  plus  preflant  que  le  mien  a 
laiile  dans  mon  cœur  des  racines 
d'ambition  ,  que  l'âge  ne  fait  qu'aug- 
menter; plus  j'approche  de  ma  fin  , 
&  plusj'afpireà  voir  celle  des  maux 
de  ma  patrie,  &  le  rétabiiflement 
de  ce  que  j'ai  de  plus   cher. 

Des  ientimens  fi  généreux ,  lui 
dit  Zélonide,  en  le  regardant  avec 
une  douceur  charmante,  ne  trou- 
vent pas  des  cœurs  ingrats,  &  fi 
vous  ne  défirez  les  grandeurs  que 
pour  celle  dont  vous  parlez ,  elle 
peut  vous  protefler  qu'elle  leur  pré- 
féreroit  fa  houlette,  fi  votre  perte 
■la  privoit  du  plaifir  de  vous  les  fai- 
te partager.  Quels  honneurs  ,  re- 
prit le  paflionné  Samo  ,  peuvent 
égaler  la  douceur  de  s'entendre  di- 
re de  telles  paroles ,  par  la  plus  bel- 
le bouche  de  l'univers  ?  Ah  !  trop  ad- 
M  2  mira- 
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mjrable  Zélonide,  ajoûta-t-il,  em- 
porté par  la  violence  de  Ton  amour, 
que  vous  rendez  cette  houlette  ref- 
peélable,  à,  que  je  me  trouverois 
fortuné  de  la  porter  avec  vous  ! 

Nedéfirez  pas  un  femblable  fort, 
lui  répondit-elie,  en  rougiflant,  & 
fouvenez-vous  qu'il  eft  bien  plus 
doux  d'offrir  une  couronne  à  ce 
qu'on  aime,  que  de  palier  Tes  jours 
dans  une  tride  obfcurité.  Zéloni- 
de ,  en  prononçant  ces  mots  ,  lie 
voir  dans  Tes  regards  un  mélange 
de  tendrefle  &  de  fierté  qui  furpric 
Samo  ;  3l  comme  il  n'en  pénétroit 
point  le  myltere  ,  &  qu'il  fentoit 
cependant  qu'ils  avoient  un  motif 
fecretjil  cherchoità  les  expliquer, 
Jorfque  cet  entretien  fut  interrom- 
pu parle  hanniflement  de  quelques 
chevaux  ,  &  la  courfe  impétueufe 
d'un  de  ces  animaux,  qui  defcen- 
danc  de  la  colline  venoit  droit 
eux.  Samo  qui  s'apperçut  le  pre-» 
mier  qa'ii  étoit  fans  condudeur, 
craignant  qu'il  n'approchât  de  Zé- 
lonide, fe  jetta  au-devant  de  lui, 
&  d'une  main  ferme  &  vigoureufe, 
le  faififfant  aux  crins ,  l'arrêta  au 
milieu  de  fa  carrière.  Mais  à  peine 
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'avoit-il  ea  le  tems  de  l'examiner, 
qu'ils  entendirent  le  bruit  de  quan- 
tké  de  voix,  &  virent  fur  le  liaut 
de  la  colline  plufieurs  hommes  à 
cheval  qui  le  combattoienc  avec 
une  fureur  fans  égale.  Ce  fpedlacle 
étoit  trop  intéreflant  pour  le  brave 
Samo  y  pour  qu'il  négligeât  d'y  avoir 
part,  &  s'élançant  légèrement  fur 
le  courfier  que  le  hafard  venoit  dô 
lui  préfenter,  il  courut  à  bride  ab- 
battuë  fur  le  lieu  du  combat. 

Il  s'étoit  fi  bien  fait  inflruirc  des 
armes  &  de  la  manière  decombacre 
des  Germains  &  des  Huns ,  qu'il  re- 
connut d'abord  qu'un  gros  de  ces 
barbares  avoit  fans  doute  furpris 
quelques  cavaliers  du  camp  dq 
B0ÏUS5  «Se  que  la  partie  n'ecant  pas 
égale,  ils  auroient  rifqué  de  la  vie 
ou  de  la  liberté.  Celui  qui  paroif- 
foit  à  la  tête  des  Germains  fe  dé- 
fendoit  avec  une  valeur  furprenan- 
te.  Plufieurs  barbares  expirant 
avoient  déjà  fenti  la  pefanteur  de 
fon  bras;  les  fiens  le  fecondoienc 
de  toutes  leurs  forces,  mais  malgré 
leur  courage, ils  alloient  être  enve- 
loppés: quand  Samo  tombant  com- 
ime  un  foudre  fur  les  ennemis,  y 
M  3  jetta 
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jetta  le  carnage  &  l'effroi  ,  &  les 
forçant  de  faire  vokeface ,  donna 
le  tems  à  ceux  da  parti  contraire  de 
fe  rallier,  ôc  de  revenir  à  la  charge 
avec  une  nouvelle  ardeur. 

En  effet  ce  coup  d'eflai  du  jeune 
François  fut  fignalé  par  des  avions 
îi  prodigieufes,  que  les  barbares  le 
prirent  pour  le  démon  des  Carin- 
ihiens  ;  &  ceux-  ci  pour  un  Ange  en- 
voyé du  Ciel.  Ces  différentes  idées 
aïant  ranimé  le  courage  des  Ger- 
lîjains,  &  mis  la  terreur  parmi  les 
Huns ,  ils  furent  taillés  en  pièces. 
.Nul  de  cette  troupe  ne  put  échap- 
per à  l'intrépi  de  Samo,  qui  portant 
îles  coups  certains,  fit  mordre  la 
pouiïiere  à  plus  de  quarante  de  ces 
barbares.  Enfin  n'aïant-plus  d'enne- 
mis ,  il  ceffa  de  vaincre,  &  le  déga- 
geant des  morts  &  des  mourans, 
dont  il  étoit  entouré,  il  s'avançoic 
vers  celui  des  Germains  qui  paroif- 
foit  être  le  chef,  lorfqu'il  le  vit  ve- 
nir à  lui.  Le  Carinthien  levant  la  vi- 
fiere  de  fon  cafque ,  &  le  fiiluanc 
3vec  confidération  :  Jeune  Héros, 
lui  dit-il, quel  prix  peut  récompen- 
fer  dignement  le  fervice  que  vous 
venez  de  nous  rendre ,  &par  quelle 

heu- 
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heureufe  avanture  le  Ciel  nous  a-t-il 
procuré  ce  miraculeux  fecours.  En 
parlant  de  la  force  ,  fes  yeux  qui 
parcouroient  toute  la  perfonne  de 
Samo,  faifoient  voir  à  la  fois  Ton 
étonnement  &  fon  admiration  ; 
mais  fi  les  charmes  de  ce  bravo 
guerrier  s'emparèrent  de  fon  cœur 
dès  ce  même  moment,  fa  vue  ne 
produifit  pas  un  moindre  effet  furie 
fien  ;  fon  air  noble  <k  majefteux ,  fon 
âge  vénérable,  la  douceur  dont  il  ac- 
compagnoit  fes  paroles ,  &  la  valeur 
avec  laquelle  il  Tavoit  vu  combat- 
tre, lui  Infpirerent  une  fi  forte  elU- 
me  qu'il  forma  la  réfolutîon  de  ne 
s'en  jamais  féparer.  Seigneur ,  lui  ré- 
pondit-il,avec  une  refpedtueufe  har- 
die{re,ilétoitde  mon  devoir  de  foû- 
tenir  le  plus  juite  parti ,  la  réuHite 
de  mon  intention  en  fait  la  récom- 
penfe  ;  mais  fi  vous  croïez  y  devoir 
mettre  un  prix,  accordez -moi  la 
grâce  de  combattre  toujours  à  vos 
côtés,  &  d'apprendre  fous  vous  un 
métier  dont  vous  ne  venez  de  voir 
qu'un  foible  effai.  Je  fuis  un  avantu- 
rier,  avide  de  gloire  &  de  lauriers; 
j'allois  chercher  à  me  fatisfaire  dans 
le  camp  de  Boïus ,  &  le  prier  de  me 
M  4  don- 
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donner  occafioji  de  me  fignaler;  & 
i\  vous  ne  me  trouvez  pas  ind.gne 
de  lui  être  offert,  j'ofe  vousfupplier 
de  m'y  préfcnter.  Si  l'armée  de 
Boïus,  lui  répondit  le  Carinthien, 
en  le  regardant  fixement,étoitcom- 
pofée  d'avanturiers  tels  que  vous, 
les  Huns  feroient  bientôt  forcés 
d'abandonner  ,  non  feulement  la 
Carinthie ,  mais  toute  la  Germanie. 
Oui,  brave  Etranger,  contina-t-ij, 
en  lui  paflant  les  bras  autour  du  col, 
je  vous  préfente  à  Boïus,  &  Vous 
fais  dès  aujourd'hui  fon  Collègue  & 
fon  Lieutenant.  Ah  !  Seigneur ,  s'é- 
cria Samo,  qui  connut  à  ces  paroles 
que  c'étoit  Boïus  lui-même,  par- 
donnez à  mon  ignorance  ;  il  vouloic 
continuer,  mais  Boïus  Pinterrom- 
pant  :  C'eil  à  moi ,  lui  dit-il ,  à  vous 
demander  grâce ,  fî  je  ne  vous  cède 
pas  le  Généralat  dès  à  préfent  ,*  mais, 
vaillant  Inconnu,  je  veux  que  les 
Carinthiens,  témoins  de  vos  mer- 
veilleufes  allions,  vous  le  donnent 
eux  mêmes,  ainfi  qu'ils  ne  croïent 
pas  que  lâs  de  les  commander,  je 
quitte  par  crainte  ou  par  caprice. 
Venez  donc,  ajouta- 1- il,  venez 
recevoir  dans  le  camp  les  louanges 
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&  les  honneurs  qui  vous  font  ciûs. 
Boïus  n'avoic  plus  avec  lui  que 
cinq  cavaliers ,  relie  de  vingt  qui  î'a- 
voient  accompagné  ,  (Se  craignant 
encore  quelque  furprife,  il  tournoie 
déjà  Ton  coufier  fur  la  route  du 
camp  5  lorfque  l'amoureux  Samo  le 
regardant  avec  quelques  marques 
d'inquiécude  ,  D'illuftrcs  Bergers, 
Seigneur,  lui  dit-iJ^que  j'ai  quittés 
pour  vous  joindre,  font  flins  doute 
dans  de  mortelles  craintes  :  Souffrez 
que  j'aille  les  ralTûrerj&  les  remer- 
cier de  l'hofpitalité  qu'ils  m'ont  ac- 
cordée; Almanus  &Zëlonide 

Quoi ,  reprit  Boïus ,  vous  les  con- 
noiflez  ?  Samo  qui  vit  fon  étonne- 
ment,  lui  conta  fon  avanture  avec 
fincérité,  ne  lui  cachant  que  fon 
amour  pourZélonide,  &  les  flatteu- 
fes  prédictions  d'Almanus,  11  ne 
faut  pas  5  lui  dit  le  Général  ,  les 
lailTer  dans  la  peine:  je  juge  de  l'in- 
térêt qu'ils  doivent  prendre  en  vous, 
par  celui  que  j'y  prends  moi-même. 
A  ces  mots  aïant  commandé  à  fes 
cavaliers  de  les  fuivre,iis  defcendi- 
rent  la  colline ,  &  s'étaot  rendus 
dans  le  hameau,  ils  trouvèrent  Al- 
manus  à  la  tête  de  tous  les  bergers 
M  j  qu*il 
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qu'ii  avoit  fait  armer,  dans  le  cîef- 
lein  d'aller  au  fecours  de  l'Etranger. 
Sa  iurprife  fut  extrême  de  le  voir 
arriver  avec  le  Général,  qui  ne  l'eut 
pas  plutôt  apperçû  qu'il  defcendic 
de  cheval  ,  ù,  courut  l'embrafler. 
vSamo  en  fit  autant ,  &  le  vénérable 
palteur  leur  aïant  demandé  le  fujet 
du  combat  qui   l'avoit  fi  fort  allar- 
mé,  &  par  quel  hafard  ils  s'étoient 
rencontrés,  Boïus' l'inftruifit  qu'a- 
ïant  voulu  rcconnoîcre  lui-même  un 
pofte  que  les  ennemis  occupoient, 
&qui  n'étoit  gardé  que  foiblement, 
il  s'ctoit  avancé  avec  une  vingtaine 
des  fiens ,  fans  que  les  barbares  euf- 
fent  fait  aucun  mouvement  ;  &  que 
Ti'aïant  pas  deflein  de  les  exciter  au 
combat,  il  reprenoit  le  chemin  de 
fon  camp,  lorfqu'un  gros  des  trou- 
pes ennemies  étoit  venu  fondre  fur 
lui ,  qu'il  s'étoit  défendu  afles  vive- 
ment; mais  qu'il  auroit  fans  doute 
fuccombé ,  aïant  déjà  perdu  quinze 
de  fes  gens,  fans  le  fecours  impré- 
vu du  brave  Etranger,  des  allions 
duquel  ii  fit  un  éloge  qui  marquoit 
aifément  l'admiration  qu'il  lui  avoit 
infpirée. 
Almanus  que  ce  récit  fortifioit 
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dans  l'opinion  qu'il  avoît  de  Samo, 
eneutune  joye  qu'il  pouvoit  à  pei- 
ne modérer  5  (Se  conduiTant  les  deux 
Guerriers  à  fa  cabane ,  pour  donner 
la  même  fatisfaftion  aux  Bergères 
efirayées,  ils  les  trouvèrent  encore 
dans  des  craintes  mortelles.  Boïus 
falua  Créone  avec  confidération  ,• 
mais  il  s'approcha  de  Zélonide  avec 
une  foûmiffion  qui  caufa  de  l'inquié- 
tude à  l'amoureux  François  ,  qui 
crut  voir  dans  Tes  refpeéls  quelque 
chofe  de  plus  fort  que  de  la  poli- 
tefle.  La  belle  Bergère  les  reçut 
Pun  &  l'autre  avec  une  douce  ma- 
jefté ,  &  charmée  de  ce  que  la  valeur 
de  l'Etranger  lui  donnoit  occafion 
de  lui  témoigner  une  partie  de  fes 
fentimens,  elle  le  fit  avec  tant  d'ef- 
prit  &de  délicatcfle,  qu'il  auroit  eu 
lieu  d'être  content  de  fon  fort,  lî 
l'amour  propre  Peut  emporté  dans 
fon  cœur  fur  la  plus  ardente  pafîlon 
qui  fut  jamiais.  Cependant  Boïus 
aïant  pris  le  pafteur  en  particulier  , 
ils  s'entretinrent  longs-tems  enfem- 
ble;  &  Samo  profitant  de  ce  mo- 
ment, jugeant  bien  qu'il  alloit  fe  fé- 
parer  de  Zélonide  5  il  s'en  approcha, 
&  la  regardant  avec  autant  de  refr 
M  (5  pea 
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pedt  que  d'amour  :  Si  le  Ciel ,  lui  dit- 
il  ,  Madame ,  daigne  m'êcre  aulTi  fa- 
vorable contre  les  ennemis  de  vôtre 
Patrie,  qu'i  1  me  l'a  été  depuis  que  je 
fuis  entré  dans  la  Carinthie ,  j'ofe  me 
flatter  de  vous  rendre  bien-tôt  de 
nouveaux  hommages  dans  Cla-ghen- 
furt.  Heureux ,  fi  le  fang  que  je  pré- 
tends répandre  pour  vous  y  faire 
entrer  ,  vous  porte  à  les  recevoir 
avec  bonté!  Ce  que  vous  venez  de 
faire,  lui  répondit  Zélonide,  me 
donne  une  elpérance  fur  Tavenir, 
que  je  n'avois  point  encore  eue,  & 
vous  ne  pouvez  douter  de  ma  re- 
connoiiTance  fans  nVoutrager.  Ah  ! 
charmante  Zélonide,  reprit  Samo, 
ce  n'eft  pas  de  la  reconnoiflànce  que 
j'exigerai  de  vous ,  fi  mon  bras  peut 
vous  devenir  utile  ;  mon  orgueil  me 
fait  afpirer  à  de  plus  hautes  récom- 
penfes ,  que  celles  dont  vous  croi- 
rez me  pouvoir  honorer  ;  mes  défîrs 
téméraires Partez,  brave  Etran- 
ger ,  interrompit-elle,  en  rougiflant, 
iorfque  nous  nous  connoîtrons 
mieux  Pun  &  l'autre,  vous  m'ap- 
prendrez à  quel  prix  vous  mettez 
vos  exploits ,  &  je  vous  prouverai 
qu'il  n'en  eft  poioc  que  le  mérite 
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&  la  vertu  ne  puiflent  attendre  de 
Zélonide. 

Et  Taïant  quitté  après  ces  mots 
elle  le  contraignit  à  fe  rappocher  de 
Boïus,quivenoit  définir  Ton  fecrec 
entretien  avec  Almanus.  Le  Géné- 
ral aient  averti  Samo  qu'il  falloit  fe 
rendre  du  camp  avant  lafin  du  jour, 
ils  firent  leurs  adieux  aux  illuftres 
habitans  de  cette  retraite;  &  mal- 
gré la  prudence  des  jeunes  amans, 
ils  ne  purent  fe  contraindre  allés, 
pour  ne  pas  laifler  entrevoir  ce  que 
cette   réparation    coûtoit    à    leurs 
cœurs.  Samo  monta  le  cheval  qu'il 
avoit  lorfqu'il  étoit  arrivé  dans  ce 
hameau  ;  &  comme  cet  animal  étoit 
un  des  plus  fiers  &  des  plus  fijperbes 
de  Ton  efpece ,  il  fit  paroître  fon  ca- 
valier avec  toutes  fcs  grâces.  Alma- 
nus &  le  Général  des  Carinthiens  Je 
regardèrent  avec  admiration ,  &  la 
belle  Zélonide  dans  le  fond  de  fon 
ame  le  mit  au  deflus  de  tous  les 
hommes  de  la  terre.  Les  deux  Guer- 
riers aïant  falué  leurs  hôtes  pour  la 
dernière  fois, prirent  le  chemin  du 
camp  par  des  détours  qui  les  mirent 
à  l'abri  des  rencontres  fâcheufes. 
Les  .batteurs  d'eftrades  y  avoient 
M  7  déjà 
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déjà  porté  la  nouvelle  de  leur  vic- 
toire, ce  qui  \t^s  y  fit  entrer  aux 
acclamations  de  toute  l'armée.  Le 
foldat  naturellement  amateur  d'un 
bel  extérieur  dans  ceux  qui  doivent 
le  commander,  donna  plufieurs  té- 
moignages de  iatisfadion,  à  la  vûë 
de  Samo  ,  &  Boi'us  ai'ant  déclaré 
hautement  que  l'avantage  qu'il  ve- 
noit  d'avoir  fur  les  Huns ,  n'écoic 
dû  qu'à  fa  valeur,  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  le  rendre  l'objet  de 
leur  amour.  Ce  jeune  Guerrier  y 
répondit  avec  tant  de  noblefle  &  de 
niodeftie,  qu'il  s'empara  de  tous  les 
cœurs.  Le  Général  le  mit  dès  ce 
jour  en  poiïelTion  du  glorieux  em- 
ploi qu'il  lui  avoit  promis,  dont  il 
ne  voulut  remplir  les  fondions  qu'a- 
près s'être  fait  inilruire  en  plein 
confeil  de  la  fituation  des  chofes , 
de  la  conduite  qu'on  avoit  tenue ,  & 
des  projets  que  l'on  avoit  formés , 
afin  d'agir  avec  prudence;  &  com- 
me étant  étranger,  il  ne  connoiflbit 
point  l'aiïiette  du  pai's,  ilfe  fit  don- 
ner un  p^an  général  de  la  Carinthie , 
&  celui  de  la  ville  Capitale  en  par- 
ticulier 5  fur  lefquels  il  fit  connoître 
aux    Carinthiens  ks  fautes  qu'ils 

avoient 


Nouvelles,  27  P 

avoienc  faites,  les  avantages  qu'ils 
avoient  manquéde  remporter,  (Scia 
manière  de  les  réparer,  &  cela  avec 
une  netteté ,  &  une  fi  parfaite  con- 
noifiance  de  Part  de  la  guerre, qu'il 
furprit  les  plus  habiles  du  Confeil, 
qui  d'un  commun  accord  le  conju- 
rèrent de  faire  ce  qu'il  voudroit  de 
l'armée  ,  qu'elle  feroit  Toûmifeà  fes 
ordres ,  n'aïant  point  d'avis  à  don- 
ner à  un  homme  qu'ils  reconnoif- 
foient  en  fçavoir  plus  qu'eux;  mais 
Samo  ne  voulut  jamais  accepter  le 
Généralat  ,    &  fe  contenta  d'agir 
comme  Lieutenant  de  Boïus»    Ce 
fage  Guerrier  qui   commençoit  à 
croire  qu'Almanus  ne  fe  trompoit 
pas,'&  que  Samo  devoit  être  defti- 
né  pour  de  grandes  chofes ,  puifque 
le  Ciel  l'avoit  doiié  dans  un  âge  (i 
tendre  de  toutes  les  qualités  qu'on 
n'acquiert  que  par  une  longue  expé- 
rience, ne  retint  pour  le  fatisfaire 
que  le  titre  de  Général,  &  ne  s'en 
fervit  plus  que  pour  le  ibulager,  & 
pour  mieux  faire  fentir  aux  autres 
l'eftime  qu'il  avoit  pour  lui  ,   qui 
prit  encore  de  nouvelles  forces  par 
le  fmcére  aveu  que  ce  jeune  Guer- 
rier lui  fit  de  fa  naiflance  &  de  fon 
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peu  de  fortune ,  dont  il  relevoit  la 
médiocrité  par  unenoblellè  de  {tw- 
timens,  que  Boïus  mettoit  fort  au 
deflus  du  rang  &  des  dignités.  Mais 
ce  grand  homme  fçachant  que  tous 
les  autres  ne  penfoient  pas  de  mê- 
me ,  ne  révéla  ce  fecret  à  perfonne , 
&  l'obligea  d'en  faire  un  myftére  à 
quiconque  voudroit  le  mieux  con- 
noîcre  :  &  regardant  la  vertu  comme 
le  plus  pompeux  de  tous  les  titres, 
il  vécut  avec  lui  ,  non  feulement 
comme  avec  Ton  égal ,  mais  il  y  joi- 
gnit encore  les  égards  qu'il  auroit 
eu  pour  un  Prince. 

Samo  pénétré  de  reconnoiflance, 
n^abufa  point  de  fon  bonheur ,  & 
recevant  fans  orgueil  &  fans  fierté 
les  honneurs  que  Boïus  lui  rendoit 
en  public  ,il  l'en  remercioit  en  par- 
ticulier fans  contrainte  &  fans  baf- 
ï^'i^Q,  Enfin  ,  lorfqu'll  fe  crut  fufîi- 
famment  infîruit  de  ce  qui  lui  étoic 
néceifaire  de  fçavoir,  pour  remplir 
dignement  l'emploi  de  Comman- 
dant, il  réfolut  d'attaquer  les  Huns 
&  de  les  forcer  au  combat.  Pour 
cet  effet,  .aïant  formé  fon  plan,  il 
le  communiqua  au  Confeil  de  guer- 
re,  en  fit  voir  tous  les  avantages,  & 
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le  tort  que  les  Carinthiens  fe  fai- 
foient  en  ne  longeant  qu'à  harceler 
les  barbares.  Tous  ces  petits  com- 
bats ,  dit-il,  quelque  gloire  qu'il  vous 
en  revienne,  ne  caufent  qu'une  foi- 
ble  perce  à  l'ennemi ,  &  diminuent 
votre  armée,*  celle  des  Huns  n'en 
eft  pas  moins  forte ,  &  vous  n'en 
êtes  pas  plus  avancés  ;  il  eft  des  oc- 
caiions  oii  l'on  doit  rifquer  le  tout 
pour  le  tout;  vous  ne  parviendrez 
jamais  à  reprendre  Claghenfurt ,  vo- 
tre but  principal ,  fi  vous  cherchez 
à  l'affamer  ;  de  plus ,  par  cette  voie , 
vous  perdez  les  amis  comme  les  en- 
nemis; abandonnez  donc  une  en- 
treprife  inutile;  nous  ferons  bien- 
tôt maîtres  de  la  ville  ^  fi  nous  rem- 
portons la  viftoire  fur  Attila.  Ce 
barbare,  à  la  tête  de  fes  troupes , 
marche  à  la  conquête  de  la  Carnio- 
le ,  arrêtez-le  au  milieu  de  fa  cour- 
fe  ;  allons  fondre  fur  fon  armée  ;  en 
délivrant  les  Carnes  de  ce  redouta- 
ble ennemi  5  nous  nous  en  délivre- 
rons nous  mêmes;  ces  peuples  hors 
d'effroi,  viendront  fe  joindre  à  nous, 
&  nous  regardant  comme  leur  libé- 
rateurs, nous  aideront  à  les  chaf^ 
fer  de  toute  la  Germanie,  &  mê- 
me à  les  détruire.  Le 
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Le  vaillant  Samo  en  parlant  de 
la  forte  ,  faifoit  éclatter  une  relie 
airûrance5qu'il  l'inlpira  à  toute  l'af- 
femblée.  Le  feu  maniai  qui  brilloit 
dans  fes  yeux,  &  dont  {i^s  paroles 
étoient  animées  5  pafTa  dans  le  cœur 
des  moins  hardis  ;&  comme  il  joig- 
noit  aux  charmes  de  l'éloquence ,  la 
beauté  mâle ,  la  douce  majefté ,  l'ac- 
tion noble,  le  maintien  modefte,  la 
taille  admirable ,  &  toutes  les  grâ- 
ces de  la  jeunefle ,  on  le  prit  en  cet 
infiant  pour  quelque  chofe  au  def- 
fus  de  l'homme  ;  &  quoique  l'exécu- 
tion de  fon  projet  ne  parût  pas  fans 
danger,  il  fut  généralement  approu- 
vé. Boïus,  qui  vit  que  les  efprits  fe 
tournoient  du  côté  du  merveilleux, 
&  que  l'approbation  qu'on  donnoit 
au  deflein  de  Samo ,  venoit  moins 
d'un  confentement  volontaire  que 
de  l'opinion  que  l'on  commençoit 
d'avoir  de  lui,  la  fortifia,  en  aflïï- 
rant  qu'il  étoit  perfuadé  que  ce  jeu- 
ne Guerrier  étoit  fans  doute  infpiré 
par  quelque  mouvement  divin  ,•  & 
que  le  Ciel  î'avoit  envoie  trop  mi- 
raculeufement  à  fon  fecours ,  pour 
ne  le  pas  avoir  deftiné  à  rompre  les 
fers  des  Carinthiens. 

Ce 
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Ce  difcour  si'ant  achevé  de  dé- 
terminer l'afiembiée  ,  il  fut  réfolu 
que  l'armée  décamperoit  dès  le  len- 
demain fans  bruit,  &  qu'elle  mar- 
cheroit  droit  à  Laubabach  Capitale 
de  la  Carniole;  qu'elle  camperoic 
fous  les  murailles  de  cette  ville, 
pour  en  défendre  le  fiége  aux  en- 
nemis ;  &  que  lorfqu'on  feroit  aflû- 
ré  de  leur  marche ,  les  Carnes  &  les 
Carinthiens  fortiroient  de  leurs  re- 
tranchemens  pour  aller  au  devant 
des  barbares  ,  &  fondre  fur  eux 
avant  qu'ils  eulTent  le  tems  de  pren- 
dre aucun  repos.  Les  chofes  aïant 
été  rédées  de  la  forte ,  &  Boïus 
aïant  déféré  le  commandement  à 
Samo ,  il  donna  fes  ordres  pour  le 
décampement.  Cette  nouvelle  rem- 
plit de  joi'e  toute  l'armée ,  qui  com- 
mençoit  à  s'ennuîer  d'être  fur  la  dé- 
fenfive;  &  charmée  de  refpoir  qu'on 
lui  donnoit  d'aller  à  l'ennemi ,  elle 
obéît  avec  une  promptitude  qui 
prouvoit  l'ardeur  qu'elle  âvoit  de 
combattre.  Samo  cependant  n'é- 
toic  pas  fans  inquiétude,  il  auroit 
bien  défi  ré  donner  avis  de  fa  marche 
à  Zélonide ,  ^  fçavoir  de  ïts  nou- 
velles ; 
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velles;  mais  quoiqu'il  eût  un  plein 
pouvoir  dan«  l'armée,  comme  il  ne 
le  dévoie  qu'aux  généreufes  bontés 
de  Boïus,  il  n'ofoit  envoîer  au  ha- 
meau d'Almanusfans  le  lui  commu- 
niquer. D'un  autre  côté  la  jaloufle 
lui  perfuadanc  que  ce  Génnéral  ai- 
moit  Zélonide,  &  que  ce  n'étoit 
que  pour  fe  la  conferver  qu'il  l'a- 
voit  fait  retirer  dans  ce  lieu  cham- 
pêtre ,  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à 
fe  confier  fur  cet  article  à  un  hom- 
me qu  il  croïoic  fon  rival. 

11  étoit  dans  cette  perplexité  , 
quand  Boïus  entra  dans  fa  tente, 
aïant  des  tablettes  à  la  main,  &  l'a- 
bordant avec  quelque  trifteffe;  j'ai 
crû,  lui  dit -il,  que  je  vous  ferois 
plaifir  en  donnant  part  de  notre  re- 
traite au  fage  Almanus ,  il  prend 
trop  4'intérét  à  ce  qui  vous  regar- 
de ,  &  vous  m'avez  paru  le  trop  efti- 
mer  pour  lui  cacher  vos  defTeins.  Je 
lui  ai  mandé  tout  ce  que  nous  allions 
faire  ,  &  l'admiration  dont  vous 
aviez  pénétré  nos  cœurs ,  &  je  vous 
apporte  fa  réponfe.  Alors  ouvrant 
les  tablettes  il  y  lut  ces  paroles. 

LET- 
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LETTRE. 

Qîielque  douleur  que  nous  rejjeri' 
tions ,  Seigneur  ,  de  votre  éloigne- 
ment ,  nous  fommes  fi  perfuadés  que 
le  brave  Etranger  vous  ramènera 
vainqueur  de  nos  communs  ennemis  y 
que  Fefpérance  arrête  nos  larmes; 
la  feule  Zélonide  Je  refufe  à  Vefpoir 
qui  me  fi-atte,  elle  vous  conjure  de 
înenager  les  reftes  malheureux  des 
CarinthienSy  S  de  ne  point  expofer 
votre  vie  ,  elle  vous  tient  compte  du 
zélé  que  vous  avez  toujours  témoi- 
gné pour  f  es  intérêts  ^  mais  elle  ne 
veut  pas  qu'il  foit  marqué  de  votre 
fang.  Le  vaillant  François  a  heaU" 
coup  de  part  a  fies  craintes  ;  elle  vous 
le  recommande.  Pour  moi ,  Seigneur , 
mieux  infi;ruit  qu'elle  de  f on  fort  S 
du  nôtre ,  je  vous  encourage  l'un  £5? 
Tautre  à  fiiivre  votre  entreprîfe.  Ne 
craignez  rien  pour  nous ,  nous  allons 
vivre  fi  retirés  ,  jufquà  votre  re- 
tour ,  qu'aucun  mortel  ne  pénétrera 
dans  nos  cabanes. 

Je 
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Je  vous  avotie  ,  brave  Samo  , 
continua  Boïus  ,  que  je  luis  très- 
touché  de  laifler  Zéîonide  dans  Ton 
défère  ;  mais  il  efl  cependant  de 
notre  prudence  qu'elle  ne  change 
point  d'habitation.  J'efpére  que 
vous  la  connoîtrez  un  jour  plus 
parfaitement,  &  que  vous  jugerez 
de  quelle  importance  il  m'étoit  de 
la  dérober  à  toute  la  terre.  C'eft  un 
fecret  que  je  ne  puis  encore  vous 
découvrir;  mais  je  puis  vous  pro- 
lefter  qu'elle  m'efl  mille  fois  plus 
chère  que  ma  vie,  &  qu'elle  feule 
efl  Punique  principe  de  toutes  mes 
allions.  On  conçoit  aifément  de 
quels  traits  le  cœur  de  Samo  fut 
percé  à  ce  difcours  ;  il  ne  douta  plus 
de  l'amour  de  BoVus ,  ni  que  Zéîo- 
nide ne  fût  fenfible  à  cette  paiïion. 
L'âge  de  ce  Général ,  tout  difpro- 
portionné  qu'il  étoit  à  celui  de  cette 
belle  fille  ,  ne  put  le  difîuader  de 
leur  fecrette  intelligence,  il  avoit 
reconnu  dans  Zéîonide  une  fenfibi- 
lité  pour  la  gloire  qui  lui  fit  croire 
en  ce  moment  que  toutes  les  grâces 
de  la  jeunefTe  ne  valoient  pas  à  fes 
yeux  les  lauriers  dont  Boïus  étoic 
couvert.  Outré  de  defefpoir  de  von- 
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un  rival  dans  un  homme  à  qui  la  re- 
connoiflance  le  lioit  des  plus  fortes 
chaînes ,  il  lui  repondit  ailes  froide- 
ment, qu'il  lui  lliffifoit  que  Zéloni- 
de  lui  fût  chère ,  pour  qu'il  s'intéref- 
fât  à  fon  fort,  qu'il  ne  pouvoit  qu'ap- 
prouver fa  conduite  envers  elle,  & 
qu'il  n'épargneroit  ni  fon  fang  ni  fa 
vie,  pour  qu'elle  eût  la  fatisfiiftion 
de  ne  plus  rien  appréhender  pour 
fes  jours. 

Il  prononça  ces  paroles  d'un  air 
qui  donna  à  Boïus  quelques  foup- 
çons  de  la  vérité;  mais  ne  jugeant 
pas  à  propos  de  le  tirer  d'er- 
reur ,  dans  un  tems  oli  des  chofes 
plus  férieufes  dévoient  les  occuper, 
il  n'y  répondit  point, &fe  contenta 
de  le  remercier  tendrement  du  fens 
obligeant  qu'il  feignit  de  donner  à 
ce  qu'il  venoit  de  dire  ;  &  changeant 
de  converfation ,  il  ne  lui  parla  plus 
que  du  départ  de  l'armée ,  &  des  me- 
fures  qu'ils  dévoient  prendre  pour 
avertir  les  Carnes  du  fecours  qu'ils 
^lloient  leur  mener.  L'amoureux 
Samo  réfolu  d'enfevelir  fon  amour 
&  fon  nom  dans  cette  expédition  , 
mit  tous  fes  foins  à  la  rendre  glo- 
rieufe  à  fa  mémoire;  &  dès  la  mê- 
me 
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me  nuit  les  Carinthiens  aïant  dé- 
campé,prirent  la  route  deLaubacli 
Capitale  de  la  Carniole.  Je  ne  ferai 
point  ici  le  détail  de  leur  marche, 
ni  de  l'infatigable  adlivicé  deSamo, 
qui  s'acquit  en  cette  occalion  l'en- 
tière confiance  des  foldats,  &  l'ef- 
time  générale  de  toute  l'armée , 
qu'il  difciplina  de  façon  que  les  pei- 
nes &  les  trauaux  qu'il  lui  fallut  ef- 
fuïer  pour  entrer  dans  la  Carniole, 
ne  firent  que  l'animer  à  les  termi- 
ner par  la  perte  de  leur  ennemis. 

Samo  avoit  11  bien  pris  fes  pré- 
cautions que  les  Carnes  furent  inf- 
truits  de  leur  marche  avant  que  les 
Huns  en  euflent  eu  la  nouvelle,  ce 
qui  leur  facilita  les  moïens  de  join- 
dre une  partie  de  leurs  forces  à  cel- 
le des  Carinthiens  jenforte  que  l'ar- 
mée qui  n'étoitque  de  quinze  mille 
combattans,  en  tortant  de  la  Carin- 
thie ,  fe  trouva  de  quarante  h  la  vûë 
de  Laubach  ,  tant  par  la  jondlion-^ 
des  Carnes  que  par  celle  des  peu- 
ples effraies  du  leul  nom  d'Attila, 
quivenoient  en  foule  fe  ranger  fous 
les  étendards  des  Carinthiens.  Samo 
plaça  fon  camp  fous  les  murailles  de 
la  ville ,  pour  en  défendre  le  fîége 
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aux  ennemis ,  &  s'en  faire  une  re- 
traite aiîurée  en  cas  de  malheur- 
Cependant  les  Huns ,  qui  pourfui- 
voient  leurs  vidroires  à  grands  pas, 
s-avançoîent  déjà  dans  la  Carniole, 
en  mettant  tout  à  feu  &  à  fang  fur 
leur  paflage*.  Leur  nombre  étoit  fi 
fort  au  delTus  de  l'armée  desCarin- 
thiens,  quelorfqu'ils  apprirent  qu^il» 
étoient  venus  au  fecours  des  Gai- 
nes, ils  en  raillèrent  &difoient  hau- 
tement que  ces  deujc  peuples  ne 
s'étoient  raflemblés  que  pour  leur 
épargner  la  peine  de  les  vaincre  les 
uns  après  les  autres  ;  &  que  leurs 
cimeteres  alloient  abattre  à  la  fois 
la  tête  des  Carinthiens  &  celle  des 
Garnes.Ces  difcours,  que  les  efpions 
Ù£  Samo  lui  rapportoient  exadte- 
ment ,  loin  de  l'intimider  augmen- 
tei*eat  fon  ardeur  j  &  fçachant  par 
fcs  batteurs  d'eftrades  que  les  Huns 
is'avançoient  avec  allés  de  defordre, 
piHant  &  ravageant  de  côté  <Si  d'au- 
tre, il  fit  fortir  l'armée  du  camp, la 
rangea  en  bataille  ;  &  par  une  cour- 
te harangue,  ayant  déterminé  Çqs 
troupes  à  périr  ou  vaincre ,  il  fut 
aui  devant  des.  Barbares  ;  qui  les 
croyant;  enfermés  dans  leur  camp , 
JoiM  Vil  N  ôç 
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&  tremblans  d'éfroi  à  leur  appro- 
che, furent  extrêmement  étonnés 
de  ce  qu'ils  venoient  les  chercher 
avec  tant  d'aflûrance.  Cette  intré- 
pidité diminua  la  leur,  &  mit  quel- 
€jues  troubles  parmi  eux.  Cepen- 
dant comme  ils  étoient  accoutu- 
més à  la  vid:oire,ils  fe  préparèrent 
au  combat, &  quoiqu'une  partie  de 
l'armée  fe  fût  difperfée  dans  les 
bourgs  &  les  villages  circonvoifirs 
pour  y  porter  la  défolation  ,  ils 
étoient  encore  fi  fupérieurs  aux 
Carinthiens  qu'ils  ne  doutèrent 
point  du  triomphe. 

Mais  Samo  ,  fans  s'étonner  de 
leur  multitude  ,  ayant  diipofé  fon 
armée  &  donné  fes  ordres  dans  tous 
les  rangs ,  fît  commencer  la  bataille 
par  l'attaque  de  fon  aile  droite  à  la 
gauche  de  l'ennemi,  dont  il  avoit 
donné  le  commandement  à  Cobur 
vaillant  Capitaine  Carinthien.  La 
gauche  étoit  fous  les  ordres  d'un 
parent  d'Almanus.  Boi'us  étoit  au 
centre ,  &  notre  jeune  guerrier ,  à  la 
tête  d'une  troupe  d'élite, s'étoit  re- 
fervé  pour  porter  du  fecours  par- 
tout où  fa  préfence  feroit  néceflai- 
rc  ,•  &  l'ont  peut  dire  qu'il  combat- 
tit 
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ût  partout  à  la  fois,  &  que  lui  feul 
valut  aux  Carinthiens  une  armée 
entière.    Le  combat  fut  terrible  de 
part  &  d'autre  :  mais  Samo  qui  crioit 
lans    cefle  aux    fiens  qu'il  falloit 
vaincre  ou  mourir,  &  dont  le  bras 
foudroyant  accompagnoit  iès  paro- 
les de  mille  aftions  qui  tenoient  du 
prodige ,  mit  une  telle  épouvante 
parmi  les  Huns  &  donna  tant  de 
courage  aux  Carinthiens ,  que  les 
barbares  ne  purent  leurréfifter.  L'é- 
tonnement  que   leur  caufa  l'écla- 
tante valeur  de  ce  jeune  Héros,  qui 
fe  trouvoit  toujours  prêt  ù  leur  faire 
perdre  le  plus  petit  avantage  ,  & 
qui ,  comme  une  tourbillon  tournoie 
inceflamment,  tantôt  à  leur  droite, 
tantôt  à  leur  gauche,  perçant  leurs 
bataillons  ,  pénétrant  julqu'à  leur 
centre,  &  fe  faifant  jour  en  tous 
lieux  en  donnant  la  mort  de  tous 
côtés,  les  remplit  d'une  iî  grande 
crainte ,  que  le  combat  devint  bien- 
tôt un  horrible  carnage  :  c'étoit  en- 
tre les  Carinthiens  à  qui  tueroit  le 
plus  d'ennemis.    Pour  le  brave  Sa- 
mo ,  à  qui  l'amour  &  la  jaloufie ,  fai- 
foient  fouhaiter  la  fin  de  fa  vie,  mais 
gui  la  vouloit  rendre  glorieufe,  & 
N  2  la 
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lia  faire  regreter  à  l'objet  de  fli  fîâ- 
me;  il  fit  des  chotes  qu'on  ne  peut, 
décrire, &  donc  la  plume  rirqueroit 
de  ternir  Téclat  en  voulant  les  exr- 
primer.  Le  fier  &  barbare  Attila  qui 
conduifoic  Ton  armée  en  peribnney 
en  fut  épouvanté;  &  ne  trouvant- 
que  la  fuite  qui  pût  le  garantir  de: 
ce  nouveau  foudre  de  guerre,  il  enr 
prit  le  parti,  &  gagna  les  monca- 
s:nes  de  la  Carinthie ,  dans  lefquelles 
lîcroyoit  trouver  fa  fureté.  Mais 
l'infatigable  Samo  pourfuivant  fa- 
"viftoire.^  le  vainquit  encore  dans  les, 
défilés  qu'il  lui  falloir  pafler,  &  tail- 
lant fes  troupes  en  pièces ,  le  con- 
ti-aignit  enfin  à  fuir  lui  vingtième, 
dans  les  provinces  les  plus  reculées 
de  TEmpire  Germanique  ,  &  d'a- 
bandonner au  vainqueur  la  Carin- 
thie &  la-  Carniole. 

La  furprenante  défaite  d'Attila  & 
d'une  armée  de  près  de  cent  mille, 
hommes,  dont  il  étoit  le  chef,  par 
une  poignée  de  guerriers ,  mit  une. 
telle  conflernation  parmi  les  Huns  „ 
qui  s'étoient  emparés  des  principa- 
les villes,  que  ne  doutant  pas  que 
îe  vainqueur  ne  vînt  fondre. fur  eux ,; 
&fçgchantJe  carnage  qu^ii  ayoitfaic 
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de  leurs  compagnons ,  ils  fe  hâterenc 
d'en  fortir  &  d'aller  joindre  îeur 
Roi  ;  qui  pour  fe  dépiquer  remit  fur 
pied  une  armée  formidable,  avec 
laquelle  il  crutréparerdans  les  Gau- 
les l'affront  qu'il  venoit  de  recevoir 
dans  la  Germanie.  Cependant  Samo 
qui  n'avoit  pas  eu  le  temps  d'être 
inflruit  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  les 
villes  de  la  Carinihie;  après  quel- 
ques jours  de  repos,  conduifit  foa 
armée  viclorieufe  jufqu'au  pied  des 
murailles  de  Claghenfurt  pour  en 
faire  lefiége.  Mais  quelle  fut  fa  fur- 
prife  d'en  voir  fortir  les  habitans 
pour  venir  au-devant  de  lui  en  cé^ 
lébrant  fon  nom  par  mille  cris  de 
joïe  &  d'acclamation!  les  femmes, 
Igs  vieillards  &  les  enfans  fe  jet- 
toient  en  foule  à  fes  pieds  en  l'ap- 
pellant  leur  libérateur,  Fange  tute- 
laire  de  leur  Patrie,  a  le  reilaura- 
teur  de  la  liberté  publique.  Ce  jeu- 
ne &  charmant  guerrier  reçut  ces 
•témoignages  de  zèle  &  d'afi:e(!l:iori 
avec  autant  de  modeftie  que  de  bon- 
té ,  &  voulut  donner  l'iionneur  de 
fon  triomphe  aux  guerriers  de  fou 
armée ,  &  fur  tout  à  Boïus  j  que  mal- 
gré fa  fecrette  jaloude^  il  ne  pou- 
N  3  voit 
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voit  s'empêcher  d'aimer  à,  d'efti- 
iner  ,   &  qui  5'étoic  véritablement 
diftingué  dans  cette  occafion  par- 
fon  courage  &  par  fa  prudence. 

Mais  ce  grand  homme  qui  fçavoit 
les  fentimens  de  l'armée  ,  &  qui 
,kii-méme  étoitdans  l'admiration  de 
ce  qu'il  avoit  vu  faire  à  Samo,  lui 
rendant  hautement  lajuftice  qui  lui 
étoitdûe,  fut  le  premier,  à  mêler 
ia  voix,  à  celle  du  peuple  &  de  i'ar- 
inée,  qui  faifoient  retentir  l'air  du 
nom  de  ce  Héros.  li  fut  reçu  dans 
ia  ville  avec  des  honneurs  inouïs. 
BoVus  qui  en  avoit  été  Gouverneur 
fous  le  règne  du  feu  Roi ,  y  reprit 
fon  autonic  &  ne  l'employa  qu'à 
rendre  le  triomphe  de  Samo  plus 
éclatant  par  la  luperbe  entrée  qu'il 
lui  ordonna.  Ce  jeune  guerrier  étoit 
trop  fenfible  cà  la  gloire  pour  n'être 
pas  extrêmement  flatté  de  celle  dont  | 
il  étoit  couvert.  Cependant  Tam.our 
.en  empoifonnoit  toutes  les  dou-  ' 
ceurs,  &  quelque  effort  qu'il  fe  fît 
pour  fe  contraindre ,  on  s'apperce- 
voit  aifément  qu'il  étoit  accablé 
d'une  mortelle  triftefle.  Boïus  qui 
le  cherilToit  comme  s*il  eût  été  fon 
fiis,  remarquant  cette  mélancolie  fit 
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cp  qu'il  put  pendant  trois  jours , 
qu'il  donna  quelque  relâche  à  Tes 
tmupes,  pour  le  diiriper,  mais  inu- 
tilement; Samone  trouvant  de  plai- 
lir  que  dans  la  folitude  pour  fe  li- 
vrer en  liberté  aux  cruelles  inquié- 
tudes qui    troub!oient  fon  repos. 
L'idée  qu'il  s'écoit  formée  que  Boïus 
aimoit  Zélonide,  &  qu'il  en  étoit  ai^ 
mé,  l'avoit  fait  réfoudre  à  renfermer 
fon  amour  fous  un  profond  filence  ; 
s'écant  même  impofé  la  dure  loi  de 
ne  lui  plus  parler  de  cette  belle  fifie 
ni  d'Almanus,  efpérant  par  là  s'ac- 
coûcumer  à  l'oublier;  mais  comme 
fa  fiâme  étoit  de  celles  que  rien  ne 
peut  éteindre,  la  peine  qu'il  fe  fai- 
foit  pour  ne  pas  prononcer  à  tous 
momens  le  nom  de  l'objet  qu'il  adp^ 
roit,  le  mit  dans  un  état  di^ne  de 
compalTion.  Il  craignoit  &  defiroic 
fa  vue,  il  auroit  fouhaité  que  Boïus 
l'eût  fait  venir  à  Claghenfurt,  pour 
la  rendre  témoin  de  fagloire,& ce- 
pendant il  ne  pouvoit  gagner  fur  lui 
de  l'en  prier.  Enfin  déchiré  par  les 
mouvemens  de  la  reconnoilTance  & 
ceux  de  la  jaîoufie,  il  ne  trouva  po  int 
d'autre  moyen  de  fortir  de  tant  de 
troubles,  que  de  s'éloigner  encore, 
N  4  & 
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éi  de  laifier  agir  Boi'us  fans  y  avoir 
parc.  Le  prétexte  qu'il  en  avoitétoit 
honorable  (Scplaufible.  Les  Huns  qui 
n'avoient  abandonné  la  Capitale  que 
çarce  qu'ils  ne  s'étoient  pas  crûs  af- 
lés  forts  pour  s'y  raaintenir^s'étoient 
fortifiés  dans  îes  villes  de  Juden- 
burg,  &  de  Volckmark,  en  atten- 
dant les  fecours  d'Attila.  Samo  qui 
vouloit  achever  Ton  ouvrage ,  &  qui 
d'ailleurs  fe  fiatoit  toujours  de  trou- 
ver la  mort  dans  le  fein  de  la  gloire , 
déclara  aux  Carinthiens  qu'il  avoit 
Téfolu  de  faire  le  lîége  de  ces  deux 
places ,  &  de  les  emporter  avant  la 
îin  de  la  campagne.  L'armée  qui  fe 
fentoit  invincible  fous  un  tel  chef, 
montra  la  même  ardeur  pour  cedef- 
fein  qu'elle  en  avoit  eu  pour  l'au- 
tre, &  le  vaillant  amant  de  Zéloni- 
de  profitant  de  cette  heureufe  dif- 
pofition,  fe  remit  à  la  tête  de  fes 
troupes,  defquelles  il  fépara  un  corps 
capable  de  garder  Claghenfurt ,  fous 
les  ordres  de  BoVus ,  ne  voulant  pas 
permettre  qu'il  Paccompagnât,  quoi- 
que le  Gouverneur  lui  fit  paroîcre  un 
vif  regret  de  le  voir  partir  fans  luit 
Souvenez-vous  ,  brave  Samo  ,  lui 
dit-il,  que  Zclonide  m'a  commis  le 
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foin  de  vos  jours,  que  vous  devez 
vous  préparer  à  la  trouver  en  ces 
lieux  à  votre  retour,  &  qu'elle  au- 
roit  de  juilcs  reproches  à  me  faire  H 
vous  ne  confcrvie^:  pas  une  vieilli 
néceiraireàla  patrie.  Ce  difcour  au- 
quel vSamo  ne  s'attendoit  pas ,  lefic 
rougir  malgré  lui ,  o:  ne  pouvant  le 
dirpcnfer  d'y  répondre  ;  je  crois ,  ré- 
pliqua-t:=il ,  que  des  jours  tels  que 
les  miens,  font  de  trop  peu  d'im- 
portance au  bonheur  de  Zélonide, 
pour  qu'elle  y  prenne  aucun  inté- 
rêt 5  &  qu'elle  me  fçaiira  plus  de  gré 
de  vous  laiffer  ici  pour  l'y  recevoir, 
qu'elle  ne  vous  feroit  obligée  de 
ni 'a  voir  fuivi. 

Je  ne  fçai ,  reprit  Boius  un. peu  fur- 
pris  de  ces  paroles ,  fur  quoi  vous 
jugez  il  mal  de  Zélonide;  mais  j'ef- 
pcre  qu'à  votre  retour  laPrincefle  de 
Carinthie  vous  obligera  d'avoir  pour 
elle  des  fcmtimens  plus  favorables. 
LaPrincelfe  de  Carinihiels'écriaSa- 
mo  en  reculant  quelques  pasd'éton- 
nement  ,  Almanus  ne  m'a-t-il  pas 
dit  qu'elle  avoit  perdu  le  Jour?  Al- 
manus ,  reprit  froidement  Boïu&  , 
étoit  engagé  par  un  ferment  invio- 
lable ée  parleride  la  forte  ;  mais.  vSei- 
N  5  gneur 
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gneur  ce  myftére  ne  doit  plus  être 
caché  au  vainqueur  des  Huns  ,  & 
Carmen ie  efl:  trop  redevable  à  Ton 
bras  pour  lui  laifler  ignorer  Ton  fort. 
Oui,continua-t-iI,  cette  admirable 
Princefle  eft  vivante ,  &  quoique 
les  obligations  qu'elle  vous  a  ayenc 
fait  naître  pour  vous  dans  Ton  cœur 
une  véritable  eftime;  j'ofe  vous  af- 
fùrer  que  votre  connoilTance  avec 
Zélonide,  ne  contribuera  pas  foi- 
blement  aux  marque*  qu*elle  peut 
vous  en  donner. 

Carmcnie,  lui  dit  alors  Samo,  ne 
me  doit  rien  ,  je  la  croyois  au  tom- 
beau ;  je  ne  l'ai  point  cûë  pour  ob- 
jet de  mes  allions;  je  me  tiens  luf- 
fifament  récompenfé  par  Thonneur 
de  l'avoir  l'ervie ,  &  l'illuflre  Zéloni- 
de ne  doit  point  employer  fa  faveur 
pour  un  malheureux  qui  n'a  pour 
but  que  la  gloire  &  la  mort. 
.  A  ces  mots  Payant  embraffé ,  il  le 
quitta  fans  vouloir  entendre  fa  ré- 
ponfe;  &  montant  à  cheval  dans  le 
même  m.oment,  il  fortit  de  la  ville 
&fe  rendit  à  la  tête  de  l'armée,  qui 
lî'attendoit  plus  que  lui  pour  fe  met- 
tre en  marche.  Boïus  qui  ne  péné- 
troit  que  conf^féiûQnt  dans  le  cœur 
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de  ce  jeune  Héros ,  s'imaginant  que 
l'ambition  caufoic  Ton  inquiécude, 
&rçachant  les  intentions  des  Carin- 
thiens ,  fe  peiTuada  que  le  prix  qu'ils 
préparoient  à  Tes  exploits  diflipe- 
roit  ces  nuages,  &  que  les  bontés 
de  la  PrinceOe  Carmenie  le  feroient 
aifémenc  triompher  de  la  crainte 
que  lui  donnoit  la  médiocrité  de  fa 
naiflance  ;  dans  cette  penfée  il  fe 
confola  d'un  départ  qui  lui  promet- 
toit  encore  de  nouveaux  lauriers, 
&  ne  fongea  plus  qu'à  faire  voir  aux 
Carinthiens  Taugulte  refte  de  la  fa- 
mille Royale,  &  les  difpofcrà  don- 
ner à  Samo  une  récompenfe  digne 
de  ce  qu'il  avoit  fait  pour  eux. 

Tandis  qu'il  y  travailloit  avec  ap- 
plication, le  t^rave  Samo  étoit  arri- 
vé devant  Volkmark,  dont  il  fit  le 
fiége  dans,  toutes  les  formes.  Les 
Carnes ,  qui  par  reconnoiflancc  ne 
l'avoient  point  quitté ,  reçurent  en- 
core un  renfort  con(idérable,qui  les 
ayant  jomts  dès  les  premier  jours  du 
fiége,  mit  Samo  en  état  de  donner 
un  aiïaut  général.  Je  n*entrepren- 
drai  point  le  détail  de  l'attaque  & 
de  la  défenfe.  Les  Huns  étoicns 
braves  &  barbares;  les  Carinthieas 
N  (î  étaient 
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étoient  animés  de  vengeance,  leur 
Chef  étoic  rempli  de  valeur  &  de 
prudence, cette  idée  générale  fuffic 
pour  faire  concevoir  le  courage  des 
deux  partis.  Cependant, malgré  les 
efforts  des  Barbares ,  Samo  emporta 
la  ville  d'aflaut,  après  quinze  jours 
de  fîége;  les  Huns  y  furent  taillés 
en  pièces ,  &  ce  qui  put  échaper  au 
cimetere  du  vainqueur,  ne  conferva 
fa  vie  qu'aux  dépens  de  fa  liberté. 
La  prife  de  cette  importante  place 
ramena  aux  Carinthiens  la  ville  de 
Julepburg,  que  lagarnifon  d'Attila 
abandonna  au  feul  bruit  des  exploits 
de  Samo,  qui  n'eut  pas  plutôt  aïïu- 
ré  fa  conquête  qu'il  marcha  à  cette 
féconde  entreprife;  mais  les  princi- 
paux habitans  étant  venus  lui  pre- 
fenter  les  clefs  de  la  ville,  &  Pin- 
flruire  de  l'effet  que  fon  nom  feul 
avoit  produit,  il  y  mit  une  bonne 
garnifon,  rompit  les  chaînes  de  tous 
ceux  que  les  Barbares  retenoient 
dans  les  fers  ;  rétablit  ceux  qui  pof- 
fedoient  les  charges  avant  l'irrup- 
tion des  Huns  ;  &  comime  Boïus  Ta- 
voit  rendu  maître  du  tréfor  de  l'ar» 
iTîée,  il  récompenfa  depuis  le  pre- 
jâier  OSci-çr  jufqu'^u  iççindre  fol- 
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dat ,  avec  une  générofîté  fans  exem- 
ple :  il  n'y  eiat  pas  jufqu'aux  Carnes 
qui  n'euflent  lieu  de  s'en  louer  &  de 
l'admirer.  Après  avoir  fait  la  môme 
chofe  àVolckmark,  &  chafle  en  trois 
mois  de  temps  tous  les  barbares  de 
la  Carinthie  &  de  la  Carniole;il  re- 
prit le  chemin  de  Claghenfurt,  com- 
blé de  gloire  &.  couvert  de  lauriers, 
n'ayant  reçu  que  deux  légères  blef- 
fures  ;  &  plus  amoureux  que  jamais. 
Ses  couriers  avoient  annoncé  fa  vic- 
toire &  Ton  retour  dans  cette  Capi- 
.tale  pîufieurs  jours  avant  fon  arri- 
vée, ce  qui  donna  le  temps  à  Boïus 
de  fe  préparer  à  le  recevoir  ;  ce  qu'il 
fit  avec  une  pompe  dont  lemodefte 
Samo  ne  put  s'empêcher  de  rougir. 
Les  peuples  parurent  tranfporcés 
de  joye  à  fa  vûë,  &  d'une  commu- 
ne voix  le  nommèrent  leur  Roi, 
feul  digne  du  trône  &  de  leur  Prin- 
ceîTe.  Ces  paroles  répétées  de  tous 
côtés  5  &  fuivies  des  refpefts  dûs  à 
fa  Majedé  Royale ,  firent  trembler 
Samo;  cet  excès  de  grandeur  mit  te 
trouble  dans  fon  cœur  ;  la  Royauté 
n'avoit  jamais  été  l'objet  de  ion  am- 
•bition ,  &  l'amour  qu'il  avoit  pour 
Zélonide s'accordoitfi peu  avec gjs 
N  7  qu'il 
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qu*il  fallait  faire  pour  y  parvenir, 
qu'il  n'envifagea  ce  haut  rang  que 
comme  un  piège  que  Ton  tendoic  à 
fa  vertu; mais  ce  qui  le  toucha  plus 
vivement  que  les  cris  du  peuple  & 
de  l'armée,  ce  fut  de  voir  Boïus  le 
traiter  comme  s'il  eût  été  déjà  Ton 
fouverain ,  &  le  conduire  dans  le  pa- 
lais des  Rois  de  Carinchie,  où  ce 
parfiiit  ami  avoitfait  aflemblerrous 
les  Grands  du  Royaume  ,  comme 
pour  lui  rendre  hommage.  Samone 
voulant  pas  témoigner  ouvertement 
le  chagrin  que  lui  caufoit  cette  écla- 
tante réception  ,  ïc  refervant  de  le 
découvrir  à  Boïus   en  particulier  ; 
embraiTa  tous  les  Seigneurs  d'un  air 
à  leur  prouver  combien  il  méritoic 
leur  zélé  &  leur  attachement  ;   & 
lorfque  cette  pompeufe  cour  fe  Fuc 
retirée  pour  lui  laifTer  prendre  le  re- 
pos dont  il  avoit  bcfoin.  Ayant  re- 
tenu Boïus,  il  lefitpaûer  dans  unfu- 
perbe  cabinet  de  Ion  appartement; 
&  s'y  renfermant  avec  lui  :  Qu'eft 
ceci,  lui  dit-il,  Seigneur,  en  le  re- 
gardant triftement,  quels  font  tous 
ces  honneurs ,  d*OLi  partent  ces  ref- 
•pedls ,  &  quels  font  les  difcours  que 
je  viens  d'entendre  ?  L'amour  du 

peu- 


Nouvelles,  305 

peuple ,  lui  répondit  Boius ,  reftime 
des  Grands,  l'admiration  des  trou- 
pes, &  la  reconnoiflance  de  tous  en 
général,  font  les  motifs  de  ce  qui 
^mble  vous  étonner.  Mais ,  Sei- 
gneur, ajoûta-t-il ,  devez-vous  être 
furpris  que  les  Carinthiens  qui  vous 
ont  fait  leur  Chef,  vous  choifinenc 
pour  leur  Roi,  après  les  merveille u- 
les  adions  que  vous  avez  faites  ? 
Pour  leur  Roi ,  interrompit  Samo  en 
foûpirant;  ha!  Boïus,  eil-ce  à  moi 
que  ce  difcours  s'adrelTe  ?  Croyez- 
vous  qu'ébloui  par  un  titre  pom- 
peux ,  je  fois  alTez  vain  pour  me  fia- 
ter  de  le  mériter?  Quelle  eft  celle  de 
mes  adlions  qui  vous  a  fiiit  fi  mal  ju- 
ger de  mes  fentimens?  l'orgueil  ou 
la  faulTe  vanité  ont-ils  éclaté  dans 
mes  démarches  ?  vous  ai-je  fait  con- 
noître  que  j'aye  oublié  qui  je  fuis? 
ha  !  (]  j'avois  eu  delTein  de  l'effacer 
de  ma  mémoire ,  vous  l'aurai-je  dé- 
couvert? Non  Boïus,  je  me  fouviens 
toujours  que  je  fuis  un  avanturier 
fans  nailîance&  fans  nom; une  heu- 
reufe  témérité,  &  quelque  peu  de 
valeur  n'ont  pas  changé  mon  origi- 
ne, &  ne  peuvent  altérer  ma  vertu; 
mon  courage  peut  m'élever  dans  les 

grades 
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grades  milicaires ,  mon  cœur  aime 
la  gloire ,  &  ne  refufe  point  celle  que 
mon  bras  me  fait  acquérir  ;  vous  m'a- 
vez crû  digne  dugénéralatjj'ai  faic 
mes  efforts  pour  remplir  votre  at> 
tente,  &  je  fuis  content  de  mon  fort. 
Mais  que  les  Carinthiens  fe  donnent 
un  autre  maître  ;  le  trône  demande 
un  fang  iiluftre,  &  votre  Princelle 
rougiflant  de  la  honte  d'un  tel  choix, 
defavoileroit  avec  mépris  une  pa- 
reille élévation.  Jufte  ciel  !  ajouta- 
t-il,  avec  un  air  d'indignation  pour 
lui-même  5  celui  qui  n'ofe  feulement 
prétendre  à  la  fille  d'un  de  vos  ci- 
toyens, peut -il  fe  prefenter  pour 
époux  à  la  Princelfe  de  Carinthie: 
Ne  tardez  point.  Seigneur,  conti- 
nua-t-il,  conduifez-moi  à  Carmcnie, 
&  fouffrez  que  j'aille  offrir  ma  tête 
àuvif  reflentiment  qu'Ile  doit  avoir 
de  l'audace  de  fes  fujets. 

Boïus  étoit  tellement  enchante 
de  la  rare  vertu  de -ce  jeune  Héros , 
qu'il  auroit  encore  pu  parer  long- 
temps fans  qu'iH'eût  interrompu; 
mais  voyant  qu'il  a  voit  celfé  ,  la 
Princefie  Carmenie ,  lui  dit-il ,  Seig- 
Deur,  juge  encore  mieux  que  fes 
fuj€ts  dupri-x  de  celui  qu'il  veulenft 

lui 
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lui  donner  pour  époux  ;la  voix  pu- 
blique n'eft  quePinterprêtc  desfen- 
timens  de  fon  cœur  :  fi  votre  modef- 
tie  vous  fait  regarder  fans  envie  la 
grandeur  fuprême ,  fa  fagefie  la  por- 
te à  préférer  le  mérite  à  la  nailTan- 
ce  ;  la  gloire ,  la  valeur  &  la  vertu  de 
Samo,  font  pour  elle  les  plus  illuf- 
tres  titres  ;  perfuadée  qu'un  Roi  doit 
donner  plus  d'éclat  au  trône  qu'il 
n'en  doit  tirer,  elle  n'a  point  rougi 
du  choix  de  fon  peuple,  &  comme 
elle  ne  peut  rcgner  qu'en  nous  don- 
nant un  maître,  les  loix  de  l'état 
ayant  exclu  les  femmes  de  la  Cou- 
ronne, &  que  nous  defîrons  l'avoir 
pour  Reine  ;  vous  ferez  notre  Roi 
de  l'aveu  de  fon  cœur  &  de  celui 
de  tous  fes  fujets:  mais  Seigneur,  il 
efl:  temps  de  vous  inflruirede  quelle 
forte  cette  Princefle  s'eft  déclarée  en 
votre  faveur:Sçachez  que  le  feu  Roi, 
percé  de  mille  coups,  &  tout  prêt 
d'expirer,  nous  Ht  jurer  à  tous  que 
Carmenie  ne  fcroir  le  partage  que 
de  celui  qui  délivreront  ce  pays  de 
la  tyrannie  desMuns,  &  qu'en  me 
confiant  le  fort  de  cette  PrincelTe, 
il  m'ordonn-a  de  l'élever  dans  ces 
fciîtimens. 

l'ai 
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J'ai  fuivi  Tes  ordres ,  Carmcnic  n*a 
pas  été  plutôt  éclairée  des  lumiè- 
res de  la  railbn,  qu'elle  a  formé  la 
réfolucion  de  fe  foûmetcre  aux  der- 
nières volontés  du  Roi  fon  pere,<Sc 
ûqÇq  facrifier au  repos  public.  L'ef- 
poir  d'un  prix  û  glorieux  nous  a  tous 
animés  à  brifer  nos  chaînes ,  nous 
n'avons  rien  négligé  pour  triompher 
de  nos  ennemis  ,*  mais  malgré  nos  ef- 
forts depuis  près  de  huit  ans  les 
Huns  n'ont  pas  cefTé  de  remporter 
l'avantage  fur  nous,  ils  fe  font  em- 
parés de  nos  provinces ,  de  nos  vil- 
les &  de  notre  capitale;  enfin  nous 
allions  être  entièrement  ou  détruits 
ou  fournis  au  barbare  Attila  fans  le 
fecours  de  votre  bras.     Le  fçavant 
Almanus  me Tavoit prédit:  tous  vos 
travaux ,  me  difoit-il ,  font  inutiles , 
la  Couronne  &  la  princeile  Carme- 
nie  font  deftinées  à  un  guerrier  in- 
connu, étranger,  fans  appui  &  fans 
aucune  habitude  parmi  nous ,  la  gloi- 
re de  vaincre  &  de  chalTer  les  Huns , 
n'efl:  refervée  qu'à  fa  valeur.  Je  l'a- 
vouerai ,  Seigneur ,  incrédule  aux  af- 
fûvances  d'Almanus5Je  l'engagai  à 
fouftraire  Carmen ie  aux  yeux  de 
tous  les  hommes ,  dans  la  crainte  que 
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quelque  téméraire  ne  fe  prévalût  de 
Tes  prédictions ,  ou  que  le  fuperfti- 
tieux  Attila  fçachant  que  fa  perte 
étoit  attachée  à  fa  polTeflion  ,  ne 
trouvât  le  moyen  de  nous  la  ravir: 
je  lui  fis  jurer  qu'il  ne  découvriroit 
à  perfonne  la  retraite  de  la  Princef- 
fe,  &  ce  qu'il  croyoit  prévoir  de  fa 
deflinée  ;  mais  il  avoit  déjà  trop  par- 
lé. Les  Carinthiens  inltruits  qu'un 
étranger  devoit  les  délivrer, ne  fui- 
voient  plus  mes  ordres  qu'avec  con- 
trainte ,  &  m'auroient  fans  doute 
abandonné  fi  je  n'eufle  fait  voir  la 
faufleté  des  prédidions  d'Almanus, 
en  l'obligeant  à  publier  le  trépas 
de  Carmenie. 

C'eft  par  cet  innocent  (Iratagê- 
rne  que  ranimant  leur  courage,  je 
fuis  parvenu  à  me  les  attacher  ;  & 
que  n'ayant  plus  d'efpoir  qu'en  moi , 
ils  m'ont  été  fournis  jufqu'au  mo- 
ment de  votre  arrivée.  Vos  rares 
qualités,  votre  furprenante  valeur, 
à  les  adbions  éclatantes  qu'ils  vous 
ont  vii  faire,  les  ayant  convaincus 
que  vous  étiez  celui  qui  devoit 
rompre  leurs  fers  ;ils  vous  ont  vou- 
lu pour  leur  Général,  à  prefent  que 
vous  avez  challé  les  barbares  ,  il 

vous 
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vous  demandent  pour  leur  Roi':  je 
ne  vous  déguife  point  que  j'ai  pro- 
fité de  votre  abfencepour  les  main- 
tenir dans  cette  dirpofition  ;  j'ai  fait 
revenir  la  Princefie,  6c  j'ai  déclaré 
ce  qui  m/avoit  obligé  à  publier  fa 
mort.  Sa  vûë  en  rempillTant  les 
cœurs  de  joye5n'a  fait  qu'augmen- 
ter leur  amour  pour  vous ,  Samo  feul 
à  leurs  yeux  paroîc  digne  de  Carme- 
nie,  &  toutes  les  voix  fe  font  réu- 
nies pour  la  prier  de  vous  prendre 
pour  époux.  Charmé  de  voir  cet 
acheminement  à  la  récompenfe  de 
vos  vertus  &  de  vos  fervices,  j'ai 
fait  fouvenir  Carmenie  de  fon  obéVf- 
fance  envers  ce  Prince,  &  j'ai  con- 
firmé la  prédidlion  d'Almanus.  Que 
vous  dirai-je  enfin.  Seigneur,  con- 
tinua Boïus ,  tout  el'l  prêt  pour  vo- 
tre couronnement  3  &  j'ofc  vous  af- 
fûrer  que  la  Princefie  voit  fans 
peine  Theureufe  nécefTité  de  vous 
•donner  la  main. 

Mon  ame,  généreux  Boi'us ,  re- 
prit tridement  Samo ,  toute  infen- 
fible  qu'elle  eil  pour  ia  grandeur  fu- 
prême,  ne  peut  l'être  aux  marques 
.glorieufes  que  je  reçois  de  votre 
amitié  ;  je  fens  bien  que  fi  je  montois 

au 
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au  trône  5  que  je  vous  en  devrois 
toun  rhonnciir,  &;  que  le  véritable 
moyen  de  vous  en  marquer  ma  rc- 
connoiflance   feroic  d'accepter  la 
Couronne.  Mais  telle  eft  la  rigue,ur 
de  mon  fort,  je  ne  puis  époufer 
Carmenie  fans  me  rendre  éternelle- 
ment malheureux,  ni  cefler  d'être 
ingrat  envers  vous;  je  vois  que  ce 
difcours  vous  furprend ,  mais  il  n'efl 
plus  temps  de  me  contraindre,  (Se  je 
dois  du  moins  vous  prouver  par  ma 
fmcérité  que  je  ne  fuis  pas  entiere- 
rement  indigne  de  vos  bontés.  Mon 
cœur  n'cîl  plus  à  moi, brave  Boïus,. 
ajouta- t-il  en  foûpirant,  Carmenie 
n'y  peut  rien  prétendre,  j'adore  Zé- 
lonide ,  &  fuis  votre  rival.  Mon  ri- 
val? fécria  Boïus.  Oili,  Seigneur, 
continua  Samo ,  fi  j'avois  des  cou- 
ronnes à  donner,  ce  ne  feroit  que 
p.our  les. mettre  fur  fa  tête  :  après  un 
tel  aveu,  jugez  11  je  puis  être  votre 
Roi?  Quiconque  n'a  pas  aflez  d'em- 
pire fur  lui-même  pour  triompher 
d'une  palîion  qui  met  des  bornes  à 
fa  gloire  &  le  noircit  d'ingratitude, 
n'eil  pas.  capable,  de  régner  :  que 
fçai-je.irme  voyant  l'autoiicé  fuprê- 
iîie  je.  ne-  facccanberois  pas.  au  defir 

de 
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^e  la  partager  avec  Zélonide  ;  fi 
Carmenie  ne  deviendroit  pas  la  vic- 
time de  mon  amour  ;  &  fi  je  ne  vous 
rendrois  pas  le  plus  malheureux  de 
tous  les  homme.    Ha!  Boius,  lail- 
fez-moi  mon  obfcurité ,  elle  foû  tient 
encore  ma  veru  ;  elle  m'empêche  de 
vous  haïr;&  par  l'oppofition  qu'el- 
le met  à  mon  bonheur,  elle  me  for- 
ce à  reconnoître  que  je  fuis  indigne 
des  faveurs  de  la  Fortune;  tant  que 
je  ne  ferai  que  l'inconnu  Samo,  je 
me  rendrai  aHez  de  juflice  pour  ne 
rien  difputer  à  l'illudre  Boïus;  je 
ne  regarderai  Zélonide  qu'avec  le 
refpcél  que  lui  doit  le  moindre  des 
Carinthiens.     Mais  le  trône  en  fla- 
tant  ma  vanité ,  ne  me  rendra-t-il  pas 
tout  permis?&  cet  ardent  amour  que 
la  bafTefle  de  mon  être  foûmetà  ma 
raifon  ,  n'en  deviendra- 1- il  point 
vainqueur  à  fon  tour,  pour  me  faire 
commettre  des  fautes  irréparables. 
Quel  regret  n'auriezvouspas  alors 
de  m'avoir  élevé  à  ce  degré  d'hon- 
neur &  de  puiffance?  Et  qui  pour- 
roit  me  rendre  la  gloire  que  je  fuis 
venu  chercher  de  fi  loin?Non  Boïus, 
détrompez-vous  ,  je  ne  fuis  point 
celui  que  le  ciel  vous  deftîne  pour 

mai- 


Nouvelles,  ?  1 1 

maître;  s'il  m'avoit  fait  pour  être 
Roi,  il  m'en  auroit  donné  les  ver- 
tus >  jefacrifieroisnonampur  &  mes 
éminces  à  mon  ambition  ,  &  n'ai- 
mant que  la  gloire,  il  me  feroit  in- 
clinèrent d'époufer  Carmenie,  &  de 
perdre  Zélonide.    J'avoue  ,  Seig- 
neur 5  répondit  Boïus  ,  que  je  ne 
m'attendois  pas  à  ce  difcours,  mais 
s'il  m'a  furpris  il  ne  m'a  point  fait 
changer  de  fentimens  :  vous  me  pa- 
roiflez  toujours  le  plus  grand  des  hu- 
mains, &  jufques  dans  vos  foiblelTes 
j'entrevois    des  vertus  que   votre 
modeltie  vous  empêche  de  connoî- 
tre  ;  cependant  foyez  certain  que 
vous  n'êtes  point  mon  rival,  &  que 
jamais  l'amour  n'a  triomphé  démon 
cœur  en  faveur  de  Zélonide;  elle 
m'efi:  chère ,  il  efl  vrai ,  mais  je  l'ai- 
me comme  un  père  aime  fa  fille,  & 
des  raifons  bien  différentes  de  celle 
qui  vous  alarme,  me  font  prendre 
intérêt  à  fon  fort,   vous  le  fçaurez 
dans  peu,  je  puis  pourtant  vous  af- 
fûrcr  que   la  fille  d'Almanus  efl  û 
fort  attachée  à  la  PrincefTe,  que  le 
bonheur  de  l'une  dépend  de  celui 
de  l'autre  5  &  que  (i  vous  refufez 

d'épou- 
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d'époufcr-  Carmenie  ,  vous  ne  re- 
verrez jamais  Zélonide. 

Hél  n'elt-ce  pas  la  perdre,  inter- 
rompit Samo  que  d'en  époufer  une 
autre? Non , reprit  vivement Boïus; 
fa  fortune ,  fon  rang,  en  un  mot  fa 
félicité  ,  font  enchaînés  à.  cet  hi- 
men,  &  c'ell  elle  qui  m'engage  à 
vous  y  réfoudre  :  û  vous  voulez 
qu'elle  foit  heureufe  ,  fi  vous  l'ai- 
mez enfin  il  faut  accepter  la  Couron- 
ne &  la  main  de  Carmenie.  Ne  puis- 
je  donc  la  voir,  lui  répondit  Samo, 
&  recevoir  fes  ordres  d'elle-même? 
Non ,  Seigneur ,  répliqua  Boïus ,  elle 
ne  peut  s'ofFmr  à  vos  regards  qu'a- 
près votre  Couronnement  ;  mais  je 
vous  jure  par  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  faint ,   que  vous  la  verrez  û 
tendre  &  fi  reconnoiflante  ,  que- 
vous   vous   tiendrez  pour   le  plus 
heureux  de  tous  les  hommes ,  d'a- 
voir fuivi  fes  volontés. 
,  Il  ne  falloit  pas  moins  qu'un  in- 
térêt fi  preflant  pour  réfoudre  Samo 
à  monter  fur  le  trône ,  &  le  myfi:ére 
qu'il  trouvoit  dans  les  paroles  de 
Boi'us ,  lui  faifant  croire  que  fon 
abé3:irance  aîloic  la  tirer  de  quelque 
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grand  péril,  &  que  Carmenie,  ja- 
louie  de  fa  beauté,  avoic  peut-écre 
attaché  fa  vie  auconfentement  qu'il 
donneroit  à  fon  himen,il  ne  balan- 
ça plus  à  facrifier  fon  amour  &  Ton 
repos  pour  des  jours  fî précieux,  & 
promit  à  Boïus  de  faire  tout  ce  qu'il 
voudroit;  cependant  comme  il  ef- 
peroit  toujours  apporter  quelque 
changement  à  fon  fort  en  parlanc 
à  Carmenie,il  le  conjura  de  le  me- 
ner à  cette  Princefle,  mais  Boïus  le 
refufa,  en  l'inftruifant  que  le  bien 
de  l'Etat  exigeant  que  fon  hymen 
&  fon  élection  paruflent  n'avoir  été 
conclus  par  aucune  fecrette  intelli- 
gence, &  Amplement  de  l'avis  gé- 
néral, fans  qu'on  pût  foupçonner 
que  k  Princefle  ou  lui  euflent  for- 
mé la  plus  foible  intrigue  pour  y 
parvenir,  il  étoit  défendu  qu'ils  fe 
viflent  fous  quelque  prétexte  que  ce 
pût  être, avant  la  cérémonie. Samo 
trouva  cette  loi  trop  rigoureufe  , 
mais  il  fallut  s'y  conformer.  Lorf- 
que  Boïus  le  vit  plus  tranquille,  & 
qu'il  alloit  faire  le  bonheur  deZélo- 
nide,  en  acceptant  la  couronne,  il 
le  laiiTa  en  liberté  de  refléchir  fur 
pette  converfation,  &  de  fe  prépa- 
Tmu  FIL  O  ret 
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rer  à  la  cérémonie  du  lendemain. 
Le  jeune  Guerrier  ne  fe  vit  pas 
plûtôc  feul  ,  qu'il  s'abandonna  à 
toute  fa  douleur  ;  ce  qui  iembloic 
devoir  faire  fa  félicité,  étoit  juge- 
ment ce  qui  lui  paroiflbit  s'y  oppo- 
ler;  &  quoiqu'il  admirât  les  décrets 
de  la  Providence,  qui  ne  l'avoit  fait 
méprifer  dans  fon  pays ,  que  pour  le 
conduire  au  trône  dans  un  autre, & 
par  des  routes  fi  furprenantes,il  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  fe  trouver  à 
plaindre.  Il  avoit  jadis  gémit  du 
peu  d'état  qu'on  avoit  fait  de  lui 
dans  fa  patrie ,  &  fon  cœur  gémif- 
foit  alors  du'  trop  d'eftime  que  les 
Carinthiens  en faifoient;  cependant 
en  s'examinant  avec  rigueur,  il  fen- 
toit  que  le  trône  n'auroit  pas  été 
pour  lui  fans  charmes,  s'il  avoit  pu 
l'occuper  avec  Zélonide;  que  Car- 
ménie  étoit  la  feule  chofe  qui  le  lui 
rendoit  odieux,  &  que  la  vertu  fé-i 
vére  dont  il  faifoit  profelîîon  ,  lej 
pouvoit  guider  dans  ce  haut  degré 
de  fplendeur  avec  bien  plus  d'éclat 
que  dans  un  état  médiocre  ;  mais 
lorfqu'il  venoft  à  fe  repréfenter  ,'' 
qu'il  falloit  renoncer  k  la  fille  d'Al-i 
manus,  &  fe  lier  pour  jamais  à  Car-i 
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menie, toutes  les  douceurs  du  com- 
mandement dirparoiflbient  à  Tes 
yeux,  &  ne  voïant  plus  la  couronne 
que  comme  un  fardeau  dont  le  poids 
l'alloit  accabler,  il  retomboit  dans 
fa  première  douleur.  Il  paffa  de  la 
forte  le  refte  du  jour,  &  malgré  la 
foule  des  Courtifans  dont  fon  ap- 
partement fut  rempli  ,  depuis  fon 
fouper  jufqu'à  fon  coucher,  il  lui 
fut  impoflible  de  difliper  le  trouble 
dont  il  étoit  agité. 

Ce  qui  l'étonnoit  le  plus,  dans 
les  honneurs  que  chacun  lui  ren- 
doit,  étoit  de  n'entendre ♦pronoii* 
cer  à  perfonne  les  noms  de  Carmé* 
nie  &  de  Zélonide  ,  &  comme  il 
Craignoit  lui-même  d'en  parler,  il 
ne  fortit  point  de  l'inquiétude  que 
lui  donnoit  le  filence  des  autres. 
La  nuit  ne  lui  procura  pas  plus  de 
tepos  que  le  jour;  mille  penfées  dif- 
férentes s'offrirent  à  fon  efprit,  & 
le  défir  de  pénétrer  pourquoi  le 
fort  de  Zélonide  étoit  attaché  à  fon 
couronnement,  le  tint  fî  parfaite- 
ment éveillé  que  le  Soleil  recom- 
mença fon  cours  fans  qu'il  eût  fer- 
mé la  paupière.  Boi'us  fçachanC 
qu'il  étoit  jour  dans  fon  apparte- 
O  2  ment. 
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ment,  s'y  rendit,  accompagné  ds 
tous  les  Seigneurs  de  la  Carin- 
thie ,  &  les  trompettes  &  les  tim- 
bales s'étant  fait  entendre  par  tou- 
te la  ville  de  Claghenfurt  ,  ils  le 
firent  monter  à  cheval ,  &  l'aïanc 
entouré  ,  ils  le  conduiiirenc  aux 
acclamations  du  peuple  dans  une 
vafte  prairie  ,  oii  fe  de  voit  faire  la 
cérémonie  de  fon  éledion. 

L'armée  rangée  en  ordre  de  ba- 
taille formoit  l'enceinte  de  cette 
place,  afin  d'en  em/pêcher  l'entrée 
au  peuple,  dont  la  multitude  n'é- 
toit  retenue  que  par  cette  barrière. 
Au  milieu  de  la  prairie  étoit  un  bloc 
de  marbre  taillé  en  platteforme , 
aufli  longue  que  large,  élevée  de 
terre  par  douze  marches  du  même 
marbre,  qui  l'entouroient  de  tous 
côtés.  Sur  cette  platte-forme  étoic 
la  Princeflc  Carmenie  vêtue  de  drap 
d'argent,  un  voile  fur  le  vifage , 
aïant  à  fa  droite  un  des  grands  Of- 
ficiers de  la  Cour,  repréfentant  le 
Connétable  ,  tenant  le  cimeterre 
Roïal;  un  autre  à  fa  gauche  repré- 
fentant le  Chancelier  tenant  le 
fceptre  &  la  couronne,  &  derrière 
elle  une  longue   fuite   de  Dames 

vol- 
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voilées  comme  elle  ,  &  fuperbe- 
ment  habillées.  Lorfque  Samo  fuc 
arrivé  au  bord  de  la  prairie ,  Boi'us 
lui  fie  mettre  pied  à  terre;  &  fui- 
vi  de  toute  la  Noblefle  Carinthien- 
ne  5  le  conduiiît  au  fon  de  mil- 
le inftrumens  guerriers,  au  bas  de 
îa  platte  forme  en  face  de  la  Prin* 
celle. 

Le  Connétable  &  le  Chancelier 
aïant  demandé  plufîeurs  fois  à  haute 
voix  quel  étoit  celui  qu'on  leurpré- 
fentoit  avec  tant  de  pompe;  Boïus 
comme  chef  de  la  Noblefle  prit  la 
parole,  &  répondit  que  c'étoit  le 
vainqueur  des  Huns,  le  protedleur 
de  l'innocence,  le  reftaurateur  des 
loix ,  &  le  libérateur  de  la  Carinthie, 
Alors  les  Nobles  aïant  crié:  Qu'oa 
ceigne  le  fabre  à  fon  côté,  &  qu'oa 
lui  mette  la  couronne  fur  le  front  ; 
i  l'armée  &le  peuple  ajoûterent,qu'il 
jfoit  notre  Roi  &  qu'il  vive  à  jamais 
!  heureux.  A  ces  mots ,  qui  furent  ré- 
pétés à  différentes  reprifes,  au  fon 
des  inltrumens ,  Boïus  tenant  Samo 
d'un  côté  ,  &  fon  Ghambelan  de 
l'autre ,  ils  le  firent  monter  jufqu'à 
la  dixième  marche  de  la  platte-for- 
me,  mais  (i  pâle  &  fi  défait  qu'il 
O  ;j  fem»- 
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fembloit  plutôt  monter  fur  unécha- 
faut  que  fur  le  trône.  En  eifet, 
ce  Guerrier  fi  redoutable  ,  qu'un 
monde  d'ennemis  armés  n'avoit  pas 
feulement  émû ,  perdit  tout  fon  cou- 
rage, à  la  vûë  de  celle  qui  devoit 
l'arracher  pour  jamais  à  Zélonide  ; 
un  tremblement  univerfel  le  faifit , 
&  fon  trouble  fut  fi  grand,  qu'il 
entendit  à  peine  les  paroles  deCar- 
menie,  qui  pofant  les  mains  fur  le 
fabre  &  fur  la  couronne.  Recevez 
donc ,  illuftre  Samo ,  lui  dit-elle ,  ces 
marques  éclatantes  de  la  reconnoif- 
fance  &  de  Tefiime  des  Carinthiens: 
ils  vont  vous  jurer  une  inviolable 
fidélité;  pour  les  en  recompenfer, 
portez  ce  fabre  pour  les  défendre , 
&la  couronne  pour  les  commander. 
Alors  le  Connétable  mit  le  fabre  à 
fon  côté,  le  Chancelier  lui  préfen- 
ta  le  fceptre ,  &  la  Princefle  pofa  la 
couronne  fur  fa  tête.  Les  cris  d'al- 
légrefle  recommencèrent  ,  &  les 
deux  conducteurs  du  nouveau  Roi 
l'aïant  fait  monter  fur  la  platte 
forme,  la  Princefle  en  defcendit  de 
Tautre  côté,  &  faifant  le  tour  de 
cette  efpéce  de  trône  ,  fuivie  de' 
toutes  fes  femmes ,  &  foûtenuë  par 

ie 
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te  Connétable  5  Boïus  d'une  voix 
éclatante  demanda  :  Quelle  écoit 
celle  qui  fe  prcfentoit  au  Roi  avec 
tant  de  majeftéP  &  le  Connêcable 
aïant  répondu:  C'eft  rillultre  refte 
de  la  famille  Roïale ,  l'incomparable 
Carmenie ,  dont  la  fagefle  égale  la 
beauté.  Toute  Taflemblée  s'écria  : 
Qu'elle  époufe  notre  Roi,  qu'elle 
foit  notre  Souveraine  ,  6c  qu'une 
éternelle  félicité  foit  le  prix  de 
ii^s  vertus. 

Alors  Carmenie  s'étant  avancée 
jufqu'au  dernier  degré  du  trône, 
vis-à-vis  l'éperdu  Samo  ,  qui  ne 
voïoit  &  n^entcndoit  prefque  rien 
de  ce  qui  fe  paflbit ,  elle  ôca  fon 
voile  &  découvrit  à  fes  regards  cette 
prod  gieufe  beauté  ,  cette  admira- 
ble Zélonide,  pour  laquelle  il  tût 
ïionné  toutes  les  couronnes  de  TU- 
îïivers.  D'exprimer  ce  qu'il  devint 
41  ce  charmant  afpeft ,  c'efl  ce  qu'il 
■m'eft  impoflible.  Quevois-je,  s'é- 
cria-t-il ,  mon  bonheur  eft-  il  réel , 
&  mes  yeux  enchantés  ne  m'abu- 
fent-ils  point  1  Non,  Seigneur,  lui 
dit  alors  cette  belle  Princefle  ,  vous 
voïez  dans  Carmenie  la  bergère 
Zéionide,  pour  laquelle  vous  vou- 
O  4  Uez 
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liez  refufer  la  couronne  que  vou* 
avez  fi  bien  méritée.  Enfin,  c'eft 
Carmenie,  que  le  Ciel,  les  volon- 
tés d'un  père  &  les  défirs  de  touc 
un  peuple  vous  ont  deftinée. 

L'amoureux  Samo  entendit  à  pei- 
ne ces  derniers  mots  que  prenant  la 
couronne  de  defTus  la  tête,  &  la 
mettant  promptement  fur  celle  de 
Carmenie  :  Soïez  Reine,  grande 
Princefle  ,  lui  dit-il,  &  daignez  re- 
cevoir pour  premier  hommage  le 
cœur.  Tardent  amour  &  les  pro- 
fonds refpeéls  du  trop  heureux  Sa-» 
mo.  Il  voulut  fe  jetter  à  Tes  pieds 
en  finilTant^ces  paroles  ,  mais  lui 
tendant  la  main  pour  Ten  empê- 
cher: Venez  au  Temple,  Seigneur, 
lui  répondit- elle  ,  d'un  air  rempli 
d'attraits ,  venez  achever  de  m'afîû- 
rer  des  dons  fi  précieux".  Comme 
elle  parloit  de  la  forte,  un  fuperbe 
char  entra  dans  la  prairie,  &  vint 
jufqu'au  bas  du  trône,  pour  pren- 
dre ces  illufti-es  amans;  ils  s'y  pla- 
cèrent aufiî-tôt ,  &  fui  vis  de  toute 
la  Nobîefie  à  cheval ,  &  de  plufieurs 
autres  chars  pour  les  Dames,  ils  fe 
rendirent  au  Temple,  oli  tout  étoit 
préparé  pour  les  unir  à  jamais. 

Le 
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Le  vénérable  Almanus  en  avoic 
ordonné  la  pompe.  Il  reçue  Sama 
&  la  Princeiîe  à  l'entrée  du  Tem- 
ple ^  à  la  cêce  de  tous  les  Officiers 
du  Palais ,  comme  Grand- Maître 
de  la  maiibn  du  Roi.  Le  jeune 
Monarque  charmé  de  le  revoir  lui 
fit  le  plus  tendre  acueil ,  &  parue 
à  cette  cérémonie  5  bien  difFérenc 
de  ce  qu'il  a  voit  été  à  celle  de  la 
prairie.  11  y  reprit  toutes  Tes  grâ- 
ces,. <5c  donna  une  fî  grande  ad- 
miration aux  Carinthiens  ,  qu'ils 
ne  pouvoienc  s'impofer  le  filence 
qu'exigeoit  la  fainteté  du  lieu.  Les 
deux  amans  furent  enfin  unis  par 
des  nœuds  éternels ,  &  reprirent  le 
chemin  du  Palais ,  comblés  des  bé- 
nédidlions  du  peuple  qui  les  accom- 
pagnoir,  de  nouvelles  acclamations,. 
&des  plus  vifs  témoignages  de  joie. 
Celle  deSami.0  la  furpallbit  encore, 
&  jamais  homme  ne  connut  fou 
borheur  plus  parfaitement  ,&  n'en 
fut  plus  digne  que  lui.  11  fut  boa 
Roi ,  fidèle  époux,  &  le  père  de  fes 
fujets.  Comme  il  écoit  né  dans  les 
peines  du  peuple^  il  ne  profita  de 
fa  grandeur  que  pour  les  fo'ulager  ; 
fa  valeur  le  fit  redouter  de  fes  en- 
O  5  nemis. 
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nemis,  &  fa  vertu  lui  fit  des  admi- 
rateurs dans   toutes  les  Nations; 
fon  élévation  ne  fit  qu'animer  fon 
courage,  &  les  Huns  en  fcntirenc 
encore  les  efi^ets  dans  les  Gaules  & 
dans  l'Italie  ,   ou  s'etant  lié  avec 
Méroiié,  &  le  Général  Aëcius  con- 
tre Attila  ;  il  eut  une  glorieufe  part 
à  l'éclatante  défaite  de  ce  Roi  bar- 
bare, auquel  ils  taillèrent  en  pièces 
plus  de  deux  cent  mille  hommes. 
Enfin  Samo  vécut  &  régna,  con- 
duit par  la  juflice  &  la  vertu;  & 
quoique  fon  régne  fût  de  longue 
durée,  il  parut  encore  trop  court 
aux  Carinthiens,  qui  pour  en  gar- 
der la  mémoire,  obfervent  encore 
aujourd'hui  une  partie  des  cérémO' 
nies  de  fon  couronnement,  à  l'avé- 
nement  de  leurs  Ducs.     La  Carin- 
thie  n'étant  plus  qu'un  Duché  fujet 
àlaMaifon  d'Autriche. 


Qri^s)s«^c^ 
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XLI.  NOUVELLES. 

Wi^'S^^  façon  de  donner  ,  de 
?^  1  y^S  prêcer  &  d'obliger ,  reîé- 
^  )i^  ve  toujours  le  prix  du 
e,^  bienfait;  &  c'eil:  un  arc 
ignoré  de  la  plupart  des 
perfonnes,  même  les  plus  généreu- 
fes.  11  en  e(t  cependant  qui  fçavenc 
le  mettre  en  pratique;  &  j'en  con- 
Dois  qui  mériteroient  bien  l'appli- 
cation de  cette  Nouvelle. 

Un  homme  de  qualité  que  je 
nommerai  Théophile ,  jeune ,  riche, 
bien  fait ,  aimable  ,<Sc  maitre  de  Tes 
biens  &  de  fa  perfonne ,  joiiiflbit  de 
fa  fortune  avec  d'autant  plus  d'é- 
clat ,  que  fes  jours  éioient  tous 
0  6  mar- 
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marqués  par  quelque  trait  de  gêné- 
rofité ,  mais  fans  oitentation ,  &  fana 
y  mêler  jamais  cette  forte  de  com- 
padion  outrageante  qui  porte  Je 
poignard  dans  le  cœur  de  ceux  qu'on 
oblige,  &  qui  les  force  à  rougir  du 
fecours  qui  leureft  offert.  Qouiqu'il 
fît  fes  lil3éralirés  avec  un  grand  fe- 
cret ,  &  qu'il  le  recommandât  avec 
foin  à  ceux  qui  s'en  rellentoient,la 
reconnoiiïance  que  de  femblables 
manières  excitoit  dans  leurs  cœurs 
les  contraignoit  à  les  publier  j  &  le 
bruit  qui  s'en  répandit  le  fit  bien- tôt 
regarder  avec  autant  d'eflime  que 
d'admiration.  Tout  le  monde  vou- 
loit  être  de  fes  amis ,  même  farts  in- 
térêt ;  fes  rares  qualités  paroifTant 
comme  réfléchir  fur  ceux  qui  le  fré- 
quentoient,  &  qu'il  faffifoit  d'avoir 
quelque  liaifon  avec  lui  pour  acqué- 
rir le  titre  d'honnête  homme. 

Théophile,  tel  que  je  le  dépeins 
étoit  un  jour  à  la  porte  de  la  Comé- 
die Françoife  avec  pîufîeurs  de  fes 
amis  5  attendant  l'heure  d'entrer, 
jorfqu'un  laquais  fims  livrée  s'appro- 
chant  de  lui  myflerieufement  lui  die 
qu'une  Dame,  dont  l'équipage  n'é- 
toit  qu'à  trente  ou  quarante  .-pas  ^ 

■  :  ...  _      .  Iq 
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le  prioîc  de  lui  venir  parler.  Théo- 
phile jeune  &  généreux  ne  pouvoiE 
manquer  d'être  galant;  &  fans  s'in- 
former qui  ce  pouvoit  être ,  quittant 
fa  compagnie  il  fuivic  le  grifon,  qui 
lui  ouvrant  la  portière  le  fit  monter 
dans  un  carolle  afies  propre,  dans 
lequel  il  trouva  véritablement  une 
Dame,  qui  malgré  le  foin  qu'elle  pre- 
noit  de  fc  cacher  avec  fa  coëffe  ,]ui 
parut  des  plus  aimables.   Théophi- 
le, lui  dit-elle,  je  vous  connois,& 
vous  ne  me  connoilfez  point;  fai 
befoin  de  vous  pour  une  affaire  im- 
portante; il  ne  s'agit  ni  de  galante- 
rie ni  de  combat,  mais  d'un  fecours 
preffant,  &  d'un  fecret  inviolable. 
Voulez- vous  me  fuivre  &  me  ren- 
dre le  fervice  dontiled  queftion? 
Je  ne  puis  vous  en  dire  davantage,  (i 
vous  accepîtez  le  parti ,  vous  en  fe- 
rez bien-tÔL  indruit.  Mon  plus  grand 
plaifn-efl  d'en  faire,  lui  répondit-il. 
Madame ,  &  fi  ce  que  vous  voulez 
exiger  demoi  eft  en  mon  pouvoir,  je 
me  livre  à  vos  volontés ,  &  fuis  tout 
prêt  à  les  fatisfaire.  A  ces  mots  la 
Dame  aïant  commandé  de  marcher , 
le  carofle  s'éloigna  d'une  vîteffe  ex- 
trême du  quartier  de  la  Comédie.. .  . 
.         '  O  7         '        L^ 
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Les  jours  commençoient  à  deve- 
nir courts  ;  il  faifoit  déjà  allés  fom- 
bre  quand  Théophile  entra  dans  le 
carofTe ,  &  le  chemin  qu'il  fit  fut  fi 
long  qu'il  étoit  nuit  toute  noire 
avant  qu'il  s'arrêcât  nulle  part.  Pen 
dant  qu'il  rouloit  ,  la  Dame  n'en 
tretint  le  Cavalier  que  de  chofes  in 
différentes ,  des  nouvelles  du  tems 
des  fpedlacles,  des  ouvrages  d'ef- 
prit ,  des  grands  Génies  qu'on  avoit 
perdus ,  de  ceux  qui  paroiiîbient  fur 
les  rangs  j  &  tout  cela  avec  tant  de 
vivacité  &  de  fi  jufles  décifions , 
qu'il  enécoit  enchanté.  Enfin  le  ca- 
rofTe finit  fa  courfe,la  portière  s'ou- 
vwt,  Théophile  defcendit,  donna 
la  main  à  la  Dame,  qui  le  prenant 
fous  le  bras  le  conduifit  à  une  por- 
te qu'eUe  ouvrit  avec  un  pafTe- par- 
tout: elle  la  referma,  &  tenant  tou- 
jours fon  homme  le  fie  traverfer  une 
allée  aflés  longue,  fans  aucune  lu- 
mière, &  monter  trois  étages  dans 
la  même  obfcurité.  Tant  de  pré- 
cautions donnoient  d'étranges  foup- 
çons  à  Théophile  ,  &  le  faifoient 
un  peu  repentir  de  fon  imprudence  ; 
lorfqu'une  femme  d'un  â,!;e  avancé , 
une  bougie  à  la  maie,  fe  piéfenca 
''::  -^  .     "  au 
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au  haut  de  l'efcalier  pour  leur  ouvrir 
une   chambre    très  -  médiocrement 
meublée ,  qui  n'étoit  éclairée  que 
par  un  grand  feu  &  la  bougie  de  cel- 
le qui  les  recevoit:  un  lie  dont  les 
rideaux  écoient  fermés  ,tenoit  pref* 
que  toute  la  chambre.    Sa  conduc- 
trice le  pria  de  s'approcher  du  feu, 
&  s'avançant  près  du  lit,  il  l'enten» 
dit  parler  à  quelqu'un  ,  qui  lui  ré- 
pondoit  d'une  voixfoible  &  plainti- 
ve, à  laquelle  fe  joignirent  quelques 
cris  qui  le  mirent  dans  une  efpéce 
de  crainte  ;  mais  il  en  forcit  bien-tôt 
en  voïant  la  Dame  qui  venoità  lui, 
un  enfant  dans  fes  bras.    Voici ,  lui 
dit-elle  tout  bas,  une  partie  de  ce 
dont  il  s'agit;  nous  avons  befoin  d'un 
parain ,  je  vous  ai  choifi  :  Venez ,  on 
nous  attend.   En  parlant  de  la  forte 
elle  mit  l'enfant  entre  les  mains  de 
la  vieille  ,  que  Théophile  connut 
pour  être  la  Sage-femme ,  par  la  ma- 
nière dont  elle  s'y  prit  pour  mettre 
cet  innocent  en  état  d'être  préfen- 
té  fur  les  Fonts. 

Quand  tout  fut  prêt,  la  Dame  re- 
prenant le  bras  du  Cavalier,  <Sc  tenant 
elle-même  la  bougie  ,  fortit  de  la 
chambre  que  û  Sage- femme  ferma 

au 
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au  cadenas,  &  defcendant  tous  trois , 
fans  dire  un  ieul  mot ,  ils  arrivèrent 
à  la  porte  de  la  rue ,  qu'on  ne  fe  mie 
pas  plutôt  en  devoir  d'ouvrir,  que 
la  lumière  s'éteignit  très-prompte- 
menr.  Le  caroOe  avança  ,  on  le  raie 
dedans,  &  Ton  fut  à  i'Eglife,  que 
Théopliile  reconnut   pour  être  la 
Paroiii'eS.  Paul  ;  mais  on  avoit  tour- 
né dans  tant  de  rues,  pour  y  venir, 
qu'il  ne  put  juger  dans  quel  quartier 
écoit  la  maifon  dant  il  fbrtoit.     Le 
Prêtre  étoit  dans  la  Chapelle  des 
Fonts ,  fans  autre  compagnie  que  le 
Bedeau.  Théophile  donna  fon  nom 
à  l'enfant;  la  Dame  l'en  arant  prié, 
parce  que  c'éto't  un  garçon  ;  il  lie 
tous  les  frais  de  I'Eglife  avec  fa  gé- 
nérofité  ordinaire,  &  figna  fur  le 
Regiftre  que  le  Prêtre  tenoit ,  en  ca- 
chant de  la  main  les  noms  du  pcre 
&  de  la  mère.     La  Dame  ne  voulu 
même  figner  qu'après  lui,  pour  lui 
dérober  la  cannoiflance  du  fien  ,  & 
le  Rcgidre  fut  emporté  dans  finf- 
tanc    Quoique  tout  ce  myftere  ex- 
citât beaucoup  la  curioîité  du  Ca- 
valier ,  il  fut  contraint  d'y  mettre 
des  bornes,  &  s'imaginantque  l'in- 
.digenceoq.la  honte  y  avoient  peut- 
être 
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être  une  bonne  part,  il  s'approcha 
de  la  Sage-femme ,  lui  mit  dix  Louis 
dans  la  main ,  &  feignant  de  caref- 
fer  l'enfant ,  il  glifla  adroitcmenc 
dans  fon  fein  un  diamant  de  grand 
prix  qu'il  avoit  au  doigt,  &  rejoig- 
nant la  Dame,  il  la  conduifit  au  ca- 
rofle  ,  &  fe  préparoi t  d'y  monter 
avec  elle;  lorfque  lui  en  montrant 
un  autre:  C'eil  afles,  lui  dit-elle,  je 
ne  veux  pas  vous  retenir  davanta- 
ge ,  voilà  votre  équipage  <Sc  voici  le 
nôtre;  des  raifons  importantes  me 
privent  du  pîaifir  d'être  plus  long- 
tems  avec  vous;  peut-être  nous  re* 
trouverons-nous  un  jour  :  Pardon- 
DQX  la  hardielTe  de  mes  démarches, 
&  ne  cherchez  point  à  me  connof- 
tre  c'eft  la  grâce  que  je  vous  deman- 
de. Théophile  réflfta  quelques  mo- 
momens  à  s'en  féparer  ;  mais  s'ap- 
percevant  que  fa  politeiïelui  faifoit 
de  la  peine ,  il  la  laifla ,  &  prenant 
le  carofle  qu'on  avoit  eu  foin  de  lui 
faire  avoir,  il  fe  fit  mener  chez  lui , 
l'efprit  rempli  de  fon  avanture ,  & 
dans  un  étonnement  dont  il  ne 
pouvoit  revenir. 

■    En  entrant  fes  gens  lui  dirent  qu'il 
n'y  avoit  q^u'un  inftant  qu'un  hom* 

me  ^ 
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me,  qui  n'avoit  pas  voulu  déclarer 
de  quelle  part  il  venoit,  leur  avoit 
fait  porter  dans  fon  appartemetit 
une  grande  corbeille  magnifique- 
ment couverte  ,  &  qui  paroiflbit 
être  pleine  de  beaucoup  de  chofes. 
Comme  il  ne  fongeoit  qu'à  ce  qui 
lui  étoit  arrivé,  il  ne  douta  point 
que  ce  n'en  fût  une  fuite ,  &  fans 
répondre  il  fe  hâta  d'aller  voir  ce 
que  c'étoit,  &  faifant  ouvrir  la  cor- 
beille, qui  étoit  cachetée  de  tous 
côtés  ,  il  fut  dans  la  dernière  fur- 
prife  d'y  trouver  l'enfant ,  qu'il  ve- 
noit  de  tenir,  enveloppé  dans  les 
mêmes  langes,  entouré  de  tout  ce 
qui  peut  concerner  une  fupeTbe 
layette  ,  &  ce  billet  attaché  fur 
fon  eflomach. 

AU    GENEREUX 
THEOPHILE. 

Vous  êtes  fon  parain^  foiez  aujji 
fon  père  ;  il  nejî  pas  d'une  naijjance 
indigne  de  "oos  Joins  ;  on  pourvoit  bien 
pourvoir  aux  befoins  de  ceux  qui  nour-^ 
riront  cet  innocent  ;  inais  indépendam- 

ment 
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ment  de  h  crainte  que  cela  ne  fît  cou- 
noître  fon  origine  ^  on  croiroit  vous  of- 
f enfer ,  en  ne  portant  pas  la  confian- 
ce auffî  loin  qu'elle  peut  aller.  Un 
profond  Jilence  efi  la  prière  qu'on  ofe 
y  ajouter.  On  garde  votre  magni- 
fique préfent  ^poiir  fervir  à  vous  fai- 
re connoiîre  un  jour  ceux  que  vous 
avez  fi  parfaitetnent  obligés, 

Théophile  ne  s'amiifa  point  à  d'i- 
nutiles réflexions,  &  quoiqu'il  ne 
s'attendît  nullement  à  devenir  père 
d'une  façon  fi  furprenante  ,  il  ne 
fongea  d'abord  qu'au  plus  prelTé^  & 
fans  paroîcre  même  étonné  aux 
yeux  de  fes  domeftjques^il  leur  dît 
en  foûriant,  qu'il  fçavoit  à  qui  cet 
enfant  appartenoit,  &  commanda  à 
fon  valet  de  chambre  de  chercher 
promptement  une  nourrice.  A  l'air 
dont  il  parloit  aucun  de  fes  gens 
ne  douta  que  ce  ne  fût  le  fruit  de 
quelque  fecrette  intrigue ,  &  qu'il  ne 
fût  véritablement  le  père  de  cet  en- 
fant. Dans  cette  penfée  fon  valet 
de  chambre  lui  propofa  fa  femme, 
relevée  depuis  deux  mois  d'une  fil- 
le qui  n'avoit  vécu  que  huit  jours, 
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&  qui  vouloit  un  nourriflbn.  Théo- 
phile Tacceptafar  le  champ,  la  fie 
-venir  5  lui  remit  l'enfant,  6c  le  lui  re- 
commanda avec  tant  de  vivacité, 
qu'elle  prit  aifcment  pour  ]qs  efî"ets 
de  la  nature,  des  mouvemens  qui  ne 
partoient  que  de  la  feule  compafiioa 
'&  de  la  fatisfaclion  qu'il  reflentoit 
toujours  lorfqu'il  faifoit  plaiilr  à 
quelqu'un. 

11  donna  à  cette  femme  une  fom- 
me  d'argent  fuffifante  pour  achetter 
tout  ce  qu'il  falloit  à  l'enfant ,  &  fer- 
ra foigneufement  les  hardes  qu'on 
avoit  mifes  dans  la  corbeille,  efpe- 
rant  qu'elles  pourroient  fervir  avec 
le  tems  à  lui  donner  des  lumières 
fur  cette  avanture.  Cependant  il 
impofa  filence  à  fes  domeftiques  , 
auflibien  qu'à  la  nourrice  ,  îur  Ja 
manière  dont  on  lui  avoit  envoie 
ce  petit  innocent.  Je  ne  vous  dé- 
fends point,  leur  dit-il,  de  dire  & 
de  croire  qu'il  efl:  mjon  fils ,  puifque 
je  veux  l'élever  comme  tel,  &  qu'il 
porte  mon  nom  ;  mais  je  vous  aver- 
tis, que  je  punirai  très-rigourenfe- 
ment  la  moindre  indifcrétion  fur  la 
façon  dont  je  l'ai  reçu.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  leur  lier  la  lan- 
gue ; 
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gue  ;  il  étoit  également  aimé  &  ils 
étoient  perfuadés  qu'ils  ne  pou- 
voient  trouver  un  maître  tel  que 
lui,  &  qu'ils  n'auroient  pas  changé 
leur  condition  pour  la  Fortune  mê- 
me ,  ils  fe  failbient  une  loi  de  ne 
jamais  rien  faire  qui  pût  l'obliger 
à  les  chalTer. 

•  Le  fecret  fut  donc  obfervé  avec 
exadlitude,  &  le  jeune  Félix,  c'efl: 
le  nom  que  Théophile  lui  avoit  don- 
né fur  les  Fonts,  nourri  avec  des 
foins  paternels ,  fans  que  perfonne 
en  eût  connoiflance,  ni  que  ce  gé- 
néreux Cavalier  eût  aucunes  nou- 
velles de  celle  qui  avoit  conduit 
cette  affaire  11  myftérieufement.  Il 
n'étoit  pourtant  pas  afles  indiffé- 
rent fur  une  choie  auffi  délicate  , 
pour  ne  pas  chercher  à  découvrir 
une  partie  de  la  vérité  ;  mais  ne 
voulant  fe  fier  qu'à  lui-même  ,11  fut 
à  S.  Paul ,  &  demanda  un  extrait  du 
Baptiftaire  de  Félix,  On  lui  montra 
tous  les  Regiftres,  fans  qu'on  pût 
trouver  ce  qu'il  demandoit;  il  crut 
alors  s'être  mépris  fur  la  Paroiffe, 
&  jugeant  qu^il  lui  faudroit  courir 
toutes  les  Eglifes  de  Paris  ,  pour 
parvenir  è  ce  qu'il  fouhaitoit,  il  cef- 

fa 
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fa  fa  recherche ,  &  ne  fongea  plus 
qu'à  fervir  véritablement  de  père 
à  cet  innocent ,  qui  par  fa  rare  beau- 
té ,  &  l'abandon  de  fes  parens ,  tou- 
cha Ton  cœur  de  telle  forte  qu'il  fe 
promit  à  lui-même  de  ne  fe  point 
marier ,  pour  le  faire  fon  héritier. 
11  voulut  même  l'avoir  près  de 
lui ,  &  fit  venir  dans  fa  maifon  le 
ménage  de  fon  valet  de  chambre, 
afin  qu'il  eût  à  toute  heure  le  plaifir 
de  voir  cet  aimable  enfant.  Cinq 
ans  s'écoulèrent  de  la  forte ,  pen- 
dant lefquels  Félix  devint  fi  fort,  û 
grand,  &  fi  bien  fait,  que  Théo- 
phile en  étoit  charmé  ;  &  comme 
fon  efprit  commençoit  dès  cet  âge 
à  donner  des  marques  de  pénétra- 
tion &  de  bon  fens  ,  qui  deman- 
doient  à  être  cultivées ,  il  lui  donna 
une  (âge  gouvernante,  &  tous  les 
maîtres  capables  de  le  mettre  en 
état  d'en  avoir  de  plus  confidéra- 
bles.  Cependant  tous  les  amis  de 
Théophile  qui  voi'oient  ce  jeune 
enfant  chez  lui ,  &  le  foin  qu'il  pre- 
noît  de  fon  éducation,  s'imaginant 
qu'il  en  étoit  le  père ,  le  railloient 
fouvenc  fur  ce  prétendu  fruit  d'une 
flamme  fecrette  :  il  recevoic  ces  for- 
tes 
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tes  d*attaques  avec  tant  d'aiTance^ 
(Se  les  repouflbic  d'une  manière  (i 
fpirituelle  ,  qu'infenfiblement  on 
s'accoutuma  à  nommer  Félix  ,  le 
jeune  Théophile  ;  pour  lui  ,  fans 
s'inquiéter  de  ce  qu'on  difoit ,  ni 
de  ce  qu'on  pouvoit  penfer,  il  con- 
tinua Tes  attentions  pour  l'enfant; 
&  comme  il  étoitimpoflible  que  les 
foupçons  tombaflent  fur  aucunes 
femmes ,  à  qui  cela  pût  faire  tort  ^ 
n'aïant  nul  attachement  particulier  j 
il  ne  cachoit  à  perfonne  fa  tendreté 
fe  pour  lui ,  &  la  fatisfadlion  qu'on 
lui  donnoit,  lorfqu'on  lui  marquoit 
quelque  amitié.  Théophile  avoit  à 
peine  trente  ans;  il  y  en  avoit  fept 
de  la  naiflance  de  Félix,  &  ne  pa- 
roiflant  avoir  ni  paillon  ni  intrigue, 
quoiqu'il  fût  toujours  galant ,  ma- 
gnifique &  généreux;  celles  quife 
pouvoient  flatter  de  lui  convenir  le 
crurent  marié  fecrettement  ;  & 
cette  idée  s'imprima  fi  fortement 
dans  les  efprits  que  le  bruit  en  de- 
vint commun,  &  fervit  d'une  efpéce 
de  confolation  aux  beautés  qui  l'au- 
roient  défiré  pour  époux.  Le  jeune 
Félix  étant  extrêmement  avancé 
pour  Ton  âge,il  le  mit  auCollege  avec 

un 
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un  gouverneur ,  un  valet  de  cham- 
bre, &  deux  laquais.  Tant  de  no- 
bleife  confirmoit  û  bien  ce  qu'on 
s'imaginoit ,  qu'on  ne  le  regardoit 
plus  que  comme  un  homme  engagé 
Ibus  les  loix  de  l'Hymen. 

Il  n'y  avoit  que  deux  mois  que 
fon  fils  adoptif  étoit  au  Collège, 
lorfqu'un  de  fes  amis  lui  propofa 
d'aller  en  Touraine  pafler  la  belle 
faifon ,  dans  une  Terre  qu'il  avoic 
à  quelque  diftance  de  la  Ville  de 
Tours.  Théophile  qui  n'avoit  rien 
qui  le  retînt  à  Paris  ,   accepta  la 
partie,  qui  lui  fit  d'autant  plus  de 
plaifir,  qu'elle  étoit  liée  avec  plu- 
lieurs  perfonnes  de  fa  connoiflance. 
ils  partirent  huit  de  Paris,  quatre 
dans  Féquipage  de  Théophile,  & 
quatre  dans  celui  de  fon  ami,  avec 
leurs  valets  de  chambre  à  cheval , 
&  nombre  de  laquais ,  ce  qui  com- 
pofoit  un  cortège  afTés  magnifique; 
Théophile  n'allant  jamais  en  cam- 
pagne qu*en  grand  apparat ,  &  fe 
faifant  fuivre  de  toutes  les  commo- 
dités qui  pouvoient  l'empêcher  de 
regretter  la  proximité  de  Paris ,  afin 
d'être  en  érat  de  les  procurer  aux 
autres  dans  quelque  lieu  qu'il  fût. 

Leur 
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Leur  voïage  fuc  agréable  &  fans 
accident ,  &  comme  il  falloit  pafler 
dans  la  ville  de  Tours,  pour  fe  ren- 
dre à  la  Terre  de  Firmin ,  c'étoit 
le  nom  de  Tami  de  Théophile,  on 
y  fut  bien-tôt  inflruit  de  leur  arri- 
vée. Ce  dernier  avoit  obligé  tant  de 
monde,  que  fon  nom  étoit  prefque 
connu  dans  toutes  les  Provinces  du 
Roïaume,&:  perfonne  n'ignoroitea 
Touraine  le  mérite,  les  belles  qua- 
lités &  la  générofité  de  ce  Cavalier; 
&  ce  fut  une  joie  univerfelle  dans 
le  pays  d'apprendre  qu'on  alloit  le 
pofleder  quelque  tems,  chacun  fe. 
flattant  qu'il  alloit  faire  naître  les 
plaifîrs  fur  fes  pas ,  &  qu'on  verroit 
chaque  jour  des  marques  de  fa  libé- 
ralité. On  s'emprefla  d'aller  compli- 
menter Firmin  fur  fon  arrivée,  pour 
jouir  en  même  tems  de  la  vûë  de 
Théophile;  mais  fi  fa  réputation  les 
avoit  charmés ,  fa  perfonne  ne  leur 
parut  pas  moins  digne  d'admira- 
tion ,  &  ce  fut  à  qui  lui  témoigneroit 
le  plus  de  conûdération  ;  les  Dames 
furtout  lui  firent  un  accueil  ii  char- 
mant, que  pour  leur  en  marquer  fa 
reconnoilTance  ,  il  mit  en  œuvre 
tout  ce  que  la  galanterie  a  de  plus 
Tome  FIL  P  fin 
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fin  &  de  plus  délicat.  Les  préfens, 
les  feftins ,  les  fêtes  champêtres  ,• 
&  mille  autres  amufemens ,  firent 
éclat  ter  à  la  fois  fon  goût  &  fa  ma- 
gnificence. 

Cependant  au  milieu  de  tous  ces 
difi^érens  plaifirs,  Théophile  fe  par- 
tageant également ,   ne  paroiflbic 
pas  ïc  livrer  plus  fortement  aux  bel- 
les Tourangeautes  qu'aux  Parifien- 
nes;  &  confervant  fa  liberté,  mal- 
gré le  nombre  de  traits  dont  on 
cherchoitcVlebleiTer,bien  loin  d'en 
être  atteint,  il  eut  l'art  d'en  repouf-' 
fer  quelques-uns  fur  celles  mêmes 
qui  les  lui  vouloient  lancer.     Les 
Dames  piquées  de  cette  indifi^éren- 
ce,  &  ne  pouvant  s'en  venger  par 
elles-mêmes ,  fe  liguèrent  enfemble , 
pour  chercher  un  objet  capable  de 
parvenir  à  ce  qu'elles  n'avoient  pu' 
taire.  Une  d'entr'elles,  nommée  Phi- 
lotis,  donc  le  caradtere  doux  &  fo* 
lide  plaifoit  extrêmement  à  Théo- 
phile ,  &  qui  paroilToic  avoir  pris 
beaucoup  d'efi:ime  pour  lui  ,  fans 
qu'il  y  eût  cependant  aucun  fenti-. 
ment  d'amour  de  côté  ni  d*autre  ,  , 
s^ennuïant  de  ne  pas  partager  les 
agrémens  qu'il  procuroit  à  la  plus 

grau- 
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grande  partie  de  la  Provfnce,  avec 
une  amie  qu'elle  aimoit  ardemraenc , 
la  propofa  à  fa  fociétc,  comme  la 
pierre  d'achoppement  de  la  liberté 
da  Cavalier.  A  peine  reut-clle  nom- 
mée ,  que  chacune  approuva  foii 
idée  ;  &  le  défir  de  la  vengcanue  ac* 
truifanc  en  elles  l'amour  propre ,  el- 
les convinrent  que  la  jeune  Corn- 
tefle  d'Orbane  pouvoic  feu'e  rem- 
porter cette  viûoire;  la  difficulté 
étoit  de  l'obliger  à  venir  à  Tours. 
En  effet  Adélaïde  de  la  Rochq 
Comtede  d'Orbane,  étoit  une  veu- 
ve dont  les  charmes  portoient  des 
coups  certains.  C'étoit  de  ^es  beau- 
tés frapantes,  qui  fçavent  dérober 
les  cœurs ,  à  l'abri  de  l'éclat  donc 
elles  ébloûifient  les  yeux.  On  l'avoit 
mariée  à  leize  ans  au  Comte  d'Or- 
bane ;  elle  l'avoit  perdu  à  dix-neuf, 
&  n'en  avoit  alors  que  vingt-trois. 
Son  mariage  ,  par  des  avantures , 
que  ceux  qui  la  connoifToient  le? 
mieux ,  ne  démêloient  que  malails^ 
ment,  ne  lui  avoit  apporté  qu'un^ 
fourcc  de  procès ,  qui  l'obligeoient 
à  vivre  dans  un  vieux  Château,  uni- 
que bien  dont  elle  avoit  hérité  de 
|fa  mère;  les  parens  de  fou  mari, 
P  2  qui 
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qui  étoic  mort  à  l'armée,  lui  difpu- 
tanc  ceux  qu'elle  précendoit  lui  ap- 
partenir de  droit  ;  &  comme  elle 
avoit  autant  d'efprit  &  de  fageffe 
que  de  beauté  ,  (Se  que  les  chicanes 
qu'on  lui  failoit  ,  commençoient  à 
faire  parler  d'elle  de  plufieurs  ma- 
nières,  la  crainte  qu'on  n'y  ajoutât 
quelques  difcours  contre  -fa  réputa- 
tion ,  la  rendoit  extrêmement  réfer- 
vée  fur  les  compagnies  qui  fouhai- 
toient  l'avoir;  &  quoiqu'elle  ne  fût 
éloignée  de  Tours  que  de  trois  heu- 
res de  chemin,  elle  n'y  venoit  que 
rarement,  &  ne  fe  comrauniquoit 
familièrement  qu'à  Philotis ,  qu'elle 
aimoit  tendrement,  (S:  pour  laquelle 
elle  n'avoit  rien  de  caché.  Cette 
amie  qui  fçavoit  la  trifle  fituation 
de  la  Comtefle  ,  &  qui  ne  revoit 
nuit  &  jour  qu'aux  moïens  de  l'en 
tirer, n'eut  pas  plutôt  connu  Théo- 
phile, qu'il  lui  vint  dans  l'idée  de 
les  obliger  à  fe  voir,  efperant  que 
la  générofité  du  Cavalier  feroit  ex- 
citée ,  ou  par  amour  ou  par  com- 
pafîion;  ainfi  profitant  de  la  colère 
des  Dames  fur  Ton  indifférence,  el- 
le propofa  Adélaïde  pour  être  l'in- 
ftrument  de  leur  vengeance  ,  afin 

qu*el- 
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qu'elles  ne  piifient  pénétrer  Ton  vé- 
ritable deflein. 

La  chofe  fat  acceptée  avec  joie, 
&  toutes  chargèrent  Philotis  du  foin 
de  faire  venir  la  belle  Comtefle , 
fous  tel  prétexte  qu'elle  jugeroit  à 
propos.  Elle  n'en  manqua  pas  , 
&  formant  fon  plan  ,  elle  réfolut 
d'aller  elle-même  la  chercher;  &  fe 
faifant  un  plaifir  fecret  que  Théo- 
phile contribuât  fans  le  fçavoir  à  la 
perte  de  fon  cœur,  elle  le  pria  de 
lui  prêter  fon  équipage ,  pour  la  me- 
ner à  quelques  Iicues  de  Tours. 
Charmé  d'avoir  occauon  de  lui  être 
utile,  il  doruia  fcs  ordres,  &  fça- 
cbant  qu'elle  alloit  feule,  &  ne  re- 
viendroit  qu'avec  une  Dame ,  il  fit 
accompagner  le  caroile  de  deux  de 
Tes  gens  à  cheval, indépendamment 
d'autant  de  laquais.  Philotis  ne  re- 
fula  rien  ,  &  partit  dès  le  lendemain 
pour  le  Château  d'Adélaïde ,  où  cet- 
xe  belle  perfonne  la  vit  arriver  dans 
ce  brillant  équipage  ,  avec  autant 
de  furprife  que  de^joie;  elles  s'em- 
brafferent  tendrement,  &  la  Com- 
tefle lui  niant  demandé  ce  qui  lui 
-procuroit  le  plaifir  de  la  voir,  Phi- 
lotis lui  répondit,  qu'elle  ne  venoit 
P  3  que 
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que  pour  l'emmener  ;  que  le  Mar- 
quis de  Firmin  avoit  ramené  la  joie 
é.  les  plaifîrs  à  Tours ,  depuis  qu'il 
étoit  à  fa  Terre;  que  plufieurs  per- 
sonnes de  condiaon  de  les  amis 
écoient  avec  lui  ;  que  tout  le  mon- 
de la  déliroit  ;  àc  que  pour  elle ,  qui 
iîe  penlbit  uniquemenc  qu'à  ce  qui 
pouvoic  lui  être  avantageux  ,  elle 
"venoit  exprès  lui  dire  qu^il  falloit  fe 
faire  des  connoifTances,  dans  l'état 
oii  elle  étoit;  que  ce  n'étoic  qu'à 
force  de  protection  qu'on  venoic 
fouvent  à  bout  des  chofes  les  plus 
juftes;  que  Firmin  avoit  de  puiflans 
amis  5  &  fur-tout  celui  dont  elle  avoic 
lemprunté  l'équipage ,  qui  étoit  très- 
capable  de  lui  rendre  de  grands  fer- 
vices  dans  fes  procès;  enfin  elle  lui 
prouva  fi  bien  qu'elle  prétoit  des 
armes  à  fes  ennemis,  en  ne  faifant 
aucun  pas  pour  fe  tirer  d'affaire  ;  que 
malgré  fon  goût  pour  la  folitude  ,  & 
l'habitude  qu'elle  s'en  étoit  faite , 
elle  lui  perfuada  de  venir  paffer  huit 
jours  chez  elle. 

Cette  belle  femme  fe  rendit  d'au- 
tant plus  facilement  à  fes  raifons , 
qu'elle  venoit  de  recevoir  des  nou- 
velles de  Paris ,  qui  lui  apprenoient 

que 
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que  fes  parties  follicitoicot  forte- 
ment contre  elle,  &  que  fa  préfen- 
ce  y  feroitnéceflaire  dans  peu.  Phi- 
lotis  ne  voulut  pas  lui  lailTer  le  tems 
de  la  réflexion,  &  lorlque  les  che- 
vaux eurent  prjs  quelques  heures 
de  repos,  elle  remonta  en  carolTe 
avec  la  Comtefle  &  une  de  fcs  fem- 
mes ,  &  elles  arrivèrent  à  Tours  fur 
]es  huit  heures  du  foir»  Comme  la 
Terre  deFirmin  en  étoità  une  très- 
petite  diftance  ,  il  étoit  aufii  fou- 
vent  à  la  ville  qu'à  la  campagne  ;& 
Théophile  qui  trouvoit  la  focieté 
de  Tours  des  plus  aimables, ne  fai- 
foit  qu'aller  &  venir ,  tantôt  pour 
régaler  les  Dames  dans  la  ville ,  tSc 
tantôt  pour  leur  donner  quelque  di* 
vertilTement  champêtre.  Philotis 
apprit  en  entrant  chez  elle  que  ce 
Cavalier  donnoit  un  grand  repas  à 
toutes  les  Dames  chez  une  des  prin- 
cipales ;  qu'il  étoit  venu  pour  l'en 
prier  un  inftant  après fon  départ, & 
qu'on  n'avoit  pas  cefle  d'envoyer 
fçavoir  quand  elle  feroit  de  retour. 
Il  faut  s'y  rendre  Comtefle ,  dit- 
elle  à  Madame  d'Orbane,  vous  me 
feriez  une  affaire  férieufe  fi  vous 
n'y  veniez  pas.  Je  ferai  ce  que  vous 
P  4  vou- 
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voudrez,  lui  répondit-elle,  maïs  il 
ine  paroîc  que  vous  pourriez  m'en 
difpenfer ,  &  qu'une  femme  accablée 
comme  moi  de  certains  chagrins , 
i)'eft  pas  faite  pour  de  femblables  di* 
vertilîemens.  Philotis  foûrit  à  ce 
difcours  ,  &  fans  lui  répondre ,  la 
plaça  devant  un  miroir  ,  &  l'obli- 
geant de  s'y  regarder;  voyez,  lui 
dit-elle  alors ,  fi  le  monde  &  les  plai- 
lirs  ne  font  pas  faits  pour  vous.  El- 
les écoient  toutes  deux  dans  cette 
attitude,  lorfque  Théophile  entra: 
la  glace  étant  vis-à-vis  de  la  porte, 
\q  premier  objet  qu'elle  offrit  à  fes 
■yeux  fut  le  charmant  vifage  d'Adé- 
laïde: fa  furprife  &  fon  admiration 
furent  fi  grandes ,  qu'il  s'arrêta  com- 
me immobile  derrière  elle  à  con- 
templer cet  amas  merveilleux  de 
grâces  &  d'attraits.  Les  deux  amies 
l'apperçurent  aufil-tôt  ,  &  fa  pré- 
fence  ne  fit  pas  moins  d'effet  fur  la 
jeune  ComtelTe  ;  fes  regards  fe  fixè- 
rent fur  le  miroir  &  s'y  attachèrent 
un  mom.ent  avec  une  attention  qui 
tenoit  de  l'extafe;  mais  ne  fe  per- 
suadant pas  ce  qu'elle  voyoit  ,  & 
croyant  que  Philotis,  qui  rioit,  lui 
faifoic  quelques  pièces,  elle  fe  tour- 
na 
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na  avec  vivacirc,,  &  fe  trouvant  en 
face  de  Théop!iiîc  ,  elle  ne  peut 
.s'empêcher  de  rougir;  le  Cavalier 
de  Ton  côté,  à  qui  la  glace  avoic 
un  peu  adouci  le  i^rand  éclat  d'Adé- 
laïde,en  fut  fi  fort  frapc  en  la  voyant 
de  plus  près,  qu'il  lui  fut  impoflî- 
•bîe  de  prononcer  une  parole. 

Cette  fcéne  muette  qui  préfageoit 
à  Philotis  la  réudite  de  fon  projet, 
la  divertit  extrêmement;  &  com- 
me elle  avoit  riium.eur  agréable  : 
Mon  miroir  ed-il  enchanté  ,  leur 
dit-elle  d'un  air  enjoué  ,  &  vous 
a-t-il  tous  deux  métamorphofé  en 
ftatuës  ?  Non  ,  Madame ,  lui  répon- 
dit Théophile  ,  en  s'efforçant  de 
foûiire ,  votre  glace  n'a  qu'une  part 
indirecte  à  l'étac  oli  vous  me  voyez  ; 
mais  j'avoue  que  les  objets  qu'elle 
reprélcnte  lancent  des  feux  dont  il 
eft  difficile  de  fe  garantir.  C'eft  à 
vous  ,  ma  chère  Comtefle  ,  reprit 
Philotis,  que  ce  difcours  s'adrelîe; 
car  depuis  quinze  jours  que  Théo- 
phile eft  dans  ce  pays,  voilà  l'uni- 
que fois  que  je  Pentens  parler  un 
femblable  langage.  Si  cette  glace , 
dit  alors  modellement  la  belle  Adé- 
laïde, n'avoit  repréfenté  que  moi, 
P  J  il 
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il  me  feroit  aifé  de  détruire  le  fens 
obligeant    d'une    telje  galanterie  ; 
îTiais  comme  il  eft  vrai  que  j'y  ai  vu 
moi-même  de  trés-aimables  objets, 
je    fuis    contramte    d'y    applaudir. 
Théophile 5  qui  s'étoit  remis  de  fon 
premier  trouble ,  repartit  à  ces  pa- 
roles avec  autant  de  vivacité,  que 
d'efprit  ;  ^  dans  la  crainte  de  ne  pas 
pofleder  cette  charmante  femme  au 
feftin  qu'il  donnoit  ,  il  fe  hâta  de 
prier  Philotis ,  de  l'engager  à  cette 
'partie.     Adélaïde  ne  fe  fit  pas  pref- 
Ter;  la  politcfie  l'obligeoit  à  ne  la 
pas  refufer  ,  &,  le  fecret  panchant 
de  fon  cœur  pour  Théophile  lui  en 
rendit  la  néceiîité  des  plus  douces. 
LeCavalier  leur  ayant  donné  la  main 
les  fit  monter  en  caroiTe  &  les  con- 
duifit  chez  la  Dame  ,  où  prefque 
toute  la  ville  étoit  rafTembiée  :  & 
dans  l'intervale  du^  chemin  la  con- 
verfation  l'ayant  inftruit  que  la  Comi- 
tefle  d'Orbane    avoit  encore  plus 
'd'efprit  que  de  beauté ,11  prit  pour 
elle  la  plus  ardente  paîTion  qui  fût 
jamais  ;  &  comme  le  pouvoir  qu'el- 
'le  avoit  fjr  les  cœurs  l'emportoit 
iur  toutes  fortes  de  réflexions,  il 
$'y  livra  dès  ce  momenc  fans  au- 
cune réfillance,  I-a 
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La  compagnie  témoigna  une  joye 
vive  &  fincére  de  l'arrivée  d'Adé- 
laïde, &  les  Dames  qui  fe  perfua- 
doient  qu'elle  vaincroit Théophile, 
lui  firent  les  plus  tendres  carefTes. 
Cette  réception  jointe  à  quelque  lé- 
ger defir  de  plaire ,  la  mit  d'une  hu- 
meur charmante.  Pour  Théophile , 
qui  jufqu'alors  n'avoit  connu  que  la 
fimple  galanterie,  &  qui  ne  vouloic 
pas  traiter  cette  affaire  fur  le  mê- 
me ton.  S'appercevant  que  chacun 
avoit  les  yeux  fur  lui ,  il  s'obferva 
Il  bien,  &  Ton  amour  le  rendit  û 
prudent,  que  le  changement  de  Ton 
cœur  ne  frapa  perfonne ,  &  celles  qui 
s'étoient  imaginé  qu'elle  en  triom- 
pheroit ,  virent  avec  joye  qu'elle 
n'avoit  pas  plus  de  bonheur  qu'el- 
les. Cependant  la  fête  fe  pafla  dans 
un  efprit  de  gayeté  qui  en  augmen- 
ta l'agrément ,  &  l'heure  deYe  fé- 
parer  étant  venue  Théophile  rame- 
na la  Comtefle  &  Philotis ,  &  fe  re- 
tira le  plus  amoureux  de  tous  les 
liommes. 

Adélaïde  avoua  à  fon  amie  qu'el- 
le étoit  charmée  de  lui,  &:  qu'elle 
.ne  croyoit  paS' qu'il  y  eût  au  mon- 
de un  Cavalier  plus .  aimable.  Phi- 
. .  Pô  io- 
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lotis  prie  cette  occafion  de  lui  con- 
ter tout  ce  qu'on  lui  en  avoit  dit, 
&  par  ce  récit  lui  donna  autan  td'cf- 
time  pour  Ton  caractère,  que  d'in- 
clination pour  fa  perfonne  ;  mais 
elle  n'en  découvrit  rien  à  Ton  amie , 
&  l'état  de  fes  affaires  lui  faifant 
croire  que  Théophile  n'étoit  pas  né 
pour  elle,  elle  nefongea  qu'à  vain- 
cre dès  le  commencement ,  des  fen- 
timens  qu'elle  ne  penfoit  pas  devoir 
s'accorder  avec  la  fagefle  dont  elle 
faifoit  profefTion.  Cependant  elle 
refta  près  d'un  mois  chez  Philotis 
faifant  l'ornement  de  tous  les  plai- 
firs,  que  Théophile  procuroit  aux 
Dames  de  la  Province ,  fans  que 
l'an  ni  l'autre  fe  témoignaflent  au- 
tre choie  qu'une  parfaite  confidé- 
ration.  Ce  qu'il  y  eut  de  fingulier, 
c'efl:  qu'il  ne  donna  ancune  fête  à 
fon  nom ,  qu'il  accabloit  de  prefens 
&  de  galanterie  toute  la  focieté,. 
fans  qu'il  fît  mention  d'Adélaïde: 
tout  le  monde  en  étoit  furpris ,  ex- 
cepté cette  belle  femme  ,  qui  pé^ 
nétrant  le  motif  de  cette  diftinc- 
tion  en  fentit  toute  la  délicatefle; 
&  qui  bien  loin  de  s'en  offenfer, 
M  €11  eut  une  fecrette  obligation. 
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En  effet  les  yeux  de  Théophile  pré- 
voient tant  de  foin  d'expliquer  ce 
qu'il  n'ofoit  dire  qu'il  ne  lui  fut  pas 
difficile  de  voir  que  le  refped  qu'il 
avoit  pour  elle  Pempôchoic  d'agir  à 
Ton  égard  avec  la  liberté  dont  il 
ufoit  avec  les  autres,  &  qu'il  crai- 
gnoic  de  lui  déplaire  en  la  confon- 
dant dans  la  foule  ;  mais  ce  rafine- 
ment  de  fentimens  n'étant  pas  con- 
-nu  de  la  plupart  du  monde,  chacun 
prenoit  cette  conduite  pour  le  com- 
ble de  l'indifférence,  tandis  qu'elle 
ne  partoit  que  d'un  excès  d'amour 
&  de  véritable  ellime.  Philotis  mê- 
me en  fut  la  dupe ,  &  peu  s'en  fa- 
lut  qu'elle  ne  vînt  à  le  haïr  ;  cepen- 
dant il  donnoità  chaque  inftantdes 
preuves  de  générofité  qui  la  for- 
çoient  à  l'admirer:  il  fit  entr'autres 
une  aftion  qui  la  maintint  quelque 
tems  dans  l'opinion  que  peut-êtfe 
la  Comteffe  le  trouveroit  propice 
dans  une  occafion  preffante.  Il  y 
-avoit  à  Tours  une  famille  généra- 
lement eflimée  de  tous  les  honnêtes 
gens  ;  &  quoiqu'elle  ne  fût  pas  opu- 
lente, on  y  recevoit  le  monde  avec 
un  air  de  nobleffe  &  d'aifance  qui 
la  rendoit  aiiiïi  refbeftable  que  les 
P  7  plu$ 
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plus  riches  de  la  ville.  Firmin  y  me- 
na Théophile  qui  prit  d'abord  beau- 
coup d'amitié  pour  le  maître  de  la 
maifon  dont  le  caractère  franc,  î'ef- 
prit  agréable  &  les  manières  aifées 
lui  plurent  infiniment  :    l'époufe, 
deux  garçons  &  deux  filles  ,  qui 
compofoient  cette  famille,  eurent 
près  de  lui  le  même  avantage,*  la 
première  par  fa  vertu  &  l'éducation 
qu'elle  donnoit  à  Tes  enfans ,  &  ceux- 
là  par  leurs  aimables  qualités.    Une 
partie  de  la  ville  fe  raflembloit  dans 
cette  maifon  certains  jours  de  la 
femaine  ;  on  y  joaoit  ;  on  parloit 
d'ouvrages   d'efprit  ,   on  en  11  foi  t 
même  quelquefois:  enfin  c'étoit  le 
rendés-vous  de  ce  qu'il  y  avoit  de 
meilleur. 

Agaton ,  c'étoit  le  nom  du  mari^, 
Idevoit  fe  rendre  à  la  Cour  avec 
toute  fa  famille  pour  une  affaire  in- 
difpenfable,  &  de  laquelle  il  atten- 
doit  une  efpéce  defortune  pour  fon 
fils  aîné  ;  mais  comme  il  falloit  fai- 
re beaucoup  de  dépenfe  pour  ce 
•voyage,  il  attendoit  une-fomme  af- 
fés  confidérable  qui  lui  devoit  re- 
venir d'un  rembourfement  de  ren- 
'tes.  Un  jour  que  Ton  s'écoit  affem- 
-    .  .  blé 
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blé  chez  lui,  &  que  Théophile  y 
étoit  comme  les  autres ,  il  reçut  une 
lettre  de  Ton  Notaire  qui  lui  mar- 
quoit  de  venir  prendre  ion  argent  ; 
il  la  lut  à  haute  voix,  &  perlbnne 
n'ignorant  qu'il  n'attendoit  que  ce- 
la pour  partir  ,  on  s'emprerfa  de  le 
féliciter:  il  remercia  la  compagnie 
&  montant  dans  un  carofTe  de  loua- 
ge il  fe  rendit  chez  le  Notaire,  qui 
lui  compta  la  fomme.  Agaton  prit 
le  fac ,  le  mit  dans  le  carofle  à  cô- 
té de  lui,  fait  un  tour  à  fa  maifon 
pour  pi;endre  quelques  papiers,  qui 
lui  écoientnéceflaires,  &  reprenant 
fa  voiture  fe  fait  mener  chez  un 
marchand  pour  y  acheter  des  étof- 
fes; mais  lorfqu'il  voulut  prendre 
le  fac,  il  ne  le  trouva  plus.  Il  quef- 
tionne  le  cocher  ;  il  dit  qu'il  n'a 
rien  vu,  &  protefte  qu'il  ne  fçait 
ce  que  c'eft.  Agaton  revient  chez 
lui  ,  cherche  dans  fon  cabinet,  li 
-par  diftradlion  il  ne  l'a  point  laifle 
en  prenant  fes  papiers  ;  mais  fans 
aucun  fruit:  il  demande  à  fon  épou- 
fe  fi  elle  ne  l'a  point  ferré  ;  enfin 
toutes  les  recherches  font  inutiles, 
&  la  compagnie  apprend  avec  le 
•  dernier  étonnement  que  le  malheu- 
reux 
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reux  Agaton  vient  d'être  volé  Hms 
fçavoir  par  qui  ni  commenr. 

Toute  cette  noiTibreufe  compag- 
nie, qui  avoic  marqué  tant  de  joye 

•  à  ta  receptio.n  de  la  ibmrae,  chan- 
geant à  i*infl:ant  de  vifage  devint 

'  morne  &  fombre ,  ce  chacun  fe  hâ- 
'  tant  de  lortir,  s'en  alla,  l'un  en  di- 
fant  qu'il  étoit  bien  cà  plaindre ,  l'au- 
tre qu'il  falloit  prendre  la  choie  en 
Philofophe  ;  «Se  tous  fans  lui  offrir 

•  de  reparer  fa  perte.  Le  feul  Théo- 
phile reila  ,  &  lorfqu'il  le  vit  tête  à 
tête  avec  lui:  Mon  cher  Agaton,  lui 
dit-il,  en  Tembrainint  ,  ne  prenez 
point  votre  accident  comme  un  ef- 
fet de  votre  malheur,  mais  plutôt 
pour  une  marque  de  la  Providence 
à  mon  égard  qui  me  donne  cette  oc- 
cafion  de  vous  prouver  mon  efrime  : 
à  ces  mots  tirant  une  longue  bourfe 
où  la  même  fommiC  étoit  en  or,  il 
le  força  de  l'accepter.  Agaton  fit 
pluûeurs  difficultés, mais  Théophi- 
le, qui  n'avoit  pas  envie  d'être  re- 
fufé  5  lui  dit  tant  de  fois  qu'il  l'offen- 
çoit  ,  qu'il  falut  en  palier  par  ce 
qu'il  voulut. 

La  différence  du  procédé  de  ce 
généreux  Cavalier  ^  qu'Agaton  ne 

con- 
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connciflbit  que  depuis  un  mois  ou 
deux,  avec  celui  de  tant  de  gens, 
qui  fe  difoienL  fes  amis,  le  rempli-t 
d'une  telle  admiration  que  dès  le 
lendemain ille  publia  partout  en  fai- 
fant  éclater  fa  reconnoiflance.  La 
Comtefle  &  Philotis  qui  n'avoient 
point  été  chez  Agaton,  apprirent  à 
la  fois  Ton  malheur  &  Tadion  de 
Théophile  5*  &  ce  trait  leur  parut  li 
beau  qu'elles  ne  pouvoient  ie  lafler 
d'y  donner  des  louanges.  Elles  en 
étoient  encore  dans  l'admiration 
lorfque  Madame  d'Orbane  reçut  des 
nouvelles  de  Paris  ,  qui  lui  mar- 
quoient  la  mort  précipitée  d'une 
tante  de  feu  Ton  époux,  dont  le  fe- 
cours  lui  étoit  d'une  extrêm.e  im- 
portance pour  le  gain  de  fon  pro- 
cès. Cette  perte  lui  fut  doublement 
fenfible ,  parce  qu'elle  l'obligeoit  à 
fe  rendre  à  Paris  pour  faire  de  cer- 
taines perquifitions  ,  qui  ne  pou- 
voient avoir  d'effet  qu'à  force  d'ar- 
gent ,  &  qu'un  feul  mot  de  cette 
Dame  lui  auroient  épargnées. 

Elle  perdoit  à  la  fois  l'efpoir  du 
gain  de  fa  caufe  &  l'unique  preuve 
d'un  fait  qui  paroiflbit  ne  pouvoir 
ji  être  certifié  que  par  cette  voye,  & 

'  pour 
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pour  comble  d'infortune  elle  étoit 
fans  nulle  refiûurce  pour  les  fommes 
qu'il  auroit  falu  afin  d'apporter  quel- 
ques remèdes  à  tant  de  maux.  La 
douleur  où  cette  (ituation  la  plon- 
gea lui  fit  répandre  des  larmes ,  & 
toucha  vivement  Philotis,  de  qui 
les  moyens  n'étoient  pas  fuffifans 
pour  en  tari\  la  fource.  Cet  inci- 
dent diminua  beaucoup  du  plaifîr 
qu'elle  s'écoit  propofée  en  faifanc 
venir  la  Comtefle  à  Tours,  mais  il 
ne  détruifoit  point  l'opinion  qu'elle 
avoit  de  la  générofité  de  Théophi- 
le; &  ne  voyant  que  lui  capable  de 
la  recourir,  elle  lui  confeilla  de  lui 
confier  Tes  malheurs  ,  &  d'avoir 
recours  à  fa  libéralité  ;  mais  Adé- 
laïde la  regardant  en  rougiffant;  je 
mourrois,  lui  dit-elle,  de  honte  & 
de  regret,  fi  je  faifois  une  pareille 
démarche  :  tout  s'oppofe  à  ce  def- 
fein ,  ma  chère  Philotis  ;  &  je  m'é- 
tonne qu'étant  aufll  pénécrante  que 
vous  l'êtes,  vous  ne  vousfoyez  pas 
apperçûe  des  fentimens  de  Théo- 
phile ,  &  que  vous  m'obligiez  à" 
vous  apprendre  qu'il  m'aime ,  &  que 
ce  feroit  lui  prêter  des  armes  contre 
moi,  que  de  vouloir  recevoir  de  lui 

des 
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des  fervices  de  cette  importance. 

J'avouii  5  lui  répondit  Philoris  , 
que  je  n'ai  point  crû  Théophile 
amoureux  de  vous^  quoique  je  l'aye 
ardemment  defiré  ;  mais  je  ne  vois 
pas  que  cela  puille  vous  empêcher 
de  lui  demander  un  fecours  que 
vous  ferez  en  état  de  lui  rendre  li 
vous  gagnez  votre  procès.  Au  con- 
traire s'il  elt  vrai  qu'il  vous  aiiTre , 
c'eft  lui  faire  plaifir  que  de  lui  don- 
ner cette  occafion  de  vous  être  uti- 
le, c'eft  un  emprunt  que  vous  lui 
demanderez,  &  non  pas  un  don, 
vous  ne  vous  engagez  point  à  le 
payer  de  votre  tendrefie  ;  il  eft'€6&- 
fé  que  vous  ignorez  la  fienne;  que 
vous  n'avez  pas  recours  à  lui  com- 
me à  un  amant,  mais  comme  à  un 
homme  riche  ,  généreux  ,  &  qui 
fait  le  même  plaifir  à  ceux  même 
qu'il  ne  connoît  pas. 

Je  m'engagerois  plus  que  vous 
ne  penfez ,  Philotis ,  reprit  la  Com- 
téfle  ;  car  enfin  ,  puifqu'il  faut  vous 
le  dire,  Théophile  n'a  que  trop  fçû 
me  plaire,-  &  quand  je  lui  ferois  in- 
différente ;  il  fuffit  que  je  l'aime  pour 
ne  me  pas  hazarder  de  joindre  la  re- 
connoilTance  à  des  fen  timens  que  je 

veux 
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-veux  étouffer; Théophile  me  cro't 
fi  fortau-defTus  de  ce  qu'il  fait  pour 
les  autres  ,  &  que  ce  feroit  m'ou- 
tragerque  dem'ofFrir  fcs  bien- faits  ; 
qu'il  rougiroit  pour  moi  û  j'avoisla 
baflefle  de  les  lui  demander.  Mais, 
Là  répondit  fon  amie,  le  temspref- 
fe,  &  vous  êtes  perdue,  fi  vous  ne 
prenez  cette  réolution.  N'impor- 
te, interrompit  elle,  j'aime  mieux 
tout  perdre  que  de  rifquer  d'avoir 
obligation  à  un  homme  que  j'aime 
•malgré  moi ,  ou  d'en  être  refufée. 
Philotis  combatit  ce  raiibnncmenc 
de  tout  fon  pouvoir,  &  la  preiTa  û 
■vivement  qu'elle  la  .fit  réfoudre  à 
preflentir  Théophile, fans  pourtant 
lui  rien  demander ,  pour  voir  de 
quelle  manière  il  prendroit  une  priè- 
re mieux  circonflanciée  ;  mais  Adé- 
laïde lui  fit  jurer  qu'elle  ne  lui  diroit 
rien  defes  affaires  ,&  ne  lui  décoa 
vriroit  point  fa  fituation  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  pûc  être.  Phi 
lotis  l'en  adïïra  ,  fçachant  elle-mê- 
me la  conféqucncc  d'une  pareille 
confidence.  Cependant  la  nouvelle 
que  cette  belle  femme  venoit  dere 
cevoir  l'avoir  fi  fort  a-liigée,  qu'el- 
le pria  fon  amie  de  la  difpenfer  des: 

plai- 


Nouvelles.  357 

plaifirs  de  la  focicté;  Philotis  ne  la 
voulant  ni  gêner  ni  quitter, envoya 
dire  aux  Dames  qui  dévoient  aller 
ce  jour-là  chez  Firmin ,  que  la  Com- 
telle  étant  indirpoiee,  elles  ne  for- 
tiroient  ni  l'une  ni  l'autre,  &  qu'on 
ne  les  attendît  point.     Elles  en  fu- 
rent fâchées,  mais  cela  ne  les  em- 
pêcha pas  de  fe  rendre  à  la  Terre 
du  Marquis.  Théophile  qui  s'atten- 
doit  à  voir  la  charmante  Comtefle, 
apprenant  qu'elle  ne  feroit  point  de 
la  fête  ,   eut  une  peine  extrême  à 
cacher  fon  inquiétude ,  il  aimoit  cet- 
us  belle  perfonne  avec  violence  ; 
mais  fa  paiTion  étoit  d'un  caraQére 
fingulier  ,  &  lui  avoit  donné  une 
efpéce  de  timidité  qu'il  ne  pouvoid 
vaincre,  il  avoit  entendu  plufieurs 
difcours  qui  l'avoient  fuffifamment 
inftruit  qu'Adélaïde   n'étoit  pas  à 
fon  aife;  il  auroit  bien  defiré  la  ti- 
rer d'embarras ,  cependant  il  n'ofoit 
fe  bazarder  à  lui  donner  des  mar- 
ques de  fa  générofité ,  dans  la  crain- 
te qu'elle  ne  s'imaginât,  que^ro- 
fîtant  de  fa  fituation  il  avoit  deffein 
de  fe  la  rendre  favorable  par  des 
bienfaits,  &  qu'elle  ne  les  prit  com- 
me un  outrage  à  fa  vertu.  La  com-. 

tefle 
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tcfie  d'Orbane  étoit  douce,  at- 
trayante; mais  un  fi  grand  air  de 
modeftie  étoic  répandu  fur  toute  fa 
perfonne  ,  qu'elle  inipiroit  autant 
de  refpeâ:  que  d'admiration ,  &  qu'il 
étoit  impoflible  d'agir  avec  elle 
avec  la  même  liberté  qu'on  avoit 
avec  les  autres. 

Cétoit  cette  févérité  qui  mettoic 
des  bornes  aux  galanteries  de  Théo^î» 
phile  ;  il  n'avoit  jamais  ofé  lui  rien> 
donner;  &  quoiqu'elre  fût  maîtref.^; 
f  e  abfoluë  de  fon  cœur ,  &  qu'il  l'eût' 
volontiers  rendue  de  tout  ion  bien, 
le  rerpeâ:,qui  lui  impofoit  filence, 
le  forçoit  aufii  à  ménager  avec  dif- 
cretion  les  moyens  de  lui  faire  con- 
noître  fes  fentimens.   Il  étoit  dans 
cette  fituation  d'efprit  quand  il  ap- 
prit qu'elle  ne  viendroit  point. Com- 
me il  avoit  réfolu  de  cacher  cà  tout 
le  monde  l'amour  dont  il  brûloit, 
il  affeda  de  paroi tre  dans  fon  af- 
fiéte  ordinaire,  &  perfonne  ne  s'ap- 
perçut  du  trouble  dont  il  étoit  agi- 
té; mais  lorfque  le  repas  fut  fini  ^ 
&  que  chacun  fut  engagé  au  jeu  qui 
devoit  précéder   le  divertiflement 
d'une  chafle  aux  flambeaux ,  il  s'é- 
chapa  de  la  compagnies  &  faifant 
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mettre  des  chevaux  à  une  chaife  de 
de  pode  du  Marquis  ,  il  fe  rendit 
chez  Phiîotis  au  moment  qu'on  l'y 
attendoit  le  moins, il  la  trouva  feu- 
le avec  la  Comtefle,  qui  croyant 
n'avoir  aucune  compagnie  étoic 
dans  un  négligé  conforme  à  la  trif- 
tefle  dont  elle  paroiffoit  accablée, 
mais  fi  belle  qu'il  étoit  impoffible 
de  la  regarder  fans  étonnement  ; 
lorfqu'on  annonça  Théophile,  ces 
deux  amies  s'entretenoient  de  lui, 
&  la  converfation  s'étoit  tournée 
de  manière  qu'Adélaïde  touchée  des 
reflexions  qu'elle  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  faire  ,  avoit  répandu 
quelques  larmes  qu'elle  efluyoit  en- 
core quand  le  Cavalier  parut. 

Ces  marques  de  douleur  n'écha- 
perent  pas  à  fon  amour,  &  lorfque 
les  premiers  complimens  eurent  fait 
place  à  des  difcours  plus  fuivis,  la 
ComtefTe  lui  ayant  demandé  quelle 
étoit  l'affaire  importante  qui  l'avoit 
obligé  de  venir  à  Tours  ce  jour-là  ; 
Celle  de  fçavoir,  lui  répondit-il^ 
Madame,  ce  qui  nous  a  privés  de 
votre  préfence,  &  fi  je  ne  puis  vous 
être  de  quelque  utilité  ;  vous  êtes 
trop  belle  pour  m'alarmer:  fur  vo- 
tre 
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tre  fanté  ,   mais  je  vois  dans  vos 
yeux  une  langueur  qui  me  fait  ju- 
ger qu'un  peu  de  mélancholie  cau- 
fe  aujourd'hui  votre  Iblitude,  &  je 
voudrois  la  diflîper  au  prix  de  tout 
mon  fang.  Adélaïde  lui  rendit  grâ- 
ce de  cet  empreirement  obligeant, 
&  croyant  qu'elle  pouvoit  faifir  ce 
moment  pour  lui  faire  adroitement 
entendre  le  motif  de  fon  chagpn  : 
J'avoue  ,  lui  dit-elle,  que  mon  ef- 
pricn'efi:  pas  tranquille,  des  lettres 
que  j'ai  reçues  ce  matin  m'obligent 
de  me  rendre  promptement  à  Pa- 
ris ;  un  procès  dont  mon  bonheur, 
&  même  ma  réputation  dépendent, 
va  fe  juger;  il  faut  folliciter,  &  par 
Tapas  du  gain    animer  les  Procu- 
reurs &  les  Avocats  &  cela  vient 
dans  des  circonftances  fâcheufes  & 
difficiles,  qui  me  mettent  dansl'im- 
puiflance  de  faire  ce  que  je  vou- 
drois. Je  devrois  partir  dès  demain 
fi  cela  fe  pouvoit;  mais  je  n'y  vois 
nulle    apparence ,   &  fuis  dans  le 
plus  terrible  de  tous  les  embarras, 
La  moindre  négligence  ,  lui  ré- 
pondit froidement  Théophile ,  cau- 
fe  quelquefois  de  triftes  incidens , 
ù.  quoique  vous  n'imaginiez  pas  à 

pre- 
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prefent  des  voyes  certaines  fur  le§ 
chofes  qui  vous  inquiètent ,  vous" 
ne  devez  pas  moins  partir  pour  ce- 
la ,  la  vie  e(l  (i  remplie  de  viciflî- 
tudes ,  que  ce  qui  n'arrive  pas  un 
jour  peut  arriver  Pautre;  ainfi ,  Ma- 
dame, continua  t-il  5  je  vous  con- 
seille &  vous  exhorte  à  vous  rendre 
au  plutôt  à  Paris,  &  pour  que  vo- 
tre voyage  foit  plus  commode,  je 
vous  ferai  prêter  la  chaife  de  polte 
du  Marquis  de  Firmin  ,*  un  de  mes 
valets  de  chambre  à  cheval  vous  ac- 
compagnera ,  &  je  vous  donnerai 
une  lettre  de  rccommrndation  au- 
près d'un  d€  mes  amis  que  vous 
mettrez  au  fait  de  votre  procès  ; 
c'eft  un  homme  puiflant ,  6c  qui 
peut  tout  ce  qu'il  veut.  Je  fuis  char- 
mé que  ce  ne  foit  que  cette  raifon  , 
qui  nous  contraigne  à  nous  quitter, 
je  vais  réjoindre  ma  compagnie  à 
laquelle  j'ai  f^iitun  myftérede  cette 
vifite;  la  lettre  &  la  chaife  que  je 
vous  promets  feront  prêts  demain  , 
j'aurai  l'honneur  de  vous  mettre  en 
polTeirion  de  l'une  &  de  l'autre ,  & 
vous  pourrez  partir  après  demain  à 
l'heure  que  vous  voudrez.  A  ces 
mots ,  les  ayant  faluées  toutes  deux 
Tome  VIL  Q  pro- 
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profondément,  il  forcir  de  l'apparte^ 
nient  s&  remonta  en  chaife,  en  les 
laiflant  dans  unefurprife  &une  con- 
fufion  des  plus  étranges. 

Elles  gardèrent  long  tems  le  fi- 
îence   en   fe   regardant    attentive- 
ment 5  enfin  Adélaïde  prenant  la  pa- 
role en  foûpirant,  je  me  fuis  trom- 
pée, ma  chère  Phiiotis,  lui  dit- elle 
avec  dépit ,  Théophile  ne  m'aime 
point,  &  vous  voyez  à  quel  affronc 
je  me  ferois  expofée  en  m'expli- 
quant  plus  clairement.    Je  fuis  ou- 
tré, lui  répondit  fon  amie,  &  je  ne 
puis  revenir  ie  cette  froideur  :  quoi , 
Gontinua-t-elle,  offrir  une  chaife  de 
polie  &  une  lettre  de  recommanda- 
tion à  une  femme  qui  fait  entendre 
qu^elle  abefoin  d'argent!  Cela  n^eft 
pas  compréhenfible  dans  un  homme 
tel  que  Théophile.    S'il  n'avoit  ja- 
mais fait  plaifir  à  perfonne,  &  qu'il 
n'eût  point  la  réputation  d'être  gé- 
néreux, je  ne  ferois  pas  étonnée  ; 
mais  après  tout  ce  qu'on  m'en  a  dit , 
&  ce  que  je  lui  ai  vu  faire  depuis 
qu'il  eft  ici ,  j'avoue  que  je  ne  com- 
prends point  qu'il  faille  que  vous 
foyez  la  premice  dont  il  n'ait  pas 
voulu  entendre  Je  langage.    C'eft 
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mon  malheur,  repricla  ComceOe, 
qui  change  les  cœurs,  &  qui  fçaic 
endurcir  ceux  qui  font  les  plus  ten- 
dres pour  les  autres.  Cependant: 
Philotis  5  ajoûta-t-elle  avec  ferme- 
té ,  n'en  parlons  plus ,  j'efpere  que 
cette  avanture  détruira  mon  pen- 
chant pour  Théophile,  &  que  cet- 
te obligation  ne  fera  pas  moins  gran- 
de que  celle  dont  vous  vouliez  me 
flater,  puifquedans  l'état  oli  je  fuis 
il  ne  me  convient  pas  d'aimer  ni 
d'être  aimée. 

Philotis  ne  répondit  rien  à  ces 
paroles ,  &  lui  demanda  feulement  fi 
elle  accepteroit  la  lettre *&  la  chaife 
de  pofte.  La  Comtefle  lui  répliqua 
que  plufieurs  raifons  l'engageoiend 
d'en  profiter,  l'une  &  l'autre  ne  ti- 
rant point  àconféquence  ;  qu'en  les 
refufant  elle  couroit  rifque  de  faire 
croire  à  Théophile  que  fon  difcour 
avoit  été  fait  à  deflein ,  &  qu'elle 
étoit  piquée  de  ce  quMl  n'y  avoit 
pas  répondu  ;  qu^au  contraire  en  ac- 
ceptant fes  offres,  elle  lui  prouve- 
roit  qu'elle  n'avoit  eu  nulle  inten- 
tion en  lui  parlant  de  fes  affaires,  & 
qu'elle  étoit  contente  de  ce  qu'il 
faifoit  pour  elle.  Son  amie  approu- 
Q  2  va 
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va  fa  penfée,  &  pour  lui  épargner 
de  la  dépenfe  à  Paris  elle  la  pria  de 
féjourner  dans  la  maifon  d'une  de 
fes  parentes,  qui  feroit  charmée  de 
la  recevoir  ,  &  qui  l'accompagne- 
roic  partout  oli  elle  auroit  affaire. 
La  Comtefie  le  lui  promit ,  &  fe  pré- 
para férieufement  à  partir  le  furlen- 
demain.  Pour  Théophile  il  revint 
chésFirmin  fans  qu  oufe  fut  apper- 
çu  de  fon  abfence;  &  prenant  fon 
tems  pour  parler  à  fon  ami  ,  il  lui 
demanda  fa  chaife  pour  la  Comtef- 
fe  5  &  le  conjura  de  ne  point  dire  que 
ce  fût  lui  qui  la  lui  eût  offert,  afin 
qu'on  ignorât  qu'il  eût  été  la  voir: 
Les  chofes  allèrent  comme  il  le  de- 
firoit,&  cène  fût  que  le  lendemain 
qu'on  apprit  qu'Adélaïde  partoit 
pour  Paris,  &  que  le  Marquis  lui 
prêtoit  un  équipage.  La  veille  de 
fon  départ  Théophile  fe  rendit  près 
d'elle,  &  du  même  fens  froid  dont 
il  l'avoit  écoutée  le  jour  précèdent , 
il  lui  lut  une  lettre  de  recommanda- 
tion des  plus  fortes ,  qu'il  écrivoit 
en  la  faveur  à  fon  ami.  Enfuite  étant 
paflé  dans  le  cabinet  de  Philotis ,  il 
la  cacheta ,  ai  la  donna  à  la  Com- 
fefle,  en  la  priant  de  ne  pas  négli- 
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ger  de  la  rendre,  &  d'en  faire  ^^ 
première  occupation  ;  la  belle  Com- 
telTe  affe(^anc  beaucoiip  de  recon- 
noiflance  de  toute  les  attentions, 
lui  promit  d'aller  chez  cet  ami  dès 
le  lendemain  de  l'on  arrivée  ;  à. 
Théophile  aïanc  pris  congé  d'elle  , 
lui  dit  ,  qu'il  la  verroit  peut-être 
bien-tôt  à  Paris,  &  qu'il  cherche- 
roit  toujours  les  occafions  de  lui 
rendre  les  fervices  qui  dépendroient 
de  lui. 

Philotis  à  qui  tous  ces  difcour* 
donnoient  une  véritable  colère ,  lui 
fit  un  aiî'és  froid  accueil,  &  le  laiiTa 
fortir  fans  lui  rien  dire  d'obligeant  \ 
il  s'en  apperçut,  mais  ne  jugeant 
pas  à  propos  d'en  fçavoir  la  raifon  > 
en  préfence  d'Adélaïde, il  fc  retira. 
Les  deux  arnies  s'entretinrent  pref- 
que  toute  la  nuiç  de^  Théophile' ^ 
tantôt  en  le  blâmant,  ôc  tantôc  cri 
rexcufant.  Enfin  l'heure  de  partir 
aîant  fonné,  la  Comtefie  embralfa 
Philotis ,  «Se  monta  dans  la  chaifc 
de  Firmin ,  aïant  pour  efcorte  le  va- 
let de  chambre  de  Théophile  à  che- 
val ,  qui  fuivant  les  ordres  qu'il  eri 
avoit  eu  ,  en  eut  un  foin  particu- 
lier,,  Ô£  lui  fie  trouver  fur  la  route 
Q  3  tau- 
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•toutes  les  chofes  dont  elle  eut  be- 
foin.  Son  voïage  n'eut  rien  d'ex- 
traordinaire ni  de  fâcheux;  elle  ar- 
riva à  Paris  fans  accident,  &  fe  fit 
defcendrc  chez  la  parente  de  Philo- 
tis  5  &  le  valet  de  chambre  fut  fe 
jepofer,  dans  la  maifon  de  fon  maî- 
tre, &  s'acquitter  des  commiiïions 
^u'ii  lui  avoit  données.  La  Dame 
reçut  la  ComteiTe  avec  une  joie  fîn- 
.cere  6:  la  rendit  maîtrefTe  abfoluë 
chez  elle.  Dans  la  converfation  , 
Adélaïde  aïant  nommé  Théophile, 
la  parente  de  Philotis  apprenant 
qu'il  étoit  à  Tours ,  lui  dit  qu'elle 
le  connoiflbit,-&lans  être  queftion- 
née ,  conta  à  la  ComtefTe  tous  les 
bruits  qui  s'étoient  répandus  fur 
lui;  qu'il  avoit  un  fils  dont  il  pre* 
noie  un  foin  particulier;  qu'on  n'en 
connoillbic  point  la  meTe,  &qu'on 
ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fût  marié 
fécrettem>ent,  n'aïant  jamais  voulu 
prendre  des  engagemens  qui  pou- 
voient  lui  convenir.  Adélaïde  extrê- 
mement étonnée  de  cette  nouvelle, 
Théophile  paflant  par-tout  pour 
être  garçon  ,  ne  put  s'empêcher 
d'en  être  fâchée  ,  &  jugeant  que 
cette  raifon  l'avoit  peut-être  .em- 
'     •  .  .  ^  péché: 
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péché  de  lui  donner  des  marquer 
de  fa  générofité,  elle  en  fut  vérita- 
blement affligée; mais  n'en  témoig-' 
nant  rien  ,  elle  s'informa  à  cette 
Dame,  qui  fçavoit  (i  bien  les  affai- 
res de  tout  le  monde,  de  ce  qu'é- 
toit  Parmenide,  c'étoit  le  nom  de 
cet  ami  pour  lequel  elle  avoit  une 
lettre  de  recommandation. 

C'elt ,  lui  répondit-elle,  le  plus 
riche  &le  plus  fameux  Banquier  de 
Paris  5  ù,  je  ne  m'étonne  point  que 
Théophile  vous  aye  recommandée 
à  lui,  tant  de  gens  en  ont  affaire, 
qu'il  connoît  un  monde  infini ,  & 
qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  veuille 
lui  faire  plaifir;  &  fi  vous  pouve?: 
l'engager  à  folliciter  pour  vous ,  je 
ne  doute  point  qu'il  ne  vous  rende 
vos  Juges  favorables.     Cet  efpoii' 
adoucit  un  peu  les  premières  paro- 
les de  cette  Dame  ,    &  fortifia  la 
trop  fenfible  Adélaïde  dans  la  réfo^ 
lution  d'aller  dès  le  lendemain  chez 
Parmenide.  Cependant  elle  paffa  la 
nuit  dans  un  trouble  continuel,  ëc 
quoique  fon  procès  fût  l'aifaire  du 
monde  la  plus  cruelle ,  le  feul  Théo- 
phile occupa  fon  cœur  &  fon  efprit. 
-Sa  tendrefie  pour  lui   ii'avoit  faic 
..:■  Q4  qu'aug» 
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qu'augmenter^par  les  combats  qu'el- 
le avoit  rendus  pour  la  vaincre;  & 
cherchant  àjuftiiier  le  peu  de  gêné- 
Tofité  qu'il  avoit  marquée  à  fon 
égard ,  elle  fe  fiattoit  qu'il  ne  l'avoic 
pas  entendue ,  ou  qu'aïant  fait  beau- 
coup de  dépenfe,  il  ne  s'éroit  pas 
trouvé  en  fituation  de  foulager  la 
jienne.  Mais  le  mariage  dont  on  ve- 
noit  de  l'inflruire  détruifant  toutes 
ces  idées ,  &  s'oppolant  entièrement 
à  fon  penchant,  elle  ne  pouvoit  fe 
confoler  d'avoir  eu  la  complaifance 
de  fuivre  Phiîotis  à  Tours.  Ces  tvif- 
tcs  réflexions  aïant  chafTé  le  fom- 
meUjelle  ne  put  s'y  livrer  que  très- 
ûvan:  dans  la  nuit;  ce  qui  l'a  fit  le- 
ver afTé«î  tard.  Elle  ne  fut  pas  plu- 
tôt éveil'éeque  le  valet  de  chambre 
de  Théophile  vint  recevoir  fes  or- 
dres, &  lui  dire  que  ceux  de  fon 
maître  étoient  qu'il  ne  la  quittât 
point,  &  qu'il  la  fervît  comme  lui- 
même.  Un  pareil  foin  pour  un  hom- 
me qui  devoit  garder  des  mefures 
avec  fa  femme,  &  ne  lui  pas  don- 
ner de  certains  foupçons,  lui  parut 
extraordinaire  ,  <k  ne  voulant  pas 
enabufer,  elle  lui  répondit  qu'elle 
le  remercioic  ;  mais  que  la  Dame 

chez 


Nouvelle  f.  36"^ 

chez  qui  elle  étoic  avoit  des  doraef- 
liques  ,  &  qu'il  ne  dévoie  pas  fe 
détourner  pour  Ton  fervice.  Je  n'ai 
point  d'occupation  plus  prcflante  , 
Madame,  lui  répliqua-c-il ,  que  d'o- 
béïr  à  mon  maître  ;  il  m'a  comman- 
dé de  m'attachcr  à  vous  tout  le 
temps  de  votre  procès  ;  il  me  pu- 
Riroit  révérement^fi  j'y  manquois, 
&  vous  ne  voudriez  pas  être  caufe 
de  mon  malheur.  Cet  homme  avoic 
de  Pefprit,  Théophile  s'y  fîoit,  & 
fon  zélé  &  fa  difcrétion  ravoient 
mis  fi  fort  dans  Ta  confidence ,  qi.e 
lui  feu!  fçavoit  le  fecret  de  fbn  cœur  ; 
&  comme  ilvouloit  remplir  exacte- 
ment ce  dont  il  étoit  chargé,  quel- 
ques chofes  que  pût  dire  la  Con> 
trefle,  il  fallut  qu'elle  s'en  fervît< 
Ce  fut  donc  lui  qui  lui  fit  venir 
un  caroflef  elle  étoit  fi  remplie  de 
fes  idées,  qu'elle  ne  s'apperçut  point 
que  ce  n'étoit  point  un  fiacre ,  6c 
qu'elle  étoit  dans  le  plus  brillant 
équipage  de  Pari-s ,  qui  la  mena  d'a- 
bord chez  Parmenide  ,  auquel  osi 
ne  l'eut  pas  plutôt  annoncée ,  qu'il 
fut  au-devant  d'elle ,  &  lui  donnant 
la  main  là  conduifit  dans  un  fuper- 
be  cabinet ,  en  lui  faifant  tous  les 
Q  5  boa- 
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honneurs  poffibles.  Un   accueil  fi 
prévenant  mettant  la  Comtefle  à 
fon  aife,   elle    commençoit  à    lui 
détailler  fon  aifaire,  tandis  qu'il  li- 
foit  la  lettre  de  Théophile,  lorfque 
l'interrompant  :  Je  fuis  à  vous  dans 
un  moment,  Madame,  lui  dit-il,  & 
vous   allez   être  fatisfaite.    A  ces 
mots ,  la  laiiïant  feule ,  il  entra  dans 
un  arrière- cabinet  ,  &  rentra  l'in- 
itant  d'après  fuivi  de  plufieurs  gar- 
4^ons  chargés  de  facs  d'argent ,  qu'on 
pofa  fur  un  bureau ,  &  les  y  ren- 
verfant, fes  commis  &  lui  commen- 
cèrent à  compter  les  fommes  donc 
ils  étoient  remplis.  Adélaïde  ne  fça- 
chant  à  quoi  fe  termineroit  cette 
cérémonie  ,  ne  comprenoit  point 
com.ment  après  tant  d'honnêtetés, 
Parmenidcavoit  l'impoliteflede  s'a- 
mufcr  à  compter  de  l'argent  ,   au 
lieu  de  l'écouter  ;  mais  elle  fut  en- 
core plus  piquée,  lorfque  la  regar- 
dand  :  Aïez  la   bonté  ;  Madame  , 
ajouta- t-il ,  de  jetter  les  yeux  là- 
dcflus  5  <Sf  de  voir  û  ne  voilà  pas 
deux  mille  piftoîes  fans  erreur?  ce^ 
îa  ne  vous  fatiguera  pas  beaucoup, 
parce  que  j'ai  eu  foin  que  l'or  ex- 
cédât Fargent  blanc,  Mais,  Mon- 
-    .:  fieur, 
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fieur  5  lui  répondit  la  ComtcHe ,  que 
cette  forame  v  ibit  ou  non,  je  ne 
m'en  embarafie  pas,   &  j'aiiiierois 

bien  mieux  vous  inftruire NoOj 

Madame,  interrompit  encore  Par- 
menide,  cela  n'efl:  pas  nécelTaire; 
cependant  je  croi  qu'on  peut  s'en 
rapporter  à  moi.  Le  tout  eft  jufte, 
continua-t-il ,  en  remettant  les  deux 
mille  piftoles  dans  les  (lies ,  le  tour- 
nant àceux  qui  lui  avoient  aidé: 
Allez  mettre  cela  dans  le  caroUede 
Madame;,  &  dans  le  même  temps 
lui  donnant  la  main,  &  la  condui- 
fant  prefque  malgré  elle  dehors  fon 
cabinet,  fans  lui  donner  le  tems  de 
lui  dire  deux  paroles  de  fuite.  Jp 
fuis  fâché,  Madame,  lui  dit-il,  de 
vous  avoir  fiût  attendre,  une  au- 
tre fois  vous  ferez  expédiée  plus 
promptement,  vous  n'aurez  niêm^ 
•qu'à  m'envoier  le  moindre  de  vos 
gens  ,  je  lui  ferai  donner  tout 
ce  que  vous  demanderez.  Mon- 
lieur,  répondit  alors  laGomtelTe, 
nous  nous  trompons  l'un  ou  l'autre; 
on  vous  n'êtes  point  Parmenid^?'., 
ou  vous  me  prenez  poUr  ce  que  je 
ne  fuis  pas.  Cet  argent  ne  m'ap» 
partient  point;  je  ne  fuis  point  ve- 
Q  6  nuB 
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nue  chez  vous  pour  en  recevoir , 
mais  pour  vous  rendre  une  lettre 
de  Théophile ,  qui  doit  vous  y  avoir 
recommandé  une  affaire  de  confé- 
quence  qui  m'a  contrainte  à  venir 
a  Paris. 

Non  Madame,  reprit-il  en  foû-- 
riant,  je  fçai  à  qui  j'ai  l'honneur  de 
parler  :  Vous  êtes  la  Comtefle  d'Or- 
bane;  &  )e  fuis  Parmenide,  à  qui 
Théophile  écrit  de  vous  remettre 
denx  mille  pifloles,  &  de  vous  di- 
re que  vous  pouvez  en  envoïer 
chercher  encore  autant  ou  p'us ,  (i 
vous  en  avez  befoin.  Je  m'acquit- 
te avec  plaifir  de  fa  commiffîon ,  & 
fuis  fort  vottre  très-humble  fervi- 
teur.  En  finifîant  ces  paroles,  il  la 
remit  en  carofTe ,  la  falua ,  &  la  lail^ 
fa  dans  un  éronnement  qui  ne  lui 
permit  pas  de  prononcer  un  moc.  j 
Cependant  la  réalité  du  fait  lui  don*  \ 
nant  des  clartés  fur  tout  ce  qui 
pouvoir  y  avoir  rapport ,  elle  re- 
connut qu'elle  étoit  dans  un  carof- 
fe  de  Théophile ,  &  que  le  cocher 
&  un  laquais,  qu'elle  avoit  pris  pour 
un  de  ceuîi  de  Parmenide^  étoien^ 
à  lui. 

Des  manières  û  nobles ,  &  des  at- 
tentions 
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tentions  fi  généreufes  y  jointes  au 
îecQurs  inefperé  d'une  fomme  lî  con- 
fidérable ,  touchèrent  vivement  Ion 
cœur,  &  lui  firent  craindre  plus  que 
jamais  qu'il  ne  fût  engagé  ailleurs; 
mais  n'étant  pas  en  fituatian  de  rai- 
fonner,,  elle  réfolut  de  profiter  de 
fes  libéralités  ,  pour  repoufler  les 
efforts  de  fa  partie,  &  mettre  foii 
procès  en  état.  Elle  fe  fit  ramener 
chez  elle  avec  Ton  argent,  fims  rien 
dire  de  fon  avanture  à  fort  hôtelTe, 
elle  ne  fongea  plus  qu'à  terminer 
fes  affaires  ;  mais  tandis  qu'elles  l'oc- 
cupent entièrement ,  que  l'équipa- 
ge de  Théophile  la  mène  par-tout , 
&  que  fes  gens  la  fervent  comme 
leur  maîtrefle,  ce  Cavalierne  pen- 
foit  qu'à  la  rejoindre.    En  effet  le 
lendemain  de  fon  départ,  s'étanc 
rendu  chez  Philotis ,  il  lui  repro- 
cha avec  amitié  la  froideur  avec  la^ 
quelle  elle  l'avoit  traité  la  veille, 
:  &  la  pria  fartement  de  lui  en  ap- 
prendre la  caufe.  Philotis  étoit  fran- 
che ,  fincere  &  de  ces  perfonnes  qui 
portent  fur  leurs  vifages  le  carac- 
tère de  leurs  cœurs  ;  &  comme  elle 
n'avoit  plus  Adélaïde  pour  la  con- 
traindre au  filence ,  elle  ne  put  re- 
Q  7  Mer 
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fifter  à  l'envie  de  témoigner  à  Théo^ 
phiie  le  fujct  de  Ton  mécontente- 
ment, &  de  rendre  fervice  à  Ton 
amie  par  cet  éclairciflement.  Ainfi 
fans  fe  faire  beaucoup  prefler,  elle 
lui  dit  le  plus  poliment  qu'il  lui  fut 
poiTible ,  qu'elle  lui  avoûoit  qu'aïant 
la  réputation  du  plus  généreux  de 
tous  les  hommes ,  il  lui  avoit  paru 
fingulier  qu'il  eût  fi  mal  répondu  à 
Ce  que  laComteffe  lui  avoit  décou- 
vert de  fa  fituation ,  &  qu'il  fe  fût 
eoncenté  de  donner  une  lettre  de 
recommandation,  &  une  chaife  dé 
pofle  à  une  femme  dont  il  ne  pou- 
voit  ignorer  les  prelTans  befoins, 
puifque  toute  la  Province  en  étoit 
inftruite;  que  le  fervice  le  plus  ef- 
■fentiel  qu'il  eût  pu  lui  rendre,  eût 
été  de  lui  prêter  dequoi  fournir 
•aux  frais  de  fon  procès ,  &  que  cet- 
te libéralité  lui  auroit  fait  d'autant 
tplus  d'honneur  qu'Adélaïde  étoit 
eftimée  &  plainte  de  tous  les  hon- 
-ïiêtes  gens. 

Théophile  qui  Tavoit  écoutée 
•tranquillement  fans  l'interrompre  , 
la  regardant  en  foûrîant:  Sage  Phi- 
•lotis,  lui  dit-il, je  n'envifage  jam.ais 
^dans  les  plaifirs  que  je  puis  faire  , 
•^      -  .  .  '  que 
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que  les   perfonnes  que    j'oblige  , 
fans  y  chercher  ni  mon  honneur  ni 
mon  utilité  particulière.    Adélaïde 
efl:  une  femme  de  qualité,  jeune, 
belle,  d'une  grande  vertu,  Ôc  pour 
laquelle  j'ai  pris    le    plus    ardent 
amour.    Les  galanteries  que  je  mè 
plais  à  faire  aux  autres ,  ne  lui  au- 
roient  rien  découvert  de  ce  qui  fe 
pafle  dans  mon  cœur,  &  m'ont  pa- 
rti Il  peu  dignes    d'elle ,   que  j'ai 
mieux  aimé  ne  lui  rien  offrir  ;  & 
quoiqu'on  m'ait  plufieurs  fois  par- 
lé de  fes  affaires  ,*  ce  qu'on  m'en  à 
dit  efl  rempli  de  tant  d'obfcurités, 
que  tout  ce  que  j'ai  pu  compren- 
dre, eft  qu^ell-e  eft  dans  une  cruelle 
indigence.  Mon  intention  étoit  de 
l'en  tirer ,  mais  fans  qu'elle  pût  s'en 
offenfer.  J'en  attendois  Foccafion, 
-lorfqu'elle  s'eft  offerte  par  la  nécef- 
fité  de  fon  voïage ,  &  j'ai  crû  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  de  lui  donner 
une  lettre  de  crédit  fur  Parmenide 
mon  Banquier,  qui  doit  lui  comp- 
ter en  arrivant  deux  mille  piftoles, 
&   lui    en    fournir   autant    qu'elle 
en  aura  befoin  ;  m'imaginant  que 
cela  lui  feroit  plus  néceffaire  ,  (Sç 
lui  prouveroit  mieux  la  lincérité  de 

mon 
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mon  attachement  &  le  refpedl  dont 
il  eft  accompagné  ,  que  de  lui  dé^ 
cîarer  moi-même  que  je  ne  vis  plus 
que  pour  elle,  &  brûle  d^unir  mon 
fort  au  fien.  Ce  difcour  donna  un 
tel  excès  de  joie  à.  Philotis ,  qu'elle 
fe  jetta  dans  les  bras  de  Théophile, 
&  Tembraflant  avec  tranlport  :  Vous 
me  rendez  la  vie,  lui  dit- elle,  &  jar 
mais  je  n'apprendrai  rien  qui  mefoiE 
plus  agréable.  Quoi  donc!  ajoûta^t- 
elîe  en  fe  remettant  à  fa  place,,  vous 
aimez  la  Comtefle,  vous  la  recou- 
rez ;  &  vous  voulez  l'époufer.  Ah  ! 
Théophile,  que  vous  me  devenez 
cher  par  de  tels  fentimens,.  que  je 
vous  trouve  digne  d'admiration  ! 

Théophile  reçut  Tes  carefles  & 
fes  louanges  avec  une  égale  confî- 
dération  ,  &  lui  découvrant  tous  les 
replis  de  {ox\  cœur,  il  lui  fit  fi  bien 
connoître  la  pureté  de  {qs  interi- 
tions  ,  &  la  crainte  qu'il  avoit  eûB 
d'être  refufé  d'Adélaiiie  ,  en  s'y 
prenant  d'une  autre  forte  qu'elle  ne 
pût  lui  cacher  une  partie  des  difpo- 
fitions  favorables  oh  cette  charman^ 
te  femme  étoit  pour  lui. 

Le  paflionné  Théophile  ,  que 
cette  aouvelle  tranfporta  de  joie ,  la 

con- 
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conjun  d'achever  de  lui  marquer  fa 
contiance  ,  en  rinftruifant  nette- 
ment des  affaires  de  la  Comtefle. 
Je  vous  en  dirai ,  lui  répondit-elle , 
tout  ce  qu'elle-même  m'en  a  con- 
té; mais  je  ne  vous  réponds  pas 
de  vous  en  donner  pour  cela  une 
connoiffance  parfaite. 

Adélaïde  de  la  Roche,  continuâ- 
t-elle, eft  née  dans  cette  Province. 
Elle  perdit  fon  père  qu'elle  n'avoit 
que  fept  ans,  &  refta  fous  la  con- 
duite d'une  mère, qui  par  fon  goûc 
pour  le  faite,  le  monde  &  les  plai- 
iîrs  ,  ne  put  demeurer  long-tems 
dans  la  folitude,*  &  comme  la  Pro- 
vince ne  lui  fourniflbitpas  les  agré- 
mens  qu'elle  défiroit,  elle  fe  rendit 
à  Paris  avec  fa  fille,  de  qui  Téton- 
r.antc  beauté  dès  cette  tendre  jeu- 
nede  lui  faifoic  efperer  de  trouver 
un  parti  confidérablô-,  quoi  qu'elle 
n'eût  pour  tout  bien  que  le  médio- 
cre revenu  de  la  terre  qu'Adélaïde 
poflede  aujourd'hui.  Malgré  ce  peu 
de  fortune ,  Madame  de  la  Roche 
fe  fit  un  certain  nombre  d'amis  à 
Paris,  qui  formant  chez  elle  une 
agréaÎDle  focieté  ,  y  établirent  un 
jeu  donc  le  produit  faifoic  rouler  la 

mai- 
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inaifon  avec  allés  de  Noblefie.  Ce» 
pendant,  la  diffipation  que  donne 
Ces  forces  d'amufemens  ,  n'empê' 
cha  pas  Madame  de  la  Roche  d'é- 
■lever  fa  fille  avec  beaucoup  de  foin , 
'&  félon  fanaiflance.  Elle  en  profita 
'•bien-tôn  de  façon  à  s'attirer  l'admi* 
ration  de  tous  ceux  qui  la  voïoientj 
&  jufqu'à  l'âge  defeize  ans  on  peut 
■dire  qu'elle  fit  autant  de  conquête! 
qu'elle  jettoit  de  regards;  le  defii 
de  la  voir  augmenta  le  monde  qiii 
venoit  chez  Madame  de  la  Roche  ^ 
&  le  jeu  n'étoit  plus  qu'un  pVétexté 
pour  s'y  procurer  une  libre  entrée; 
Parmi  ceux  que  les  jeunes  attraitî 
d'Adélaïde  y  attiroient  ,  le  jeunâ 
Comte  d'Orbane ,  âgé  de  vingt  ans, 
rolonel  d'un  beau  Régiment,  parut 
être  des  plus  emprefies.  Son  perc 
étoit  mort,  fa  mère  étoit  fa  tutri> 
ce,  il  devoit  avoir  de  grands  biens- 
■mais  la  Comtefle  d'Orbane,  qui  11 
conno'"flbit  un  peu  difîipateui-,  ne 
lui  laiflbit  difpolerque  de  ce  qui  lui 
étoit  abfolument  néceffaire  pour  pa 
roîcre  félon  fa  qualité ,  &  l'avoit  éle 
vé  dans  une  dépendance  à  fes  vo- 
lontés ,  qui  la  fui  rendoit  moins  chè- 
re que  redoutable.  Ce  jeune  Sei- 
gneur 
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gneur  devint  fi  fortement  amoureux 
.d'Adélaïde  qu'il  forma  la  réfolution 
de  l'époufer;  mais  étant  perfuadé 
•que  la  Comtefle  ne  confentiroit  ja- 
mais à  cet  Hymen  ,  &  la  févérité 
d'Adélaïde  ne  lui  permettant  pas  de 
fe  déclarer  fur  un  autre  pied ,  il  prit 
le  parti  de  s'adrefler  à  Madame  de 
la  Roche ,  &  de  chercher  à  la  ren- 
dre fenfible  à  fa  peine. 

Cette  Dame  qui  n'envifageoit  de 
bonheur  que  dans  une  haute  fortu- 
ne, &  qui  voïoit  que  le  jeune  Com- 
te n'avoit  plus  que  très-peu  de  tems 
à  pafler,  pour  jouir  du  bien  de  fon 
père,  fe  trouvant  honorée  de  cet- 
te recherche,  l'aflura  dans  le  mo- 
ment de  fon  confentement.  D'Or- 
bane  enchanté  lui  peignit  au  natu- 
rel le  caradlére  de  fa  mère ,  &  lui  fît 
fi  bien  voir  la  nécefllté  d'un  maria- 
ge fecret,  qu'elle  fe  rendit  àfes  rai^ 
Ions.  Ils  conclurent  donc  entr'eux 
qu'il  épouferoit  fecrettement  Adé- 
laïde ;  qu'il  lui  loiieroit  une  maifon 
*de  campagne  aux  portes  de  Paris, 
dans  laquelle  Madame  de  la  Roche 
s'étabhroit  avec  ene,fous  prétexte 
-qu'elle  ne  pouvoit  plus  avec  bien- 
féance  recevoir  tant  de  monde,  ^ 

que 


S8o  Les  Cent  Nouvelles 
que  pour  la  gloire  de  fa  fille,  il  faî- 
loit  qu'elle  la  n^^c  dans  un  Couvent , 
ou  qu'elle  menât  une  vie  plus  reti- 
rée ;  qu'il  auroit  loin  qu'elles  ne 
manquaflent  de  rien,  &que  ce  fe- 
roic  dans  cette  maifon  qu'il  verroit 
fon  époufe  en  taute  liberté  , 

Cet  arangement  pris ,  Madame  de 
3a  Roche  annonça  à  fa  fille  l'époux 
dont  elle  avoit  fait  choix.  Adélaïde 
n'avoit  ni  haine  ni  tendrefie  pour 
ie  Comte  ;  mais  comme  fon  efprit 
&  fagefle  étoient  au-delTus  de  (on 
âge ,  &  fes  lumières  plus  étendues 
que  celles  de  fa  mère ,  elle  vit  ave^ 
-eflProi  les  fuites  que  pouvoit  avoir 
un  pareil  Hymen ,  &  les  faifant  en- 
-crevoir  à  Madame  de  la  Roche .  el- 
le la  conjura  de  ne  la  pas  expoferà 
des  affronts  bien  plus  lénfiDies  pour 
une  fille  de  condition  ,  q.ue  la  der- 
rière mifere  ;.  que  fi  le  Comte  d'Or- 
bane  l'aimoit  véritablement,  il  l'é- 
pouferoit  aulFi-bien  quand  il  feroic 
fon  maître  ,  qu'à  préfent  ;  qu'ils 
étoient  aîTés  jeunes  l'un  &  l'autre- 
pour  attendre  ;  qu'enfin  elle  fe  fen- 
toit  une  extrême  répugnance  pour 
un  mariage  fccret.  Madame  de  la 
Roche  qui  n'aimoit  pas  qu'on  eût 

plua 
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plus  de  pénétration  qu'elle,  lui  ré- 
pondit avec  dureté  ,  que  ne  pou- 
vant jamais  trouver  un  parti  de  cet- 
te confeqùence  ,  ni  fe  repofer  fur  la 
fidélité  d'Orbane,  qui  changeroit 
peut-être ,  en  attendant  l'âge ,  elle 
vouloit  s'en  afTûrer  par  un  bon  con- 
trat )  des  avantages  fi  confidérables , 
en  cas  d'accident,  qu'il  fut  forcé; 
d'en  tenir  les  conditions;  que  c'é-;; 
toit  une  affaire  conclue ,  &  qu'il  faî- 
loit  obéir.  La  belle  Adélaïde  ne  ré- 
pliqua point,  &  fe  fournit  à  ce  que 
le  Ciel  ordonneroit  de  fa  deftinée. 
Madame  de  la  Roche  ne  laifla  pas 
que  de  dire  au  Comte  les  craintes 
de  fa  fille,  &  comme  il  éroit  de  bon- 
ne foi ,  éi  qu'il  l'aimoit  à  la  fureur, 
il  les  afllra  l'une  &  l'autre  qu'il  al- 
loit  mettre  toutes  fortes  de  reiïorts 
en  ufage ,  foie  par  rufe  ou  autre- 
ment, pour  que  fa  mère  figniicfon 
contrat  de  mariage  ;  en  effet  fans 
vous  ennuyer  d'un  plus  long  détail, 
il  trouva  le  moyen  de  le  fubftituev 
à  la  place  d'un  autre  qu'on  devoic 
lui  apporter  à  figner  pour  la  vente 
d'une  Terre;  il  lui  fit  lire  celui  de 
la  vente,  &  préfenter  le  fien,  la 
clK)fe  fut  fi  parfaitement  exécutée , 

qu'elle 
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qu'elle  ligna  &  fit  figner  le  Comte, 
fans  s'appercevoii*  de  la  fuppofition 
des  contrats. 

Muni  d'une  pièce  li  néceflaire  ,. 
il  vînt  le  faire  figner  à  Madame  dé 
la  Roche ,  ainfi  qu'à  fa  charmante 
fille  qu'il  mit  en  polTefîion  de  la  co- 
pie de  la  minute  ;  elle  y  écoit  avan- 
tagée die  dix  mille  livres  de  rente, 
la  déclarant  dès  ce  moment  tutrice 
de  fcs  enfans  en  cas  qu'il  mourûd 
avant  qu'ils  fuffent  en  âge,  &  lui 
en  confiant  la  garde  -  noble. 

Mais  comme  la  fignature  de  la 
ComtefTe  avoit  été  furprife,  &  que 
c'étoit  la  plus  méchante  femme  qu'il 
y  eût  fous  le  ciel  ;  il  fut  réfoîu  de 
garder  un  profond  fecret  jufqu'au 
tems  que  d'Orbane  feroit  maître  de 
fon  bien  &  de  fa  perfonne ,  ou  que 
la  mort  de  fa  mère  l'eût  rendu  li- 
bre. Le  mariage  fe  fit  avec  toutes 
les  précautions  nécefTaires,-  la  mai- 
ïbn  de  campagne  fut  loiiée,  &  Ma- 
dame de  la  Roche  &  la  jeune  Com- 
tefTe furent  s'y  renfermer  ;  elle  y  de- 
vint grofre,&  la  joye  du  Comte  étoic 
à  fon  comble,  lorfqu'il  fut  obligé 
de  partir  pour  l'armée  &  de  quit- 
ter cette  chère  époufe  daijs  un  tems 

OLl 
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OLi  Tes  foins  lui  étoient  le  plus  né- 
ceflaires.  Madame  de  la  Roche  n'a- 
voit  perfonne  près  d'elle  à  qui  elle 
ofâc  fe  fier;  &  la  jeune  Comtefîq 
étoit  dans  de  fi  grandes  craintes  d'ê- 
tre décelée,  qu'elle  fe  trouvoit  fans 
nulle  confolation.  D'Orbane,  que 
cette  fituation  afHigeoit  voulant  en 
quelque  forte  l'adoucir,  ,  jetta  les 
yeux  fur  une  fœur  de  fa  mère  aulîi 
bonne,  aufîi  compatiflante  que  la 
Comtefle  étoit  dure  &  méchante; 
elle  étoit  fille  &  vivoit  dans  une 
grande  union  avec  fa  fœur,  malgré 
Toppofition  de  leur  caradlére. 

Rofalie,  c'étoit  fon  nom,  avoit 
une  tendrefle  pour  le  Comte  fon 
neveu,  qui  palîbit  même  celle  de 
fa  mère:  il  en  avoit  eu  des  preuves 
fi  fortes ,  qu'il  fe  réfolut  de  lui  en 
marquer  fa  reconnoiflance  ,  en  lui 
confiant  fon  fecret,  afin  de  l'enga- 
ger à  tenir  fa  place  auprès  de  la  jeu- 
n*e  ComtefTe,  &  de  lui  donner  les 
fecours  dont  elle  auroit  befoin  :  il 
efi'edtua  cette  réfolution ,  &  ne  fut 
point  trompé  dans  fon  attente.  Ro^ 
falie ,  quoique  trés-furprife  de  fon 
mariage,  &du  tour  qu'il  avoit  joiié 
à  fa  mère ,  lui  promit  le  fecret  & 

fon 
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fbn  afliftance  auprès  d'Adélaïde  en 
ces  fortes  d'occafions  ,*  &s'y  faifant 
mener  dès  le  lendemain  ;  elle  en  fut 
ïi  charmée,  &   prie  pour  elle  une 
telle  eftimeque  ce  qu'elle  avoitd'a 
bord  promis  a  fon  neveu  par  amitié 
pour  lui ,  elle  le  fit  dans  la  fuite  à 
fa  feule  confidération. 
■   Le  Comte  ayant  donné  cette  fa- 
ge  confidente  à  fon  époufe,  s'en 
éloigna  avec  moins  d'inquiétude  , 
&  partit  pour  joindre  fon  régiment. 
Il  n'y  avoit  que  deux  mois  qu'il 
étoit'abfent;  Adélaïde  touchoit 
fon  terme,  &  Rofalie    ne   pàflbit 
point  de  femaine  fans  la  voir  fecret- 
tement,  lorfque  par  un  malheur  in 
concevable,  la  vieille  ComtefTe  ap- 
prit ce  funerte  mariage.  Elle  étoit-al- 
]ée  chez  fon  Notaire  pour  quelque 
aff*aire;  il  n'y  étoit  pas,  &  voulant 
l'attendre,  elle  entra  dans  fon  étu- 
de fecrette,  &  fe  plaçant  auprès  de 
fon  bureau,  où  plufieurs  portefeùii» 
les  étoient  étalés;  elle  s'amufa  par 
un  efpritde  curiofité  à  lire  quelques 
papiers  qu'elle  trouva  fous  fa  main  ; 
elle  étoit  feule  &  perfonne  ne  la 
voyant  faire  ,   elle   les  parcourut 
prefque  tous  :  en  voulant  les  remet- 
tre 
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tre  comme  ils  étoient,  elle  en  vit 
un  qu'elle  n'avoit  point  lu,  elle  le 
prit;  c'étoit  juftement  la  minute  du 
contrat  de  Ton  fils.  Vous  jugez  aifé- 
ment,  généreux  Théophile,  quel- 
le dût  être  fa  furprife  ;  mais  elle  fut 
à  l'excès  en  voyant  qu'elle-même 
avoit  figné  à  ce  mariage ,  fon  éton- 
iiement  fut  fi  grand  qu'elle  fit  ua 
cri  qui  fit  accourir  tous  les  clercs. 

En  ce  moment  le  Notaire  étant 
rentré,  &  la  voyant  animée  &  d'un 
air  prefque  furieux ,  il  lui  demanda 
ce  qu'elle  avoit  ;  ce  que  j'ai  ,  lui 
dit-elle ,  en  lui  montrait  ce  qu'el- 
le tenoit  :  que  veut  dire  cela ,  & 
qui  vous  a  commandé  de  faire  de 
Il  belles  cbofes  ?  Le  Notaire  ofFen- 
fé  qu'elle  fouillât  dansfes  regiflres, 
lui  arracha  le  papier,  &  voyant  de- 
quoi  il  s'agifToit,  &  furpris  de  fon 
courroux  :  je  ne  comprens  pas ,  lui 
dit-il ,  d'où  vous  vient  cette  hu- 
meur ,  c'eft  la  minute  du  contrat 
de  mariage  du  Comte  d'Orbane, 
on  n'y  a  rien  ajouté  ni  diminué  de 
ce  qu'on  vous  y  a  lu  lorfque  vous 
Pavez  figné.  Moi,s'écria-t-elle!  je 
n'ai  jamais  entendu  ce  contrat;  moi, 

Tams  VIL  R  j'ai 
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j'ai  marié  mon  fils,  quelle  trahifon! 
quelle  fourberie  !  Le  Notaire  à  qui 
le  Comte  avoir  fait  faire  le  contrat 
de  l'ordre  de  fa  mère,  &  qui  le  lui 
avoit   envoyé  de  bonne  foi ,   ne 
fçachant  pas  qu'elle  l'avoit  figné  , 
croyant  que  c'en  écoit  un  autre , 
reçut   avec  beaucoup  de  hauteur 
les  noms  injurieux  qu'elle  lui  don- 
noit;  &  la  Comteffe  outrée  de  ra- 
ge, fortit  dans  une  fureur  que  je 
ne  puis  vous  exprimer.  Elle  trouva 
Rofalie  en  entrant  chez  elle  ;  &  tou- 
te pleine  de  fon  avanture,  elle  la 
lui  conta  en  jurant  de  fe  venger 
de  fon  fils  d'une  manière  terrible, 
de  remuer  ciel  &  terre  pour  con- 
noître  celle  qui  fçavoit  fi  bien  fé- 
duire  les  jeunes  gens  de  qualité , 
qu'elle   la   feroit    renfermer  ,    ou 
qu'elle  la  tueroit  de  fa  propre  main^ 
La  fage  Rofalie  ,    qui  la  connoif- 
foit  capable  de  tout  ce  qu'elle  di- 
foit  5   prit  le  parti  de  paroître  en 
fureur  comme  elle ,  &  de  ne  ref- 
pirer  que  vengeance  ;   &  lorfque 
par  cette  adrefle  elle  l'eut  un  peu 
appaifée ,  elle  lui  confeilla  de  trai- 
ter cette  aiFaire  plus  doucement , 

de 
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de  ne  rien  divulguer,  &  de  lui  laif- 
fer  le  foin  de  fçavoir  oii  cette  per- 
fonne  demeuroïc ,  qu'elle  l'en  aver- 
tiroic,  &  qu'alors  elle  prendroit  les 
mefures  qui  lui  conviendroient. 

La  Comtefle  croyant  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  de  fe  fier  à 
fa  fœur,  approuva  fa  penfée  ,  & 
lui  promit  de  garder  le  filence. 
Rofalie  qui  n'avoit  imaginé  ce  dé- 
tour que  pour  mettre  Adélaïde  à 
couvert  du  refTentiment  de  cette 
femme  emportée,  &  qui  fe  flatoit 
de  la  pouvoir  adoucir  avec  le  tems , 
courut  avertir  Madame  de  la  Roche 
de  cet  accident,  &  la  fit  :refoudre  à 
changer  d'afile ,  trop  de  gens  étant 
informés  du  lieu  de  fa  retraite. 
Adélaïde  voyant  arriver  ce  qu'elle 
avoic  toujours  appréhendé,  fit  les 
plaintes  les  plus  douloureufes  ;  mais 
enfin  Rofalie  qui  ne  fe  fioit  point 
à  fa  fœur,  &  qui  craignoit  qu'elle 
ne  chargeât  quelqu'autre  de  dé- 
couvrir la  jeune  ComtefiTe,  fie  re- 
foudre Madame  de  la  Roche  à  s'en 
féparer  pour  un  peu  de  tems  ,  & 
de  la  lui  laifTer  emmener.  Il  y  eut 
bien  des  pleurs  répandues  ;  mais 
R  2  Ade- 
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Adélaïde  qui  fçavoic  que  fa  merc 
n'avoit  pas  beaucoup  de  prudence, 
&  qui  trembloic  au  feul  nom  de 
Maciame  d'Orbane,  parut  li  déter- 
minée à  fuivre  Rofah'e ,  qu'il  falut 
y  confentir.  Cette  généreufe  fille 
laconduiût  doncfecrettement  dans 
une  petite  maifon  de  la  rue  Saint 
Antoine,  qui  lui  appartenoit,  dans 
laquelle  elle  logeoit  une  fage  fem- 
me qui  avoic  été  fa  nourrice ,  &' 
de  la  fidélité  de  laquelle  elle  étoic 
alTûrée  ;  elle  mit  Adélaïde  entre 
fes  mains,  lui  récommandant  le  fe- 
cret ,  &  d'avoir  foin  d'elle  com- 
me d'elle- îiiême. 

Lorfqu'elle  vit  la  jeune  Com- 
tefle  en  fureté  ,  elle  écrivit  au 
Comte  d'Orbane  la  fureur  de  fa 
mère  ,  en  lui  confeillant  de  cher- 
cher des  voyes  pour  l'attendrir 
pour  elle  voulant  toujours  gagner 
du  tems  ,  &  cependant  eflayer  (i 
la  pitié  ou  l'amour  maternel  n'àu- 
roit  aucun  effet;  elle  lui  dit  qu'elle 
s'étoit  informée  d'Adélaïde ,  qu'on 
lui  avoit  afTûré  qu'elle  étoit  de, 
groffe  condition  ,  pauvre  à  la  vé- 
rité ,  mais  fi  fage  à  fi  belle  qu'el- 
le 
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le  en  étoit  préférable  aux  partis 
les  plus  riches;  qu*elle  n'étoic  plus 
à  Paris,  &  qu'on  difoic  qu'elle  en 
éCoit  partie  en  même-tems  que  le 
Comte,  étant  toute  prête  de  met- 
tre au  jour  le  premier  fruit  de  fon 
himen.  Cette  nouvelle  bien  -  loin 
d'attendrir  la  Comtefle  ranima  fa 
fureur  ;  elle  ne  pouvoit  digérer  de 
fe  voir  une  brûë  qu'elle  n'avoit  ni 
vue  ni  choifie  ,  &  d'être  encore 
grand-mere  avec  cela  ;  &  jurant 
la  perte  de  la  more  &  de  l'enfant 
dans  quelque  lieu  qu'ils  fuflent , 
elle  ne  fe  contraignit  plus  ^  &  fit 
retentir  dans  fa  famille  les  fa- 
jets  de  plaintes  qu'elle  avoit  con- 
tre fon  fils. 

Un  coufm  du  Comte  d'Orbane 
qui  étoit  l'unique  héritier  de  cet- 
te maifon  ,  s'il  venoit  à  mourir 
fans  enfans ,  fe  joignit  à  elle  pour 
faire  caflfer  ce  mariage  ;  mais  la 
difficulté  qu'y  npportoit  la  figna- 
ture  de  la  Comtefle  ,  les  tint  li 
long-rems  en  confultation  avec  tous 
les  Avocats  de  Paris  ,  que  Mada- 
me d'Orbane  rongée  de  fon  cha- 
grin mourut  avant  que  d'intenter 
R  3  ce 
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ce  procès,  &  déclara  dans  Ton  tef^ 
tament  qu'on  avoic  furpris  fa  (i- 
gnature;  qu'elle  defavouoic  le  ma- 
riage de  Ton  fils,  &  le  deshéritoic 
en  cas  qu'jl  ne  voulut  pas  le  rom- 
pre. Tandis  que  ces  chofes  fe 
paiïbient  dans  la  famille  de  la  vieil- 
le Comtefîe,  la  jeune  mit  au  mon- 
de un  garçon  fans  accident  par  les 
foins  de  Rofalie  &  de  la  fage  fem- 
me. Tout  ce  qui  les  embarraflbit, 
étoit  de  mettre  cet  enfant  en  fû' 
reté;  Rofalie  fe  chargea  de  tout, 
&  fans  que  perfonne  qu'elle  s'en 
mêlât  5  elle  fit  baptifer  le  Comte 
d'Orbane ,  le  tint  elle-même  fur 
les  fonds  avec  un  homme  qu'elle 
n'a  jamais  voulu  nommer,  trouva 
le  fecret  de  le  charger  de  l'enfant , 
fans  qu'il  fçût  qui  elle  étoit  ni  la 
famille  du  Comte ,  &  de  mettre  la 
jeune  Comtefle  en  état  de  partir 
pour  la  Province  ,  jufques  au  re- 
tour de  fon  époux  ;  elle  ne  vou- 
lut même  pas  lui  confier  fon  fe- 
cret dans  la  crainte  que  par  quel- 
que imprudence  elle  ne  rompit  les 
mefures  qu'elle  avoit  prifes. 
Mais  le  Ciel  a  difpofé  les  cho- 
fes 
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fes  tout  autrement  qu'elle  ne  l'a- 
voJt  imaginé.  Le  Comte  fut  tué 
à  l'armée  un  mois  après  la  mord 
de  fa  mère.  Madame  de  la  Roche 
Jes  fuivit  de  près ,  &  la  jeune  Com- 
tefle  fe  vit  en  moins  de  trois  fe- 
maines  orpheline  &  veuve  ,  fans 
biens ,  fans  fuport  &  fans  autre  fe- 
cours  que  Rofalie.  Le  Chevalier 
d'Orbane  qui  prétendoit  être  héri- 
tier du  Comte,  voulut  d'abord  après 
fa  mort  fe  mettre  en  polîeflion  des 
biens  de  la  maifon  ;  mais  Rofa- 
lie ayant  confié  les  affaires  de  la 
jeune  Comtefle  à  un  homme  ha- 
bile qui  paroît  agir  au  nom  d'A- 
délaïde 5  s'y  eft  oppofé  en  confé- 
quence  du  contrat  de  mariage ,  & 
d'un  enfant  qu'on  promet  de  re- 
préfenter  quand  il  en  fera  tems , 
Rofalie  ne  voulant  déclarer  ce 
qu'elle  en  fait  ,  que  lorfque^le 
mariage  fera  jugé  valable  &  le  tef- 
tament  de  la  vieille  Comteffe  au- 
thentiquement  caffé. 

Et  c'efl:  le  procès  en  queflion  ; 

mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  cruel  pour 

Adélaïde,  c'eft  la  nouvelle  qu'elle 

reçut  avant  que  de  partir,  de  U 

R  4  more 
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mort  de  Rofalie ,  qu'on  lui  marque 
avoir  été  fi  prompte  qu'on  ne  fçait 
pas  fi  elle  aura  pu  écrire  ou  dire  ce 
qu'efl  devenu  le  jeune  d'Orbane. 
Voilà,  généreux  Théophile,  ce  qui 
remplit  cette  affaire  d'obfcurités,  & 
ce  qui  fait  pafler  Adélaïde  pour  vou- 
loir fuppofer  un  enfant  au  Comte 
d'Orbane,afin  de  fruftrerle  légitime 
héritier,  ce  qui  la  met  dans  le  fu- 
nefte  rifque  de  la  punition  attachée 
à  ce  crime;  jugez  fi  cette  aimable 
femme  eft  tranquille,  &  fi  ce  n'eft 
pas  une  des  plus  belles  aftions  de 
votre  vie  ,  de  la  fecourir  contre 
fes  ennemis.  Ce  fera  aufTi  une  des 
plus  heureufes ,  lui  répondit-il.  Les 
incidens  de  cette  avanture  qui  vous 
paroifTent  remplis  de  ténèbres  me 
font  plus  intelligibles  que  vous  ne 
penfez  ,  &  je  me  flatte  de  faire 
triompher  la  charmante  Adélaïde 
du  Chevalier  d'Orbane  d'une  ma- 
nière qui  lui  donnera  autant  de 
joye  qu'elle  lui  fera  d'honneur. 
Oui,  fage  Philotis,  ajouta- t-il, 
voyant  qu'elle  paroilToit  furprife  , 
j'efpére  éclaircir  tout  ce  myftére 
6c  lui  rendre  un  fils  fi  néceflTaira 

au 
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au  repos  de  fa  vie:  foufFrez  que 
je  ne  m'explique  pas  davantage , 
je  ne  dois  rien  hazarder  dans  une 
affaire  aufli  délicate;  &  pour  ne 
point  perdre  de  tems  je  vais  pren- 
dre la  pofte  &  me  rendre  à  Paris. 
Philotis,  qui  ne  s'attendoit  nulle- 
ment qne  Théophile  eût  aucun  in- 
térêt dans  le  procès  de  la  Com- 
tefle,  le  prefla  de  parler  plus  ou- 
vertement en  l'aflurant  qu'il  ne 
pouvoit  fe  confier  à  perfonne  qui 
fût  plus  attachée  à  l'aimable  Adé- 
laïde ;  mais  il  ne  voulut  point  fatis- 
faire  fa  curiofité ,  &  pour  lui  mar- 
quer que  ce  n'étoit  pas  manque  de 
confiance  ,  mais  par  une  néceffité 
indifpenfable  pour  la  ComtefTe  ,  il 
l'engagea  à  venir  être  témoin  de 
toutes  fes  démarches.  Elle  y  con- 
fentit  d'autant  plus  aifément  qu'il  lui 
donna  occafion  de  faire  ce  voyage 
fans  nulle  dépenfe,  lui  laifTant  fon 
équipage  &  une  partie  de  fes  gens  , 
n'en  prenant  que  deux  pour  l'accom- 
pagner. Lorfqu'ils  eurent  réglé  tou- 
tes ces  chofes ,  Théophile  retour- 
na chez  Firmin ,  &  lui  ayant 
dit  qu'une  affaire  importante  le 
R  5  rap- 
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rappelloit  à  Paris  ,  il  lui  fit  Tes 
adieux,  &  prit  la  pofte  le  même 
jour.  Philotis  ne  partit  que  le  len- 
demam.  Tandis  qu'elle  faifoit  la 
route  avec  autant  d'impatience  que 
d'agrément  ;  &  que  l'on  raifon- 
noit  à  Tours  de  mille  façons  dif- 
férentes fur  des  départs  fi  prompts, 
Théophile  couroit  jour  &  nuit , 
Pefprit  entièrement  occupé  de  la 
Comtefle.  Son  avanture  avoit 
trop  de  rapport  avec  celle  du  jeu- 
ne Félix  pour  le  faire -douter  que 
Rofalie  ne  fut  pas  celle  avec  la- 
quelle il  l'avoit  tenu  fur  les  Fons, 
à  qu*il  ne  fût  lui-même  celui 
qu'elle  n'avoit  point  voulu  nom- 
mer. Cependant  comme  il  n'étoic 
pas  queftion  d'agir  fur  de  Amples 
apparences  ,  &  qu'il  falloit  des 
preuves  certaines  ,  il  étoit  réfolu 
de  n'épargner  ni  foin  ni  peine  , 
ni  dépenfe  pour  y  parvenir.  Ce 
fut  dans  cette  penfée  qu'il  arriva 
à  Paris  ;  il  fe  rendit  chez  lui , 
oh  s'étant  d'abord  informé  d'A- 
délaïde ,  fes  gens  lui  dirent  qu'el- 
le ne  finiflbit  point  d'aller  chez 
Us  Procureurs   <^   les  Avocats  ; 

que 
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que  le  fcelé  avoit  été  mis  fur 
les  effets  de  Rofalie ,  qu'on  dé* 
voit  le  lever  le  lendemain  ;  la 
Comtefle  ayant  obtenu  qu'on  ne 
jugcroit  Ton  procès  en  dernier  ref- 
fort  que  lorfqu'elle  auroit  eu  com- 
munication de  fes  papiers  &  de 
fon  teftament. 

Le  valet  de  chambre  qui  lui 
rendoit  compte  de  cette  affaire  , 
étant  celui  qu'il  avoit  chargé  de 
ne  point  quitter  Adélaïde ,  lui  fie 
auiïî  le  récit  de  la  fcéne  qui  s'é- 
toit  pafleè  chez  Parmenide  ,  & 
l'ayant  afTûré  qu'elle  ne  fortiroic 
point  5  il  fe  mit  en  état  de  pa- 
roitre  &  fe  rendit  chez  elle.  Cet- 
te belle  femme  ne  put  le  voir  fans 
rougir  ;  mais  ne  voulant  pas  qu'il 
doutât  de  fa  reconnoilTance  ,  elle 
le  reçut  avec  des  grâces  fi  tou- 
chantes ,  que  cet  amant  palTionné 
en  perdit  la  réfolution  qu'il  avoic 
prife  de  ne  lui  découvrir  fon  amour 
que  par  la  continuation  de  fes  fer^ 
vices  5  &  il  fe  jetta  à  fes  pieds ,  & 
lui  demandant  pardon  de  fa  témé- 
rité ,  la  conjura  d'accepter  fon 
cœur  j  fa  foi ,  fes  biens  3  &  tout: 
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ce  qu'il  pofTedoic  :  trop  heureux, 
lui  dit-il  5  de  vous  faire  partager 
mon  fort  quel  que  puifle  être  ce- 
lui  qu'on  vous    prépare. 

Cette  propofition  étoit  trop 
avantageufe  à  la  ComtefFe  pour 
la  recevoir  avec  indifférence ,  Ton 
inclination  &  fa  reconnoiflance  lui 
parloient  fi  fortement  en  faveur 
de  Théophile ,  qu'elle  n'auroit 
point  balancé  fans  Tidée  qu'on  lui 
avoit  donnée  de  fon  mariage  fe- 
cret;  cependant  ne  pouvant  vain- 
cre le  defir  d'en  être  mieux  în- 
ftruite ,  &  ne  fe  perfuadant  pas 
qu'il  fût  capable  de  chercher  à  la 
tromper  ,  elle  prit  le  parti  de  lui 
parler  fans  détours.  Le  fervice 
eflentiel  que  vous  m'avez  rendu, 
lui  dit-elle  ,  en  l'obligeant  de  fe 
relever ,  ne  me  permet  pas  de 
feindre  avec  vous  ,  &  de  vous 
déguifer  que  je  me  croirois  la 
femme  de  l'univers  la  plus  fortu- 
née ,  fi  ma  deftinée  étoit  unie  à 
la  vôtre  :  mais ,  généreux  Théo- 
phile ,  ou  vous  êtes  engagé  ,  ou 
vous  avez  promis  de  l'être.  Un 
Ms  que  vous  aimez  plus  que  vous- 
même 
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même  en  eft  une  preuve  incon- 
teftable  ,  &  me  feroit  regarder  la 
déclaration  de  votre  amour,  com- 
me le  plus  fenflble  outrage,  fi  ma 
reconnoiflance  ne  mettoit  des  bor- 
nes à  mon  reffentiment. 

je  mériterois  fans  doute  ,  Ma- 
dame 5  lui  dit-il  5  tout  votre  mé- 
pris, fi  ce  qu'on  vous  a  fait  en- 
tendre étoit  vrai;  mais  il  m*eft  fi 
facile  de  détruire  cette  erreur,  que 
je  ne  vous  ferai  là  -  deflus  aucun 
ferment ,  &  que  je  me  contente- 
rai de  vous  dire  que  cet  enfant 
qui  m'eft  fi  cher  ,  eft  un  dépôt 
qui  ne  m'appartient  point,  &  que 
je  dois  rendre  à  fa  mère  ,  fi-tôt 
qu'elle  me  fera  connue.  Ce  dif- 
cours  aïant  attendri  la  Comtefle , 
fans  en  fçavoir  la  caufe  :  Quoi , 
lui  dit -elle,  en  répandant  quel- 
ques larmes  ,  vous  n'êtes  point 
père  de  l'enfant  que  vous  élevez  l 
&  vous  ignorez  fa  naiflance.  Rien 
n'eft  plus  vrai  ,  Madame  ,  reprit- 
il ,  &  Il  j'en  croi  mes  preflenti- 
mens  ,  il  n'a  point  d'autre  mè- 
re que  l'adorable  Adélaïde.  Ah! 
Théophile ,  s'écria  cette  charman- 
R  7  te 
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te  femme  ,   les  yeux  baignés  de 
pleurs ,  feroit-il  polïïble  que  vous 
rufliez  celui   donc  ma  chère  Ro- 
falie  m'a  fi  fouvent  entretenue?  & 
^erois-je  afles  heureufe  pour  rece- 
voir  de   vos   mains    tout   ce  qui 
peut   contribuer   à   ma  félicité  ? 
Alors  Théophile  lui  détaillant  mot 
à  mot  ce  qui  lui  étoit  arrivé ,  lui 
dépeignit  jufqu'aux  meubles  de  la 
chambre  dans  laquelle  on  Tavoit 
conduit  ;  lui  avoiia  les  dix  Louis 
qu'il   avoit  donné  à  la  Sage-fem- 
me 5  le   diamant  qu'il   avoit   mis 
dans  le  fein  de  Tenfant  ,   la  ma- 
nière donc  on  le  lui  avoit  envoie, 
&  lui  préfentant  la  lettre   qu'on 
lui  avoit  écrite  ,  la  mit  dans  un 
tel  tranfport  de  joie  ,  qu'elle  fut 
long-tems  fans  pouvoir  former  de 
paroles   diftindles  ;   elle   reconnut 
d'abord  le   caradlere  de  Rofalie , 
&  regardant  Théophile  avec  des 
yeux  5  OLi    tous    les    mouvemens 
de  fon  ame   fembloient  être  gra- 
vés ;  N'en   doutez  point ,  Théo- 
phile, lui  dit-elle  3  c'efl  mon  fils; 
c'eft  le    jeune   Comte  d'Orbane  , 
qui  doit  fa  vie  ^  fon  éducation' 

à. 
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à  vos  foins  généreux  ;  la  crain- 
tive Rofalie  ne  prit  toutes  ces 
précautions  que  pour  le  fouftraire 
aux  fureurs  de  la  Comtefle  &  du 
Chevalier ,  qui  l'auroient  imman- 
quablement  fait  périr ,    s'ils  euf- 

I  fent  découvert  fon  azile. 

Cette  vertueufe  fille,  continua- 

j  t-elle  ,  m'en  fît  à  moi-même  un 
myftere,  parla  feule  appréhenfion 
que  fçachant  dans  quelle  mains 
il  étoit,  la  tendreffe  maternelle  ne 
me  trahît;  elle  trembîoit  pourm^on 
fils,  &  pour  elle-même,  aïant  tout 
à  redouter  de  fa  fœur  &  du  Che- 
valier d'Orbane,  s'ils  avoient  ap- 
pris ce  qu'elle  avoit  fait  pour  moi  ; 
&  cette  crainte  s'étoit  (i  fort  im- 
primée dans  fon  ame  ,  que  lors- 
qu'elle a  vu  la  nécefîité  de  faire 
valoir  mes  droits  à  la  fucceffion 
de  mon  époux  ,  elle  a  toujours 
fait  parler  les  Avocats  en  mon  nom, 
fans  avoir  jamais  fait  mention  d'el- 
le. Je  l'ai  mille  fois  prelTée  de 
m'apprendre  le  fort  du  jeune  Com- 
te; mais  ferme  dans  la  réfolution 
de  ne  s'expliquer  que  lorfque  mon 
mariage  feroit  déclaré  légitime,  ne 

vous 
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vous  embaraflez  point  de  votre 
fils,  me  difoit-elle,  il  efl:  avec  un 
des  plus  dignes  hommes  du  mon- 
de, &  je  ne  demande  au  Ciel  que 
de  vous  .voir  aufli  heureule  que 
lui.  Et  pour  me  confoler  en  quel- 
que forte  d'une  difcrétion  qui 
m'affligeoit  vivement,  elle  me  conta 
tout  ce  que  vous  venez  de  me  dire. 
Je  ne  puis  donc  plus  douter  de 
cette  vérité;  mais  ce  qui  me  cau- 
fe  un  nouvel  embarras,  c'eft  que 
Rofaîie  emporte  avec  elle  ce  qui 
pourroit  nous  inftruire  de  FEglife 
OLi  vous  Pavez  tenu  ;  ce  qui  nous 
ferviroit  à  prouver  que  ce  n'eft 
point  un  enfant  fuppofé  ^  pour 
iB'approprier  un  bien  qui  ne  m'ap- 
partient pas.  Rofalie  eft  morte 
prefque  feibitement  ,  n'aïant  pu 
proférer  un  mot  pendant  trois 
jours  entiers  qu'elle  a  vécu ,  après 
nne  attaque  d'apoplexie  ;  &  quoi- 
que nous  foïons  afîurés ,  vous  & 
moi  ,  du  fort  de  cet  enfant ,  cette 
certitude  ne  peut  être  que  pour 
nous  5  &  ne  m'empêchera  point 
de  paffer  pour  ce  que  je  ne  fuis 
pas. 
■  Théo- 
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Théophile  emploïa  toute  fon 
éloquence  à  calmer  fon  inquiétu- 
de 5  en  lui  remontrant  qu'il  étoit 
impoffible  que  Rofalie  n'eût  pas 
laifTé  quelque  écrit,  pour  certifier 
la  vérité  en  cas  de  mort,  &  qu'el- 
le devoit  tout  efpérer  de  la  Pro- 
vidence ,  puifqu'eile  lui  avoit  dé- 
jà fait  découvrir  l'article  le  plus 
important  ;  &  cette  avanture  les 
obligeant  à  fe  donner  de  mutuel- 
les marques  d'eftime  &  de  con- 
fiance ;  leurs  cœurs  achevèrent  de 
fe  lier  pour  jamais.  Cependant  la 
jeune  Comtcfle  impatiente  de  voir 
un  fils  qui  lui  avoit  coûté  tant  de 
pleurs  ,  le  conjura  de  lui  donner 
la  fatisfaétion  de  l'embrafler.  Théo- 
phile qui  vouloit  épouver  la  for- 
ce de  la  nature,  avoit  déjà  donné 
fes  ordres  pour  qu'on  amenât  Fé- 
lix chez  la  Comteiïe  ;  un  de  fes 
caroffe  l'étoit  allé  prendre  au  Col- 
lège, &  il  arriva  dans  le  moment 
qu'elle  faifoit  cette  prière.  Mais 
comme  il  avoit  infiruit  de  quelle 
forte  il  falloit  l'annoncer ,  un  de 
fes  gens  demanda  à  lui  parler ,  & 
feignant  de  fortir  pour  fçavoir  ce 

que 
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^ue  c'étoit,  il  revint,  &  demanda 
à  la  Comtefle  la  permiffion  de  re- 
cevoir un  Gentilhomme  de  Tes 
amis,  qui  lui  feroit  peut-être  utile 
dans  Ton  affaire. 

Elle  y  confentit  fans  d'*fficulté , 
alors  Théophile  aïant  fait  entrer 
Félix  &  Ton  Gouverneur ,  Adé- 
laïde n'eut  pas  plûiôt  jette  les 
yeux  fur  ce  jeune  enfant ,  qu'elle 
fit  un  grand  cri ,  &  fe  lailTant  tom- 
ber dans  le  fauteuil  dont  elle  s'é- 
toit  levée  ,  pour  leur  faire  hon- 
neur :  O  Ciel!  dit-elle,  que  vois- 
|e^?  C'eft  le  portait  de  mon  époux. 
L'amoureux  ihéophile  craignant 
que  fon  artifice  n'eût  une  fuite 
funefte,  n'en  voulut  pas  davanta- 
ge pour  être  aflilré  de  la  naiflan- 
ce  de  Félix ,  &  le  prenant  par  la 
main:  Soufîî*ez,  Madame  lui  dit- 
il  ,  que  je  vous  remette  ce  pré- 
cieux dépôt;  &  fi  fes  traits  rappel- 
lent à  votre  mémoire  ceux  de  fon 
père ,  ne  me  refufez  pas  la  grâce  de 
vous  fouvenir  que  j'en  ai  porté  le 
titre  plus  long-tems  que  lui.  La 
belle  Comtefle  eut  à  peine  enten- 
du ces  paroles,  que  fe  Hvrant  aux 

mou- 
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mouvemens  que  la  nature  excitôic 
dans  fon  ame ,  prie  le  jeune  Félix 
dans  fes  bras  ,  &  les  yeux  bai- 
gnés de  larmes,  que  fa  tendrefle 
éc  fa  joie  lui  faifoient  répandre, 
elle  lui  fit  des  carefles  ,  qui  feu- 
les pouvoient  prouver  qu'elle  ea 
étoit  la  mère. 

Cette    reconnoilTance    attendrie 

Théophile  ,  &  l'aimable  Félix  fit 

voir  par  fa   fenfibilité,   &  par  les 

I  innocens  bailers  qu'il  donnoit  à  la 

j  Comtefle,  que  la   nature  lui  par- 

I  loit  aufli   vivement  qu'à   elle.    Ils 

paflerent  la    journée    dans    cette 

douce  occupation ,  &  ne  fe  fépâ- 

rerent  qu'avec  un  extrême  regret. 

Théophile    emmena    Félix    avec 

lui,  ne  voulant  pas  le  quitter  de 

vûë  ,    de    crainte   d'accident  ,   & 

'  promit  à  la  Comtefle   de    le   lui 

rendre  le  lendemain.    Cette   nuit 

'  fut  la  plus  tranquille  qu'Adélaïde 

;  eût  parte  depuis  long  tems,  &  pa- 

I  rut  être  l'avant-couriere  d'un  jour 

I  encore  plus  heureux» 

En  effet,  à  peine  Théophile  fut- 
!  il  éveillé  qu'on  lui  vint  dire  qu'on 
;  le   demandoit   chez    Rofalie  ,   fa 

pré- 
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préfence  y  étant  néceiïaire;  il  Te 
fit  promptemenc  habiller  ,  &  fe 
rendit  dans  cette  maifon  oii  l'on 
faifoit  la  ledture  da  Teflament  de 
la  défunte ,  en  préfence  des  gens 
de  juflice  ,  prépofés  pour  y  afïï- 
fler  ,  &  du  Chevalier  d'Orbane  , 
dans  lequel  elle  déclaroit  avoir 
tenu  fur  les  fonts  de  Baptême  , 
dans  TEglife  S.  Paul  ,  Félix  d'Or- 
bane, fils  &  feul  héritier  du  Com- 
te de  ce  nom,  avec  Théophile, 
auquel  elle  l'avoit  confié  ,  pour 
l'élever  &  le  fouftraire  aux  mau- 
vaifes  intentions  que  quelques- 
uns  de  fa  famille  avoient  contre 
lui ,  y  joignant  une  ample  defcrip- 
tion  de  la  corbeille  &  des  bar- 
des qu'il  avoit,  reconnoifiant  avoir 
entre  fes  mains  un  diamant  de 
deux  mille  écus,  dont  Théophi- 
le avoit  fait  prefent  à  cet  enfant, 
avertiflant  que  l'on  ne  pourr.oîc 
lever  fon  Baptiftaire  qu'en  le  de- 
mandant au  nom  de  fon  pcre. 
On  demanda  à  Théophile  fi  tout 
cela  étoit  vrai ,  &  s'il  avoit  l'en- 
fant; il  l'aHura  ,  &  fit  la  defcrip- 
tion  du  diamant.   En  même  tems 

oa 
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on  le  lui  préfenta  ,  il  le  recon- 
nut, &  dit  que  non  feulement  il 
reprefenteroit  le  jeune  Comte  n'Or- 
bane,  quand  on  le  jugeroit  nécef* 
faire  ,  mais  encore  tout  ce  qui 
étoit  dans  le  mémoire  de  la  dé- 
funte ,  qu'il  avoit  précieufemenc 
confervé 

Théophile  étoit  fi  généralement 
connu  pour  honnête  homme,  & 
le  Teftament  étoit  une  li  forte 
preuve  de  la  vérité  de  ce  fait, 
[qu'il  ne  fut  pas  queftion  d'en  dou- 
ter. On  en  drefla  un  procès- ver- 
bal 5  dont  on  lui  donna  copie 
qu'il  fit  joindre  aux  autres  pièces 
idu  grand  procès ,  &  s'étant  ren- 
;du  à  S.  Paul  il  demanda  PEx- 
trait  baptiftaire  de  Félix,  Comte 
d'Orbane«  A  ce  nom  tout  lui  fut 
communiqué  ;  &  l'aïant  levé  ,  il 
prit  l'enfant  &  la  Comtefle  dans 
ion  caroflè,  &  les  menant  à  tous 
les  Juges  y  leur  fit  fi  bien  voir 
il'indigne  procédé  du  Chevalier  , 
i&  la  dureté  de  la  vieille  ComteG- 
fe ,  qu'on  foûtint  toujours  avoir 
figné  de  bon  gré ,  &  que  le  No- 
taire accufoit  de  folie,  pour  avoir 

voulu 
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voulu  agir  contra  fa  fignature , 
que  l'on  jugea  fans  difficulté  le 
mariage  du  Comte  &  d'Adélaïde 
bon  &  légitime  y  fon  fils  déclaré 
fon  unique  héritier ,  &  qu'elle  joûi- 
roit  de  tous  les  droits  &  privilèges 
portés  par  fon  contrat. 

Ce  Jugement  aïant  rendu  Adé- 
laïde haute  &  puiiTante  Dame,  6c 
comblé  de  honte  &  de  confufion 
le  Chevalier  d'Orbane ,  il  fe  retira 
dans  une  Terre  qu'il  avoit  au  fond 
du  Poitou,  pour  y  cacher  fon  déf- 
efpoir.  Théophile  &  la  ComtcfTe 
reçurent  les  félicitations  de  tous 
les  honnêtes  gens ,  &  leur  joie  du 
gain  de  ce  procès  fut  encore  aug- 
mentée par  la  préfence  de  Philo- 
tis  ,  qui  arriva  le  même  jour  de 
leur  triomphe.  Cetre  parfaite  amie 
prit  une  tendre  parc  a  cet  heureux 
dénouement,  dont  i!s  lui  détaillè- 
rent toutes  les  circonflances;  fon 
eftimc  pour  Théophile  en  pnit  de 
nouvelles  forces.  La  belle  Com- 
t'-iïe  d'Orbane  ,  qui  fentoit  bien 
qu'elle  ne  pouvoit  reconnoître  tout 
ce  qu'il  avoit  fait  pour  elle  que 
par  le  don  de  fa  main,  6c  voïant 

qu'il 
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qu'il  n^ofoic  l'en  prefler,  ne  vou- 
uc  pas  recarder  cec  effet  de  fa  re- 
connoiiïance,  &  pour  lui  en  don- 
ner des  marques  de  plufieurs  ma- 
nières ,  elle  fie  nommer  le  Marquis 
de  Firmin  Ion  ami  Tuteur  de  Ton 
fils,  enfuite  dequoi  elle  couronna 
fa  flamme  par  les  nœuds  d'un  Hy- 
Tien  donc  les  douceurs  lui  firent 
Dien-tôt  oublier  les  peines  du  pre- 
mier. Théophile  au  plus  haut  dé- 
^ré  de  fa  félicité,  ne  ceffa  point  de 
ervir  de  père  au  jeune  Comte 
d'Orbane  ,  &  d'être  toujours  le 
plus  généreux  de  tous  les  hommes, 
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FIDÉLITÉ 

CONJUGALE. 

XLIL  NOUVELLES, 

^3r.^SU  tems  que  la  faftion  des 
if^  |-x  \i  Guelfes  &-  des  Gibelins 
0^  Ll  ^  mettoitenfeu  toucerica- 
S^-^^S  lie ,  &  que  l'impie  Ezze- 
lin  de  Romano  à  la  têce 
de  ces  derniers  commençoit  à  faire 
fentir  fa  barbarie  aux  peuples  de 
cette  cont^-ée  ;  un  jeune  feigneur 
de  la  ville  de  Padouë  nommé  Bap- 
tifte  de  la  Porte ,  fe  promenant  un 
jour  fur  les  bords  de  la  rivière  de 
Brente,  entendit  des  crisperçans, 
qui  fembloient  partir  du  fond  de 
l'eau  :  il  regarde  de  tous  côtés,  & 
Tome  FUI.  A  ne 


2  Les  Cent  Nowuelîcs 

ne  voyant  rien,  il  prête  une  oreil- 
le plus  attentive  &  reconnoit  que 
les  voix-,  qui  viennent  jufqu'à  lui 
fortent  d'une  Ifle  dont  la  promena- 
de étoit  ufitée  par  les  Habitans  de 
la  petite  ville  de  BafTano ,  très  peu 
diftante  de  celle  de  Padouë.  Com- 
me ces  cris  paroiflpient  extrême- 
ment douloureux  ,  fa  pitié  gêné- 
reufe  le  portant  à  lecourir  les  mal- 
heureux; il  defcendit  au  port,  & 
prenant  un  bateau  il  s'y  fit  promp- 
temenc  conduire.  A  peine  y  fut-il 
arrivé  que  lefpeftacle  qui  s'offrit  à 
fes  yeux  ne  le  laifla  pas  confulter 
fur  ce  qu'il  avoit  à  faire. 

Un  homme  armé  de  toutes  piè- 
ces Pépée  à  la  main ,  traînoit  avec 
violence  une  jeune  perfonne  pour 
la  contraindre  d'entrer  dans  une 
barque  qui  étoit  à  bord  de  l'iile. 
Cet  innocent  objet  de  la  brutalité 
du  plus  déteftable  des  humains,  ai- 
dée de  deux  autres  femmes  réfiftoit 
de  toute  fa  force  au  deffein  de  ce* 
barbare  &fe  débattoitdans  fes  bras 
en  pouflant  les  cris  que  le  jeune  la 
Porte  avoit  entendu;  qui  d'abord 
fe  mit  en  effet  de  la  délivrer  de  ce 
péril  en  obligeant  fon  ravilfeur  à 

la 
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a  quitter  5   pour  tourner  toute  fa 
fureur  contre  lui. 

En  effet  cet  homme  outré  de  fe 
voir  interrompu  ,    lâcha  fa  proye 
pour  défendre  fa  vie  que  la  Porte 
attaquoit  de  façon  à  ne  la  pas  mé- 
nager. Le  combat  ne  fe  feroit  fans 
doute  terminé  que  par  la  mort  de 
'un  ou  de  rautre,fi  l'inconnu  n'eût 
apperçu  plufieurs  barques  remplies 
de  gens  armés ,  qui  fortant  de  Bafla- 
no ,  attirés  par  les  mêmes  cris  ve- 
tîoient  au  fecours  de  ces  Dames. 
Cette  vûë  lui  faifant  juger  du  dan- 
ger qu'il  courroit ,  il  tourna  le  dos  à 
"on  ennemi, &  fuyant  d'une  vitefle 
ncroyable  gagna  la  barque ,  qui  par 
e  nombre  de  fes  rameurs ,  le  fit  bien- 
:ôt  difparoître  à  fes  yeux.   Le  bra- 
ire la  Porte  fâché  que  cette  retraite 
précipitée  lui  eût  dérobé  une  vic- 
toire plus  parfaite,  ne  pouvant  le 
[îourfuivre  s'avança  vers  celle  qu'il 
;enoit  de  délivrer  des  mains  de  ce 
parbare  ;   elle  étoit  aflife  au  pied 
Tun  arbre,  à  demi  panchée  fur  les 
;enoux  d'une  des  deux  femmes  qui 
jie  l'avoient  point  abandonnée  & 
)refque  mourante  d'effroi,  mais  (i 

arfaiteraent  belle  que  fon  libérateur 
A  2  faifi 


4  Les  Cent  Nouvelles 

faifi  d'admiration  en  oublia  qu'il 
avoit  réfoiu  defc  jultifierde  n'avoir 
pas  donné  la  mort  à  l'inconnu. 

Jl  fe  mit  à  genoux  près  d'elle,  & 
déjà  frappé  du  trait  dont  cette 
charmante  perfonne  blcflbit  pref- 
que  tous  ceux  qui  la  voyoient;  Je 
ne  fuis  plus  furpris,  Madame,  lui 
dit-il 5  des  efforts  que  j'ai  vu  faire  à 
votre  ravifleur  pour  tâcher  de  s'ap- 
proprier un  bien  fi  précieux;  mais 
ce  qui  m'étonne  c'efl  -qu'il  n'ait  | 
pas  mieux  aimé  mourir  que  de  s'en  1 
féparer.  Si  le  barbare  que  votre  va-: 
leur  a  fait  fuïr,  lui  répondit  la  Da- 
me qui  foûrcnoit  l'inconnue,  avoit 
des' fentimens  de  cette  délicatefle, 
il  n'auroit  pas  entrepris  de  vaincre^ 
notre  haine  par  la  violence  ;  &  nd 
vous  auroit  pas  mis  en  état  de  nou^ 
rendre  un  fi  grand  fervice,-  cepen-l 
dant,  vS;?igneur,  ajoûta-t-elle,  par- 
donnez à  la  jufie  frayeur  dont  nous 
fommes  à  peine  revenues ,  ma  fille  (S^ 
moi ,  fi  nous  ne  vous  en  témoignons^ 
pas  notre  reconnoifiance  avec  plus, 
de  vivacité  ;  mais  foyez  perfuadè 
que  la  veuve  &  la  fille  d'Antoine  deit 
Rofii  que  vous  venez  de  garantir  dm 
plus  fenfible  outrage ,  n'en  perdronf 

jamais- 
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jamais  le  foavenir.  Le  nom  ide  Rofii 
éroittrop  illadre  &  trop  connu  dans 
Pltalie  pour  être  ignoré  du  jeune  la 
Porte;  &  jugeant  à  ce  difcours  qu'il 
voyoic  dans"  celle  qui  l'avoit  char- 
mé 5  Blanche  de  Roiîy  dont  la  rare 
beauté,  refprit  &  la  vertu  faiibienc 
déjà  grand  bruit  dans  ce  pais  :  il 
rendit  à  Tune  &à  l'autre  les  refpefts 
dûs  à  leur  naiflance.  Pendant  cette 
converlation  Blanche  s'étant  entiè- 
rement remife  de  Ton  effroi  exami- 
noic  ion  défenfeur  avec  une  extrê- 
:me  attention ,  &  comme  il  fe  voyoic 
peu  de  Cavaliers  aufli  bien  faits ,  & 
d'une  phifionomie  auffî  prévenante , 
les  grâces  de  fa  perfonne  de  concert 
avec  l'obligation  qu'elle  lui  venoic 
i'avoir,  firent  naître  pour  lui  dans 
lDn  cœur  cette  forte  de  tendreife  à 
aquelie  la  modeftiedu  fexene  don- 
ne que  le  nom  d'eftime,  quoiqu'elle 
'erve  toujours  de  guide  au  véritable 
imour  ;  &  fe  joignant  à  Madame  de 
'^oHi  pour  lui  marquer  combien  el- 
e  étoit  fenfible  à  ce  qu'il  venoit 
ie  faire  :  Mais ,  continua-t-elle  d'un 
;vir  charmant,  puifque  nous  vous 
'^aifons  connoître  celles  qui  vous 
ont  redevables  de  leur  gloire  &  de 
A  3  leur 
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leur  liberté ,  daignez  ne  leur  pas  ca- 
cher le  nom  de  leur  libérateur.  Le 
jeune  la  Porte  de  qui  lalFamille  étoit 
auiTi  noble  que  celle  de  RoiH,  &qui 
n'avoic  nulle  raifon  pour  en  faire  un 
myftere,  rinftruific  avec  modeffie 
de  ce  qu'elle  vouloic  fçavoir  ;  &  fans 
chercher  à  fe  vanter  lui-même,  il 
en  dit  cependant  aflez  pour  faire  fen- 
tir  à  la  merc  &  à  la  fille  que  fes  biens 
&  fa  qualité  n'étoient  pas  à  dédai- 
gner. Cette  converfation  qui  com- 
mençoit  à  devenir  interelTante  des 
deux  côtés  fut  interrompue  par  l'ar- 
rivée des  principaux  habitans  de 
BafTano  :  ils  avoient  vu  fuir  la  bar- 
que de  l'inconnu  ;  mais  ne  fçachanc 
point  ce  qui  fe  paffoit  dans  l'iile ,  ils 
ne  iaifferent  pas  d'y  aborder.  Ma- 
dame de  RolTy  &  fa  charmante  fille , 
qui  s'étoient  levées  pour  obliger  la 
Porte  à  fortir  de  fa  polture  refpec- 
tueufe  5  furent  au-devant  d'eux  & 
leur  ayant  fait  connoître  celui  qui 
les  avoit  tirées  du  péril,  elles  les  re- 
mercièrent de  leur  zèle  en  les  priant 
de  trouver  bon  qu'elles  ne  décla- 
rafTent  le  motif  de  ce  qu'il  leur  étoit 
arrivé, que  devant  le  Sénat.  Enfui- 
(;e  Madame  de  Rofly  s'étant  addref- 

fée 
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fée  aa  brave  la  Porte  ;  Je  me  flat- 
te, lui  dit-elle,  Seigneur,  .que  vous 
voudrez  bien  nous  accompagner  à 
BalTano  &  que  vous  ne  refuferez 
pas  de  nous  conduire  à  Padouë- 
Cctte  prière  étoit  trop  félon  fcs 
defirs  pour  qu'il  ne  l'accordât  pas 
avec  joye;  il  en  fut  même  fi  tranf- 
porté  qu'il  répondit  à  cette  Dame, 
comme  fi  elle  lui  eut  rendu  le  fer- 
vice  le  plus  important.  Madame  de 
RofiTy  étoit  trop  habile  pour  ne  pas 
pénétrer  le  principe  fecretde  cette 
complaifance  ;  mais  .-déguifant  ce 
qu'elle  penfoit  fous  les  fimples  de- 
hors de  la  civilité ,  elle  le  pria  de 
donner  le  bras  à  la  charmante  Blan- 
éhe ,  pour  elle  s'appuyant  d'un  côté 
fur  la  femme  qu'elles  avoient  avec 
elles  &  de  l'autre  fur  un  Gentilhom- 
me de  BafiTano,  ils  rentrèrent  tous 
dans  leur  barque,  &  prirent  le  che- 
min de  cette  ville,  où  ils  arrivèrent 
fans  accident.  Madame  de  Rofly 
voulant  que  la  Porte  logeât  dans  fon 
Palais ,  l'y  reçut  avec  les  honneurs 
qu'elle  croyoit  devoir  au  VibéraxeUr 
de  ce  qu'elle  avoit  de  plus  cher. 

Lorfqu'eile    fut    débaraflee    dôs 

complimens  que  la  plus  grande  par- 

A  4  tic 
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tie  de  la  ville  lui  vint  faire  fur  Ton 
avanture,  elle  prit  la  Porte  en  par- 
ticulier, &  fans  autre  témoin  que 
l'admirable  Blanche:  II  efl  julle, 
Seigneur,  lui  dit-elle,  de  vous  dé- 
veloper  la  caufe  de  ce  qui  vient  de 
nous  arriver,  &  de  vous  faire  con- 
noîcre  celui  dont  votre  fecours  nous 
a  fi  pi-ompcement  délivré,  d'autant 
plus  que  la  fuite  ne  nous  met  pas  à 
couvert  de  quelque  nouvelle  entre- 
prife,  &  que  ce  ne  fera  peut-être 
pas  la  feule  fois  que  vous  nous  fe^ 
rez  nécelTaire.  Vous  fçavez.  Sei- 
gneur, continua-t-eîle ,  depuis  com- 
bien d'années  l'Italie  eftdéfoléepar 
la  faction  des  Guelfes  &  des  Gibe- 
lins ,  qui  ious  le  prétexte  de  la  Reli- 
gion, ne  cherchent  à  fatisfairc  que 
leur  propre  ambition.  L'Etat  de  Ve- 
nife,  dont  votre  ville  &  la  nôtre  font 
une  partie ,  n'a  pas  encore  relîenti 
les  effets  de  la  fureur  de  ces  deux 
partis;  mais  le  barbare  Ezzelin  qui 
préfentement  fe  fignale  à  la  tête  des 
Gibelins,  ennemis  du  Ciel  &  de  la 
Terre ,  me  force  à  craindre  que  nous 
ne  jouiiïions  pas  long-tems  de  notre 
repos.  Vous  êtes  fi  jeune  que  mal- 
gré la  connoifrance,que  vous  pou- 
vez 


Nouvelles,  p 

vez  avoir  des  affaires  étrangères, 
vous  ignorez  peut-être  quel  eft  Ez- 
zelin;  mais  quand  vous  en  feriez 
parfaitement  inltruitje  dois  lerap- 
peller  à  vocre  mémoire  pour  l'éclair- 
ciflement  de  la  fuite  de  mon  difcours. 
Ezzelin  de  Romano,  continua-c- 
elle,  e(t  d'une  famille  attachée  de- 
puis long-tems  aux  Empereurs.  Fré- 
déric il.  qui  règne  aujourd'hui  , 
comptant  fur  la  valeur  d'Ezzelin ,  le 
mit  à  la  tête  des  Gibelins  ;  &  quoi- 
que cet  homme  foit  plus  redouta- 
ble par  fes  cruautés,  fes  violences 
&  fes  débauches ,  que  par  fon  cou- 
rage, fes  armes  n'ont  pas  laifle  que 
de  lui  acquérir  quelque  gloire.  Il 
n'y  a  qu'un  an  qu'Antoine  de  Rolîî 
mon  époux  engagé  dans  le  parti  des 
Guelfes ,  fut  fait  prifonnier  de  guer- 
re par  les  troupes  de  Frédéric.  Ce 
malheur,  qui  me  toucha  vivement, 
m'obligea  de  me  rendre  à  la  Cour 
de  l'Empereur  pour  travailler  à  fa 
liberté,  j'obtins  les  pafle-ports  né- 
ceffaires ,  &  menant  ma  fille  avec 
moi,  dont  je  crus  que  la  jeunefTe  & 
la  beauté  toucheroient  ce  Princp 
plus  fortement  que  mes  larmes  & 
Bies  prières ,  je  lui  fis  demander 
A  5  an* 
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audience  ;  il  me  l'accorda ,  &  j'au- 
rois  eu  tout  lieu  de  me  lotier  de 
tnon  Voyage  ,   puifqu'il  me  rendit 
mon  époux  en  me  comblant  d'hon- 
neurs ,  fi  pour  le  malheur  de  Blan- 
che, le  barbare  E/zelin  n'eût  pas 
été  prefent  à  cette  entrevue.    L'a- 
mour, ou  plutôt  la  rage  s'empara 
de  fon  cœur  à  rafpeft  de  ma  fille ,  ■ 
il  en  devint  éperdu  ,   &  comme  il 
Tie  fçait  contraindre  aucun  de  fes 
fentimens  ;  que  la  violence  &  la 
i^rutalité  guident  toutes  Ïqs  adlions  ; 
il  eue  l'audace  de  déclarer  fa  paffion 
dès  rindant  de  fa  naiflance  :  ce  qu'il 
fit  avec  d'autant  plus  de  facilité  , 
qu'il  fe  chargea  du  loin  de  me  ren- 
dre mon  Epoux.  Je  ne  vous  détail- 
lerai point  cet  entretien ,  il  luffit  de 
vous  dire  qu'il  s'y  prit  de  façon  à 
nous  faire  entendre  que  nous  étions 
trop  honnorces  ,  qu'il  voulût  s'a- 
baiiTer  à  prendre  Blanche  pour  fa 
•Maïcrefie.     Vous  jugez  ,  je  crois , 
aifément  combien  de  tels  difcours 
me  donnèrent   d'horreur  ,*    l'inno- 
cente Blanche  en  frémit  d'effroi , 
'&je  me  repentis  mille  fois  de  l'avoir 
expofée  aux  yeux  de  ce  téméraire  : 
cependant  craignant  fon  pouvoir , 
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je  fus  forcée  de  cacher  une  par- 
tie de  mon  indignation,  jufqu'à  ce 
que  l'on  m'eût  rendu  mon  Epoux, 
èi  ne  répondant  à  Ezzelin  qu'avec 
ambiguité,  mêlant  dans  mes  paro- 
les moins  de  courroux  que  d'humi- 
lité; je  le  contraignis  à  s'imaginer 
que  je  ne  m'éloignerois  pas  de  Tes 
propofitions,  s'il  fuivoit  prompte- 
ment  les  ordres  de  l'Empereur. 
Flaté  de  cette  idée,  &  voulant  me 
perfuader  que  ce  n'étoit  qu'à  lui 
que  j'en  aurois  l'obligation ,  il  n'hé- 
fita  pas  à  médire  avec  autant  d'or- 
gueil, que  d'infolence;  que  quand 
Frédéric  auroit  mille  fois  comman- 
dé qu'on  mit  Antoine  de  RoUi  en 
liberté;  il  ne  l'auroit  jamais  obte- 
nue fans  Ton  confentement. 
'  Je  feignis  de  croire  tout  ce  qu'il 
voulut,  &  le  tenant  toujours  dans 
î'incertitude  ,  pendant  huit  jours 
qu'il  éluda  à  me  fatisfaire,  il  fe  dé- 
termina à  me  rendre  mon  Epoux. 
Pendant  ce  tems  la  il  nous  avoit  ac- 
rablé  de  prefens  ,  comptant  que 
nous  étions  aflez  lâches  pour  nous 
iaifler  gagner  par  ce  vil  intérêt  je 
îi*avois  pas  voulu  les  refufer,  pour 
fe  mieux  tromper  ;  mais  lorfque 
A  6  j'eus 
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j'eus  en  mon  pouvoir  le  fujet  de 
mon  voïagc,  je  ne  fongai  plus  qu'à 
me  tirer  des  mains  de  cet  indigne 
mortel.  Pour  cet  effet  aïant  initruit 
mon  Epoux  du  péril  que  nous 
courions ,  il  me  confeilla  de  don- 
ner un  jour  marqué  à  Ezzelin  , 
pour  lui  livrer  Blanche  ,  e^  le 
priant  de  ne  nous  point  voir  juf- 
qu'à  ce  moment ,  pour  rendre  la 
chofe  plus  fecrette.  Cet  homme 
aveuglé  de  fa  paffion,  &  croyant 
déjà  tenir  fa  proye,  confentit  à  ce 
que  je  lui  demandois;  mais  dès  la 
nuit  du  lendemain  nous  reprimes 
]a  route  de  BalTano^  &  faifant  une 
diligence  extrême,  fans  nous  arrê- 
ter en  nul  endroit,  &  par  des  che- 
mins détournés  ,  nous  arrivâmes 
en  cette  Ville.  J'avois  laiffé  en 
partant  de  la  Cour  de  l'Empereur , 
une  lettre  pour  ce  Prince  ,  &  une 
caflette  remplie  de  tous  fes  pre- 
fens  d'Ezzelin ,  entre  les  mains  d'un 
Seigneur  Allemand  que  je  connoif- 
fois ,  pour  les  remettre  à  Frede* 
Tic ,  en  prefence  de  tous  Tes  Com*- 
tifans  ;  ce  qu'il  fit  auffi-tôt  qu'il 
jugea  que  nous  étions  en  fureté. 
JmS  lettre  que  j'écrivois  à  TEmpe- 

reui: 
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reur  étoit  remplie  d'excufes  à  Sa 
Majeftc  ,    fur   la    promptitude   de 
mon  départ,  lui  en  découvrant  in- 
génument la  caufe  dont  je  lui  don- 
nois  les  preuves ,  dans  les  prodi- 
gualités  de  fon   Général  ;   lui  té- 
moignant avec  dignité  le  mépris 
que  nous  avions  conçu  pour  lui , 
&  le  dérefpoir  où  j'étois ,  que  ma 
fille  eût  inlpiré  de  fi  lâches  fenti- 
mens  à  un  homme  attaché  à  fa  per- 
fonne  facrée.  Le  Seigneur  que  j'a- 
vois  chargé  de  cette  commifiTion, 
me  manda   que  l'Empereur   avoic 
fort  bien  reçu  ma  lettre ,  &  qu'il 
avoit   vivement  raillé  Ezzelin  de 
ma  tromperie ,  en  lui  rendant  lui- 
même  la  caflette  :  que  ce  Géné- 
rai en  avoit  paru  outré,  &  n'avoic 
montré  depuis  ce  moment  que  ra- 
ge 5  &  que  fureur.  J^avouë  que  ces 
nouvelles  ne  m'allarmerent  point , 
&  que  je  me  crûs  à  l'abri  de  fa  ven- 
geance ;   efperant  même  que  des 
feux  allumés  fi  promptement ,  '& 
.qui  n'avoient  pour  objet  que  des 
defirs  iUicites,  s'éteindroient  aifé- 
ment  par  1  abfence.  Je  ne  fçai  ii 
Blanche  en.  jugeoit  autrement,  ou 
ii  fes  mouvemçns  venoient  de  pref- 
A  7  fea- 
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^entimens;  mais'elle  en  confervoit 
une  telle  mélancolie,  &  fe  fencoic 
faifie  d'un  fi  grand  effroy  au  feul 
nom  d'Ezzelin,  qu'il  étoit  impof- 
fib'e  ,  ni  de  la  difliper  ,  ni  de  la 
raffùrer. 

j'y  faifois  mes  efforts ,  lorfque 
la  mort  de  fon  Père  ,  que  nous 
perdimes  deux  mois  apprès  notre 
retour,  augmentant  fa  triftelTe,  me 
mit  dans  une  pareille  fituation. 
Nous  avons  pafle  le  tems  de  notre 
deiiil  ,  dans  une  exadle  folitude, 
ne  voyant,  ni  parlant  à  perlbnne  ; 
cependant  réflechilTant  que  Blan- 
che n'étoit  point  faite  pour  être 
féqucftrée  d'une  honnête  fociété  , 
&  voulant  reconnoître  la  complai- 
iance  qu'elle  m'avoit  témoignée , 
en  fe  conform.ant  avec  une  dou- 
ceur charmante  à  mon  goût,  pour 
la  retraitte;  j*ay  redonné  depuis  fix 
femaines  l'entrée  de  mon  Palais  , 
à  quelques  amis  choifis ,  &  je  me 
ïuis  un  peu  plus  communiquée  dans 
la  Ville.  II  y  a  quelques  jours ,  que 
ïbnant  avec  Blanche,  nous  vîmes 
pafTer  &  repafler  un  homme  d'alîez 
Mauvais  air  ,  qui  nous  examinoit 
•avec  beaucoup  d'attention  :  je  n'en 

avois 
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avois  pas  fait  d'abord  à  Tes  démar- 
ches; mais  ma  fille  me  le  fie  re- 
marquer. Nous  étions  voilées  Tune 
■&  l'autre  ,  &  fuivies  de  plufieurs 
Domediques  ;  je  m'aperçus  que  cet 
homme  leur  parloit:  je  voulus  fça- 
voir  ce  qu'il  leur  difoit^à  m'ayanc 
appris  qu'il  leur  demandoit  qui 
nous  étions  ,  je  lui  fis  figne  de 
s'aprocher  ,  &  lui  dis  de  m'ap- 
prendre  en  quoi  nous  lui  pou- 
vions être  utile. 

Madame  ,  me  répondit-il ,  dans 

un  Italien  corrompu  ,   je   fuis  un 

pauvre  malheureux  accable  de  la 

-dernière  mifere  ,   qui  cherche  les 

perfonnes  riches  ,   &  généreufes, 

pour  implorer  leur  fecours;je  vou- 

lois  fçavoir  par  votre  nom  qui  vous 

•étiez  l'une  &  l'autre ,  ayant  la  lifte 

•de  tous  ceux  de  cette  Ville  :  vos 

gens  ne  m'ont  pas  plutôt  appris 

que  vous  étiez  Madame  de  Rofîî , 

que  j'ai  formé  le  deflein  de  vous 

prier  de   m'aÏÏifter.    Ne  trouvant 

rien  dans  ce  difcours,  qui  ne  fût 

très-naturel:  je  tirai  une  pièce  d*or, 

&  la  lui  donnai.    Quand  il  nous 

eut  quitté  ,  la  craintive  Blanche 

Hie  dit  qu'elle  auguroit  mal  4e  mon 

att« 
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aumône ,  que  ce  Mandiant  avoit 
Tair  d'un  fcéiérat,  &  que  mes  gens 
étoient  imprudens  de  nous  nommer 
de  la  forte  k  des  inconnus.  Touc 
vous  paroîc  Ezzelin ,  lui  répondis- 
je  en  foûriant;  mais  il  ne  faut  pas 
juger  des  hommes  en  général  par 
un  feu'. 

J'avoue,  me  dit-elle,  qu'il  m'en 
a  donné  une  fi  mauvaile  opinion  , 
que  je  n'en  vois  point  qui  ne  me 
fafle  trembler.  Je  m'attachai  for- 
tement à  détruire  cette  a'ainte , 
qui  commençoità  me  donner  celle 
de  la  voir  s'oppofer  au  defir  que 
j'avois  dç  lui  choifir  un  Epoux  , 
qui  fiit  digne  de  fa  tendrefle:  pour 
'cet  effet  voulant  qu'elle  s'accoûcu- 
mât  à  diflinguer  le  bon  d'avec  le 
mauvais ,  je  me  fuis  appliquée  à  ne 
recevoir  chez  moi, que  ceux  dont 
le  mérite  eft  abfolument  décidé  ; 
&  je  me  flâtois  que  Blanche  pren- 
droit  enfin  des  fentimens  plus  favo- 
rables à  votre  fexe  ;  mais  il  fem- 
ble  qu'il  eft  écrit ,  que  je  fuis  def- 
tinée  à  cimenter  fa  haine  pour  les 
hommes  ,  plutôt  qu'à  la  vaincre  ; 
&  que  fon  infortune  ne  doit  jamais 
venir  que  par  moi.    L'envie  m'a 

prife 
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prife  ce  matin  de  m'alîer  prome- 
ner fur  les  bords  de  Peau;  je  lui 
en  ai  propofé  la  partie  ,  elle  y  a 
confenti  ;  &  ne  voulant  être  fuivie  à 
cette  promenade  d'aucune  compa- 
gnie 5  je  n'ai  pris  qu'une  de  mes  fem- 
I  mes  ,  pour  être  moins  remarquée. 
Le  tems  étoit  fi  beau,  &  la  ri- 
vière (i  calme,  qu'après  avoir  fui- 
vi  quelques  momens  Ton  cours  par 
terre,  nous  fommes  entrées  dans 
un  bateau,  &  nous  faifant  aborder 
dans  rifle,  nous  y  goûtions  les  in- 
nocens  plaifirs ,  que  peuvent  offrir 
le  chant  des  oi féaux  ,  &  le  murmu- 
re de€  eaux  ;  lorfque  nous  avons 
vu  venir  une  barque,  qui  fendoic 
l'onde  d'une  viteife  extrême,  com- 
me dans  le  deflein  de  nous  join- 
dre :  en  effet  elle  a  mis  un  homme 
à  terre,  qui  s'avançant  à  nous  d'un 
pas  précipité  ,  s'ed  bien-tôt  fait 
connoître  pour  le  barbare  Ezze- 
lin.  La  trille  Blanche,  ne  voyant 
dans  ce  lieu  défert  nulle  apparence 
de  fecours,  n'a  point  héfité  fur  le 
parti  qu'elle  avoic  à  prendre  ;  & 
préférant  le  trépas  à  la  perte  de  fa 
I gloire,  elle  fe  lançoit  déjà  pour  fe 
jetter  dans  la  Rivière,*  quand  Ez- 

zelia  s 
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zelin,  qui  marchoit  fur  Tes  pas,  îa 
faififTant  par  derrière  a  mis  oblla- 
cle  à  fon  deflein.    Pour  moi,  qui 
balançoic  entre   la  crainte    de    fa 
mort,   ou  de  la  voir  livrée  à  l'in- 
digne paflion  du  plus  déteftabîe  de 
tous  les   hommes  ,  je  ne  Pai  pas 
plutôt  apperçûë  entre  Tes  bras ,  que 
m'approchant  de  ce  cruel,  avec  la 
femme   qui   nous  avoit  accompa- 
gnées ;  nous  avons  fait  nos  efforts 
pour  l'en  arracher,  mais  te  Barba- 
re tenant  ma  fille  d'un  bras  fort  & 
robufte ,  &  de  l'autre  Ton  Epée  ap- 
puïée  fur  fon  fein,  en  nous  mena- 
çant de  la  tuer  ,  fi  nous  ne  la  lui 
îaifTions  emmener,  nous  avons  eu 
recours  à  nos  cris.     Blanche  plus 
courageufe  que  nous  ,    bien   loin 
d'imiter  nos    larmes ,   &  nos   cla- 
meur§,  excitoit  la  fureur  d'Ezze- 
lin  ,   par  toutes  les  inveQives  qui 
pouvoienc   fe   porter  à  lui   percer 
le  fein  ,  &  cherchoit  en  fe  débat- 
tant à  pouvoir    conduire   elle-mê- 
me la  pointe  de  fon  épée  au  fond 
de  fon  cœur;  mais  connoifTant  fans 
doute  fon    intention  ,  &  n'ayant 
pas  celle  de  s'en  défaire.,  il   s'eft 
^  fi  bien  rendu  maître  de  ce  fer  fa- 
tal, 
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tal,  qu'il  tournoie  fans  cefle  ,  tan- 
tôt contre  nous ,  &  tantôt  contre 
elle  ,  en  la  traînant  toujours  vers 
fa  barque,  qu'il  feroit  immanqua- 
blement parvenu  à  Tenlever  lans 
vorte  généreux  fecours. 

Voilà  ,  Seigneur  ,  c(?ntinua-t'el- 
ie,  notre  trifte  avanture ,  &  quel  efl: 
Tennemi  dont  vous  nous  avez  dé- 
livré; cependant  j'ignore  comment 
Ezzelin  a  pu  venir  fans  rifque ,  & 
fans  oppofuion  ,  jufqu'au  milieu 
d*un  païs  tout  prêt  à  s'armer  con- 
tre lui,  &  par  quelle  raifon  ceux 
qui  conduifoient  fa  barque  fon  de- 
meurés paifibles  fpeftateurs  de  fa 
violence,  &  de  votre  combat.  Ma- 
dame de  Rofli  celTa  de  parler,  & 
le  vaillant  la  Porte  à  qui  l'amour 
faifoit  déjà  prendre  un  vif  intérêt 
eu  fort  de  Blanche,  animé  d'un  dou- 
ble fujet  de  haine  contre  Ezzelin, 
en  apprenant  qu'il  joignoit  aut  ti- 
1  tre  d'ennemi  de  fa  Patrie  ,  celui 
de  fon  rival  ,  lui  témoigna  l'in- 
dignation qu'il  reffentoic  du  pro- 
cédé de  ce  Général ,  en  des  termes 
qui  lui  prouvèrent  que  les  char- 
mes de  fa  fille  avoient  produit  fur 
fon  cœur  leur  effet  ordinaire.  11  n'y 

a  poinç 


20  Les  Cent  Nouvelles 

a  point  de  doute  ,  Madame  ,  lut 
dit-il,  que  l'homme  à  qui  vous  avez 
donné  l'aumône ,  ne  loit  un  émiflai- 
re  d'Ezzelin,  qui  s'écant  attaché  h 
toutes  vos  démarches  l'en  a  fait' 
avertir;  à  l'égard  de  la  témérité  de 
Ton  entreprife,  il  avoit  jugé  avec 
afiez  de  prudence,  que  moins  il  fe- 
roit  accompagné,  &  plus  il  lui  fe- 
roit  facile  d'y  réiiffir:  une  troupe 
de  gens  armés  l'auroit  fait  recon- 
noître,  &  l'eût  mis  en  péril  d'être 
attaqué ,  puifqu'il  lui  eût  fallu  nous 
furprendre  fur  terre,  &  prefqueaux 
portes  de  la  Ville.  Son  armée  eft 
entrée  depuis  huit  jours  dans  la 
marche  Trevifane:  mais  comme  on 
craint  pour  Véronne,  la  Cour  de 
Rome  a  feint  quelques  propofitions 
d'accommodement  ,  pour  amufer 
Fennemi ,  &  nous  donner  le  tems 
de  mettre  nos  Villes  en  état  de  def- 
fenfe.  Cette  e^-jéce  de  Trêve  a  fa- 
vorifé  l'audacieux  deflein  d'Ezze- 
lin, qui  pour  ne  pas  faire  croire 
qu'il  rompt  la  Trêve  le  premier, 
s'eit  rendu  dans  l'ifle,  fans  aucune 
fuite  ,  pour  n'être  point  connu, 
fçachant  que  nous  y  étiez  fans  def- 
fenfe,  &  comptant  qu'il  vous  inti- 
mide- 
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i-nideroit,  &  vous  arracneroit  fans 
obllacle  l'incomparable  Blanche. 

Son  efpoir  l'ayant  trompé ,  &  fe 
voyant  prêt  d'être  environné  de 
toutes  parts ,  il  a  fûrement  mieux 
aimé  fuir  que  de  s'expofer  il  légère- 
ment. Cependant,  continua- 1- il, 
il  faut  faire  connoître  à  la  char- 
mante Blanche  qu'il  efh  des  hom- 
mes à  qui  l'amour  infpire  deiJen- 
timens  plus  vertueux  que  ceux 
d'Ezzelin  ;  &  que  fi  l'on  ne  peut 
éviter  de  brûler  pour  die,  ce  font 
du  moins  des  feux  qui  ne  la  forcent 
point  a  rougir.  Je  me  charge  d'in- 
llruire  le  Sénat  de  cet  attentat ,  & 
fi  vous  daignez  me  confier  votre 
vengeance  &  le  foin  de  votre  fu- 
reté ,  j'engagerai  le  Provediteur 
de  la  République  à  m'honorer  du 
gouvernement  de  BafTano.  Je  com- 
mande un  allez  beau  corps  de  trou- 
pes ;  &  j'ofe  me  flatter  qu'en  les 
joignant  à  celles  de  votre  ville,  & 
les  guidant  par  le  zèle  dont  je  fuis 
animé,  toutes  les  forces  d'Ezzelin 
&  celles  de  l'Empire  même  ne 
pourront  en  triompher. 

L'amoureux  la  Porte  prononça 
ces  .paroles  avec  tant  de  vivacité 
i  que 
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que  Madame  de  Roffî  &  Ton  aima- 
ble fille  furent  perfuadées  qu'el- 
les ne  pouvoient  avoir  un  meil- 
leur défenfeur.  Je  ne  fçais,  lui  die 
cette  Dame  en  fouriant ,  fi  Blan- 
che auroit  pris  tant  d'averfion  pour 
les  hommes  ,  fi  le  premier  à  qui 
elle  a  fait  porter  fes  chaînes ,  lui 
avoit  fait  voir  de  pareils  fentimens. 
Je  n'ofe  me  flatter  de  détruire 
les  fiens,  lui  repondit -il;  mais  je 
puis  vous  protefier  que  les  miens 
feront  toujours  accompagnés  du 
plus  profond  refpeft.  Je  ne  fuis 
pas  aflfez  injufte  ,  dit  alors  l'aima- 
ble Blanche  en  rougififant ,  pour 
confondre  des  objets  fi  différens  : 
Ezzelin  dès  l'inflant  qui'l  s'offrit  à 
ma  vue  n'a  jette  dans  mon  cœur 
que  haine  &  que  mépris,-  &  vous 
y  avez  d'abord  fait  naître  ren:ime 
&  la  reconnoiflance.  Cet  inno- 
cent aveu  que  la  pudeur  même  fem- 
bloit  prononcer,  charma  fi  fort  le 
jeune  la  Porte  ,  que  ne  pouvant 
modérer  fes  tranfports  :  Fafi^e  \e 
Ciel,  s'écria- 1- il ,  que  le  parfait 
attachement  que  je  vous  voue  dès 
à  préfent ,  donne  des  forces  à  cet- 
te eftime,  &  vous  fafle  accepter 

un 
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un  cœur  qui  n'a  plus  d'autre  paf- 
fion  que  celle  de  vivre  &  de  mou- 
rir pour  vous.  Pardonnez  ,  Ma- 
dame,  continua- tr il ,  en  s'addref- 
fant  a  Madame  de  Roflî,  une  dé- 
claration fi  prompte;  faites  moi  la 
grâce  de  ne  la  pas  confondre  avec 
celle  d'Ezzelin.  L'admirable  Blan- 
che, je  l'avoue,  m'a  frapé  du  mô- 
me trait;  mais  bien -loin  d'avoir 
l'audace  de  mon  indigne  rival,  je 
ne  me  confefle  vaincu  que  pour 
vous  protefter  que  ce  n'eft  que  par 
'mes  foins  &  mes  fervices  que  je 
îprétend  la  toucher,  &  que  la  pu- 
reté de  mes  intentions  égale  l'ar- 
■deur  dont  je  brûle  pour  elle. 
-  Ce  difcours ,  auquel  Blanche  ne 
s'attendoit  pas,  la  furprit  un  peu 
&  lui  caufa  un  trouble  qui  fe  ré- 
-^andit  fur  toute  fa  perfonnne  :mais 
Madame  de  RolTi  qui  la  connoifToit 
•&  qui  remarqua  que  cet  embarras 
ne  partoit  d'aucun  principe  d'aver- 
■4îon ,  &  qui  fe  fentoit  extrêmement 
flattée  de  l'alliance  de  la^Porte,  ne 
balança  point  à  le  remercier  des 
fentimens  qu'il  faifoit  paroître;  & 
fans  lui  rien  répondre  de  pofitif , 
ne  laifla  pas  de  lui  faire  entendre 

qu'un 
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qu'un  gendre  tel  que  lui  ne  pour- 
]oic  lui  être^  que  très -agréable. 
Cette  converfation ,  oh  chacun  fit 
brilier  ion  efprit  &  la  noblelTe  de 
les  fencimens,  continua  avec  beau- 
coup de  vivacité  jufqu'au  dîner , 
auquel  Madame  Roffi  avoit  prié 
pludeurs  perfonnes  de  fcs  amis  , 
entre  Icrquels  il  s'en  trouva  ,  qui 
l'étoient  aufii  du  jeune  la  Porte  , 
&  même  les  parens ,  la  proximité 
de  Padouë  à  Baflano  faifant  que 
ceux  de  Tune  (Si.  l'autre  ville  étoient 
prefque  tous  amis  ou  alliés.  Le 
repas  fut  fuperbe ,  &  Blanche  de 
Roffi  en  fit  les  honneurs  conjoin- 
tement avec  fa  mère  ,  d'un  air  de 
grandeur  &  de  modeflie  qui  ache- 
va d'enchaîner  pour  jamais  le  cœur 
de  la  Porte. 

Comme  ce  repas  n'étoit  com- 
pofé  que  de  gens  fenfés  &  des 
principaux  de  "Baflano  ,  Madame 
de  Rofli  tint  avec  eux  après  le 
repas  un  efpece  de  confeil  pour 
prendre  leurs  avis  fur  ce  qu'elle 
avoit  à  faire  ,  dans  lequel  il  fut 
conclu  qu'elle  n'iroit  point  à  Pa- 
douë, qu'elle  laifieroit  agir  le  vail- 
lant la  Porte,  &  qu'il  ne  néglige- 
roi  c 


■roit  rien  auprès  du  Provediteur 
pour  obtenir  le  gouvernement  de 
la  vilie ,  les  Bafîanois  étant  prêts 
à  figner  qu'ils  le  déiiroicnt  pour 
leur  Chef.  La  Porte  qui  ne  vouloit 
point  perdre  de  tems ,  fat  d'avis 
de  retourner  à  Padouë  ce  même 
jour,  afin  d'inftruire  promptemenc 
le  Sénat  de  cette  avanture,  &  de 
hâter  le  moment  qui  devoit  le  met- 
tre à  porcéa  de  voir  tous  les  jours 
Taimable  Blanche.  Cette  réfolution 
ayant  été  généralement  approuvée , 
ilprit  congé  de  Madame  de  Roiïï 
&  de  fa  charmante  fille,  qui  ne  le 
virent  partir  fans  regret  que  par 
l'efpoir  qu'elles  avoient  de  fon  re- 
tour. En  effet  il  reprit  le  chemin 
de  Padouc} ,  &  s'y  rendit  encore 
d'affez  bonne  heure  pour  voir  le 
Provediteur  avant  qu'il  fût  retiré  ; 
il  le  trouva  déjà  inltruit  de  l'entre- 
prife  d'Ezzelin;  il  lui  apprit  même 
qu'il  paroiflbit  par  toutes  les  dé- 
marches de  ce  Général  qu'il  tra- 
vailloit  bien  plus  pour  fes  propres 
intérêts ,  que  pour  ceux  de  l'Em- 
pereur; que  fon  armée  lui  étoit  en- 
tièrement foûmife  ,  &  qu'il  fçavoic 
à  n'en  pouvoir  douter  qu'il  avoic 
Tome  FIJI.  B  def- 
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delTcin  de  s^approprier  les  conquê- 
tes qu'il  pourroit  faire  da^ns  la  mar- 
che Trevifane ,  pour  y  exercer  fa 
tyrannie:  Que  Blanche  n'étoitpas 
la  première  à  l'honneur  de  laquelle 
il  eût  attenté;  que  tous  les  lieux 
par  OLi  palToit  cet  homme  détefta- 
ble  écoient  remplis  des  marques  dej 
fes  déportcmens ,  &  que  toute  l'Ita-l 
lie  alloit  s'armer  contre  lui."  La 
Porte  prit  alors  occafion  de  lui  de- 
mander le  Gouvernement  de  Baf- 
fano ,  qui  n'étant  pas  aulli  bien  for- 
tifiée que  Padouë  ,   a-voit   befoin 
d'un  plus  grand  fccours  pour  la  dé*  ■ 
fendre  en  cas  qu'elle  fût  attaquée. 
Le  Provediteur  qui  chcrchoit  de- 
puis long-tems  à  lui   donner  des 
preuves  de  fon  eilime,  lui  accor- 
da fur  le  champ  fa  demande,  avec 
d'autant  plus  de  facilité,  qu'il  étoit 
perfuadé  qu'Ezzelin  ne  manqueroic 
pas  de  tourner  Çqs  armes  fur  cette 
ville  &  fur  Padouë  ,  s'il  venoit  à 
prendre  Veronne.    La. Porte  ayant 
obtenu  ce  qu*il  défiroit,  ne  fongea 
plus  qu'à   conduire  fes   troupes   à 
BalTano  :  mais  tandis  qu'il  travaille 
à  la  fureté  du  lieu  de  la  naiiïance 
de  Bkache  de  Rofli,  Ez^zelin  qui 

s'étoit 
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s'étoit  conduit  félon  qu'il  Tavoic 
jngé ,  en  profitant  de  la  crève ,  pour 
enlever  l'objet  de  la  flamme  avec 
moins  de  rifque  ,  outré  d'avoir 
manqué  faproye,  regagna  Ton  ar- 
mée 5  réfolu  d'attaquer  Veronne 
fans  attendre  la  fin  des  négocia- 
tions du  Pape  &  de  l'Empereur , 
&  de  fe  dédommager  dans  le  fang 
&  le  carnage  qu'il  y  vouloit  répan- 
dre ,  de  i'oppofition  qu'il  venoit 
de  trouver  à  Ion  deflein. 

En  effet  ayant  attaqué  cette  pla- 
ce avec  toutes  fes  forces,  il  s'en 
rendit  maître  malgré  la  réfiflance 
des  AOiégés,  qui  firent  des  choies 
prodigieufes  pour  ne   p^s  tomber 
au  pouvoir  de  ce  barbare  :  mais  le 
fort  de  la  guerre  en  ayant  autre- 
ment décidé,  Ezzelin  entra  vidlo- 
rieux  dans  cette  Place  ,   ou  don- 
nant un  champ  libre  à  fa  cruauté 
il  n'épargna  ni  fexe,  ni  âge  pour 
l'afTouvir.    Delà  marchant  droit  à 
Padouëj  il  en  fit  le  fiége  avec  au- 
tant de  bonheur  &  plus   de  fer- 
veur encore.    Il  croyoit  y  trouver 
Blanche  de  Roffy ,  s'imaginant  qu'el- 
le  auroit  préféré   le  féjour  d'une 
ville  forte  à  celui  de  Baflano,  qu'il 
B  2  fça- 
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içavoit  n'être  pas  en  état  de  lui  ré* 
filter:  mais  fon  atcente  ayant  été 
trompée,  il  n'eft  point  de 'barbarie/ 
qu'il  n'exerçât  contre  lesHabitans, 
ni  de  facrilege  qu'il  ne  commît  far 
les  chofes  les  plus  faintes.  Les  hor* 
reurs  par  lefquelles  il  le  fignala  , 
furent  portées  à  un  tel  excès,  que 
la  Cour  de  Rome  fut  obligée  à  ne 
le  plus  regarder  comme  un  ennemi 
ordinaire  &  de  le  traiter  comme  le 
plus  impie  des  infidèles  en  faifant 
prêcher  une  Croifade  contre  lui. 
Mais  ni  les  anthêmes,  ni  la  ligue 
générale  de  tous  les  Princes  de  Lom- 
bardie,  qui  s'armèrent  pour  la  dé- 
fenfe  pulr-lique,  ne  purent  l'intimi- 
der ,  ni  le  faire  rentrer  en  lui  même. 
Tandis  que  ces  chofes  fe  pafToicnc 
l'amoureux  la  Porte  faifoit  fortifier 
Baflano,  &  la  mettoit  en  état  de 
tenir  fon  rival  en  refpedl.  Cepen- 
dant fon  amour  ,  qui  chaque  jour 
prenoit  de  nouvelles  forces,  le  ren- 
doit  prefque  inféparable  de  Mada- 
me de  RoiTi  &  de  fa  fil'e.  Le  Ciel, 
qui  les  avoit  deftinésl'un  pour  l'au- 
tre, <Sc  qui  vouloit  les  rendre  un 
exemple  mémorable  de  la  fidélité 
conjugale,  unifiant  leurs  cœurs  par 

l'amour  ' 
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l'amour  le  plus  tendre  &  le  plus 
vertueux,  leur  fie  bien- toc  délirer 
d'en  ferrer  les  nœuds  par  un  faint 
himenée:  &  comme  des  vues  fi  lé- 
gitimes n'avoienc  rien  ,  qui  les  obli- 
geât au  myflere,  leur  innocente  in- 
telligence ne  tarda  pas  à  fe  publier. 
Toute  la  ville  de  Baflano  en  mar- 
qua de  lajoye  &les  plus  confidéra- 
bles  les  en  félicitèrent  en  préfixe 
Madame  de  Roffi  d'achever  d'atta- 
cher la  Porte  en  faifant  prompte- 
ment  ce  mariage.  Cette  Dame ,  qiic 
ce  tendre  amant  follicitoic  avec  ar- 
deur, étoit  trop  contente  de  cette 
union  pour  s'y  oppofer  ;  mais  elle 
fouhaitoit  ne  la  cimentrr  que  lorf- 
qu'on  verroît  quelque  apparence  à 
la  fin  des  troubles  de  fltalie  ,   les 
horreurs  de  la  guerre  ne  lui  paroif- 
fantpas  un  tems  favorable  aux  dou- 
ceurs de  l'amour.  La  modefte  Blan- 
che que  la  fagefle  gouvernoit  entiè- 
rement, fe  conformoit  à  fes  volon- 
tés   &   s'efforçoic    d'engager    fon 
amant  à  s'y  foûmettre,  par  les  plus 
touchantes  marques   de  fon  inno- 
cente tendrefie,  &  la  Porte  de  qui 
l'ardente  paiiion  éroit  accompag- 
née d'une  aveugle  foûmiffion  <5c  d'un 
B  3  réf. 
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refped:  fans  borne, n'ofoic  fe  plain- 
dre d'un  retardemenc,  qui  le  déref- 
péroit;  cependant  fes  prétentions 
&  fes  efperances  étoienc  trop  au- 
thentiques pour  être  long-tems  ig- 
norées d'un  homme  qui  Içavoit  in- 
troduire des  efpions  partout. 

Ezzelin  à  qui  (on  amour  furieux 
ne  laillbit  aucun  repos  fut  bien- tôt 
inltruic  que  le  cœur  de  Blanche 
étoit  fenfibîe  pour  un  autre  que 
lui,  (5c  que  ce  rival  étoit  le  même 
cavalier  qui  lui  a  voit  fait  manquer. 
fon  entrcprile  dans  la  petite  IHe» 
Sa  rage  fut  au  comble  à  cette  nou- 
velle ,  la  haine  ,  la  vengeance  (Se 
la  jaloufie  fe  joignirent  à  fa  cruau- 
té naturelle,  (Se  le  rendirent  fi  ter- 
rible qu'on  ne  pouvoit  plus  le  voir 
ni  Paborder  fans  trembler;  iSc  quoi- 
que les  affaires  de  la  guerre  dulFcnt 
feules  l'occuper,  il  s'en  fit  une  de 
fon  amour  qui  l'emportoit  fur  tou- 
tes les  autres.  L'idée  de  voir  Blan- 
che entre  les  bras  d'un  rival  aimé  , 
le  mit  dans  un  excès  de  fureur  dont 
il  ne  fortoit  plus,  (5c  qui  le  fit  ré- 
foudre à  rendre  BalTano  le  théâtre 
de  fa  vengeance;  mais  voulant  fai- 
te fervir  la  rufe  &  l'artifice  à  fes 

per- 
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pernicieux  defleins ,  fçachant  que  la 
Porte  avoir  mis  cette  petite  ville 
en  état  de  ne  le  pas  redouter,  il  y 
envoya  un  homme  affidé  pour  fai- 
re des  propofitions  d^accommode- 
ment  aux  quels  il  s*imaginoit  que  le 
Gouverneur  &  Madame  de  Roffi  ne 
pourroient  réfifter. 

Pour  cet  effet  fon  confident  s'é- 
tant  approché  de  Baflano,  deman- 
da qu'on  le  fit  parler  à  Baptiite  de 
la  Porte.  Ce  Gouverneur,  qui  mal- 
gré fa  haine  particulière  pour  Ez- 
zelin,  ne  vouloit  rien  négliger  de 
ce  qui  pouvoit  regarder  Tintérêt  de 
fa  Patrie ,  fe  le  fit  amener  après 
qu'on  eut  pris  les  précautions  né- 
ceflaires  pour  éviter  les  trahifons 
ou  les  furprifes.    On  le  fouilla,  on 
-le  quefiionna,  &  l'ayant  conduit  au 
Gouverneur  il  lui  demanda  à  l'en- 
tretenir en  fecret.    La  Porte  alloit 
le  faire  entrer  dans  fon  cabinet  & 
s'y  renfermer  avec  lui ,  lorfqu'un 
des  principaux  Officiers  de  la  gar- 
nifon  ,  qui  étoit  fon  intime  ami , 
lui  dit  qu'il  ne  fouffriroic  point  qu'il 
fût  feul  avec  un  agent  d'Ezzelin , 
qu'il  nedevoit  rien  avoir  à  lui  dire, 
qui  ne  dût  être  commum  avec  tous 
B  4  les 
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les  Habitans  de  la  ville,  &  que  s'il 
cntroic  dans  Ton  cabinet  il  l'y  fui- 
vroit.^  Quoique  la  Porte  n'eût  au- 
cun foupçon  &  qu'il  fût  exempt 
de  crainte,  il  ne  put  refufer  cette  ■ 
coraplaifance  au  zele  de  Ton  ami , 
cjui  fut  appuyé  de  tous  ceux  qui 
•étoien  préfens  à  cette  entrevue  ; 
&  s'étaiît  contenté  de  dire  au  con- 
fident d'Ezzelin  qu'il  poui'roit  lui 
parler  bas ,  ils  entrèrent  tous  trois 
dans  le  cabinet. 

Alors  cet  homme  s'addreflant  à 
la  Porte  :  Ce  que  j'ai  à  vous  propo- 
fer  ,  lui  dit-il  ,  eft  fi  fort  avanta- 
geux que  je  n'aurois  pas  balancé  à 
vous  le  déclarer  hautement  fans  l'or- 
dre exprès  que  mon  Général  m'a 
donné  de  vous  en  inftruire  fans  té- 
moins. Ezzelin,  continua-t-il,  fa- 
tisfait  de  la  gloire  de  Tes  armes, 
m'ordonne  de  vous  dire  qu'il  eft 
prêt  d'abandonner  toutes  fes  con- 
quêtes, de  vous  laifler  tranquille 
dans  BalTano,  &  de  rendre  la  paix 
à  l'Italie,  fi  vous  voulez  renoncer 
à  l'hymen  de  Blanche  de  Rofli ,  & 
robliQ:er  à  recevoir  fa  foi.  Si  vous 
cheriflez  votre  Patrie,  ajouta  cec 
homme,  vous  ne  devez  pas  héfiter 
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à  lui  facrifier  une  pàfTion  frivole  ; 
mais  11  vous  refufez  les  offres  d- 
mon  Général ,  il  m'a  comn-iandc  de 
vous  dire  qu'il  donneroit  la  ville  de 
BalTano  au  pillage  de  Ton  armée, 
qu'il  ne  rcfpecleroit  fexe,  âge,  ni 
rang,  que  Blanche  feroic  la  premiè- 
re vidime  de  la  jafte  colère,  & 
que  vous  éprouveriez  vous-même 
le  poids  de  la  vengeance. 

Dites  à  vocre  Général,  répondit 
Je  vaillant  la  Porte,  d'un  air  fier 
&  dédaigneux,  que  je  fuis  incapa- 
ble de  céder  à  fcs  promeiïcs  ni  de 
craindre  \cs  menaces;  que  fans  ac- 
tendre  ni  les  unes  ni  les  autres, 
nous  nous  fommes  préparés  à  je  bien 
recevoir;  que  l'Italie  ne  veut  ni  tré- 
\Q  ni  paix  avec  lui ,  ù,  que  je  m'en- 
terrerai fous  les  ruines  de  BalTino  , 
plutôt  que  de  me  rendre.  A  l'égard 
de  Blanche  de  RolU  ,  je  veux  bien 
qu'il  Tache  que  je  l'adore,  &  que 
je  n'ai  point  de  pias  ardent  defir 
QiiQ  celui  de  la  venger  des  outrages 
qu'elle  a  reçus  de  lu'.  A  ces  mots 
lui  commandant  de  fortir.de  Ton  ca- 
binet, il  le  fit  conduire 'hors  de  '•*• 
Place,  fans  vouloir  écouter  de  ré- 
plique. 

B  5  Cet- 
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Cette  converfation  ,  qui  devint 
publique  l'inflant  d'après  par  le  rap- 
port de  POfficier  qui  y  avoit  été 
préfent,  indigna  tous  les  Habitans 
de  BalTano,  perfonne  ne  doutant 
que  ce  ne  fût  un  piège  pour  fe  ren- 
dre maître  de  la  ville  &  de  Blanche 
fans  coup  ferir.  Madame  de  Roflî 
&  fon  aimable  fillle,  auxquelles  la 
Porte  fit  le  récit  de  cette  ambaflli- 
de,  en  furent  tremblantes  d'effroi  ; 
mais  5  la  veuve  d'Antoine  de  Rofll, 
craignant  qu'Ezzelin  ne  trouvât 
quelque  expédient  auprès  des  Puif- 
fances  pour  parvenir  à  fon  but  & 
lui  ravir  fa  file  &  jugeant  qu'il  au- 
roit  todjour  cet  efpoir,  tant  qu'el- 
le ne  feroit  point  engagée  fous  les 
liens  de  l'hymen ,  fe  réfolut  enfin  a 
couronner  la  flamme  de  la  Porte  , 
fe  flattant  que  ce  mariage  détrui- 
roit  entièrement  les  indignes  pré- 
tentions d'Ezzelin.  Les  deux  amans 
s'aimoient  trop  parfaitement  pour 
s'oppofer  à  ce  defl^ein ,  &  les  Baf 
fanois  qui  fe  perfuadoient  que  leur 
Gouverneur  en  feroit  encore  plus 
animé  à  leur  défcnfe ,  la  preffant  de 
l'exécuter;  ils  furent  unis  pour  ja- 
mais fans  aucune  pompe  prémédi- 
tée ; 
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tée  ;  mais  Peftime  que  toute  la  Vil- 
le avoit   pour  eux  ,  en  rendit  la 
cérémonie  plus  éclatante  que  les 
aprêts  les   plus   magnifiques  ,  par 
l'affluance  du  monde  qui  s'y  trouva, 
&  par  les  réjoiiiflances  de  la  garnifon 
&  des  Habicans.  L'heureux  la  Porte, 
au  comble  de  fa  félicité,  n'eut  plus 
d'autres  penfées  que  de  fe  con fer- 
ver  le  tréfor  précieux  dont  le  Ciel 
l'avoit  rendu  pofTefleur;  &  la  ten- 
dre Blanche  en  lui  rendant  grâce 
du  préfent  qu'il  lui  faifoit,  d'un  fi 
parfait  époux,  le  fupplioit  fans  cef- 
fe  de  le  garantir  des  périls  oii  l'hon- 
neur &  l'amour  alîoient  l'expofer. 
Le  bruit  de  cet  hymen  &  la  fie- 
re  réponfe  de  la  Porte  rendirent 
Ezzelin  furieux;  &  fortant  de  Pa- 
douë  à  la  tête  de  fon  armée,  il  vint 
affiéger  BafTano  dans  l'horrible  def- 
fein  de  tout  palier  au  fil  de  l'épée. 
Mais  il  fut  reçu  de  manière  à  lui 
prouver  que  fon  entreprife  n'étoit 
pas  auiïî  f'acile  qu'il  l'avoit  crû.  Le 
brave  la  Porte  fit  une  réfiftance  qui 
rompit  toutes  fes  mefures  &  lui  fit 
perdre  un  monde  confidérable.  Ce- 
pendant il  ne  fe  rebutoit  point  & 
donna  plufieurs  aflauts  ,  dans  lef- 
B  6  quels 
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quels  lagarnifon  animée  par  l'exem- 
ple de  (on  brave  Ch.f,  fit  des  ac- 
tions inerveilIeLifcs.  Ezzelin  que  la 
valeur  &;  la  prudence  de  Tes  enne- 
mis mectoieni  au  défcfpoir,  paroif- 
foic  plutôt  un  tigre  altéré  de  fang, 
qu'un  homme  capable  de  comman- 
der à  d'autres.  Pour  achever  de  le 
mettre  en  fureur,  les  Habitans  de 
Padouë  trouvèrent  le  moyen  de 
fccouer  Ton  joug;  &  s'étant  révol- 
tés tandis  qu'il  étoit  devant  Bafia-' 
no  ,  chafierent  fes  troupes  de  leur- 
ville  &  fe  mirent  en  devoir  de  lui 
fermer  les  portes. 

Cette  nouvelle  le  fit  écumer  de 
rage  &  le  força  de  donner  quelque 
relâche  à  Baflano  ,  qu'il  tint  toù* 
jours  bloqué  en  attendant  qu'il  eût 
repris  Padoûe  ;  ce  qui  ne  lui  fut 
pas  mal-aifé  :  l'adlion  des  Padoûans 
n'ayant  pas  été  concertée  avec  af- 
iez'de  prudence,  &  n'ayant  pas  af- 
fez  de  forces  pour  la  foûtenir,  Ez- 
zelin en  redevint  bicn-eôt  le  maî- 
tre, &  fa  cruauté  s'y  fit  voir  dans 
toute  fon  étendue  l'ayant  fignalée 
par  la  mort  de  douze  mille  perfon^ 
ncs  qui  étoient  ou  dans  Tes  troupes 
«li  à  fpn  fçryice..  Enfuice  de  quoi 

recoiu- 
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retournant  à  Baiïano  ,  il  l'attaqua 
avec  plus  de  vivacité  que  jamais; 
quoiqu'il  fut  attaqué  lui  même  de 
tous  cotez  par  les  Princes  de  Lom- 
bardie  &  toutes  les  villes  de  la  mar- 
che Trevifane  liguées  contre  lui. 
Le  brave  la  Porte  le  reçût  encore 
avec  autant  d'intrépidité  que  la  pre- 
mière fois  ;  &  ce  barbare  recon- 
noiflant  qu'il  ne  pourroit  jamais  em- 
porter la  place  qu'il  ne  fe  fut  défait 
de  ce  vaillant  homme,  ne  fongeoit 
jour  &  nuit  qu'aux  moyens  d'y  par- 
venir. La  trifle  Blanche  que  les 
dangers  que  courroit  Ton  époux  jct- 
toient  dans  de  continuelles  allar- 
nies  écoit  fans  celTe  aux  pieds  des 
Autels  pour  conjurer  le  Ciel  decon- 
fcrver  des  jours  li  chers  ;  Madame 
de  Roffi  fa.  mère  l'accompagnoic 
avec  ferveur  dans  ce  pieux  exerci- 
ce; mais  cette  Dame  accablée  de 
la  douleur  que  lui  donnoient  les 
troubles  de  fa  Patrie,  &  les  inquié- 
tudes de  fa  fille,  s'accufant  en  fe- 
cret  d'en  ôtre  la  caufe  par  l'impru- 
dence de  l'avoir  fait  connoître  à 
Ezzeîin;  ôc  n'étant  plus  d'un  âge  à 
fupporter  avec  fermeté  de  fembfe- 
blcs  malheurs;  fut  attaquée  dans  le 
B  7  com- 
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commencement  du  (îége  d'une  fiè- 
vre ardente ,  que  tout  l'art  des  Mé- 
decins ne  put  éteindre  5  &  qui  fut 
le  premier  coup  dont  la  providence 
voulut  éprouver  la  confiance  &  la 
vertu  de  Blanche. 

La  fîtuation  de  cette  belle  fem- 
me étoit  des  plus  touchantes ,  &  fon 
cœur  déchiré  par  les  endroits  les 
plus  fenfibles.  Elle  voyoit  d'un 
côté  un  époux  qu'elle  adoroit  , 
mille  fois  le  jour  en  rifque  de  per- 
dre la  vie,  &  de  l'autre  une  mère 
qui  faifoit  toute  fa  confolation , 
prête  à  rendre  le  dernier  foupir. 
Quels  afiauts  pour  une  ame  qui  îça- 
voit  remplir  également  bien  les  de- 
voirs de  l'amour  conjugal  &  ceux 
de  la  naturel  Quel  fpedaclé  pour 
un  époux  tendre  &  délicat ,  que 
les  pleurs  &  les  craintes  d'une 
femme  fi  parfaitement  aimée  ;  & 
quel  regret  pour  une  mère  mou- 
rante de  les  abandonner  dans  un  i 
tems  fi  rempli  de  calamités  ! 

Ce  n'efl  point  ma  mort  qui  m'af- 
flige, leur  difoit  Madame  de  Roflî  1 
en  les  embraflant  l'un  &  l'autre  ; , 
c'efl:  l'état  oh  je  vous  laifTe ,  &  le  ' 
reproche  que  je  me  fais  fans  cefTe 

de  ;, 
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3e  vous  y  avoir  plongés.  Si  le  bar- 
bare Ezzelin  n'eût  jamais  vu  ma 
Slle  ,  il  n'auroic  peut-être  point 
courné  Tes  armes  contre  notre  Pa- 
trie; &  le  ciel,  qui  vous  avoit  def- 
tinés  l'un  pour  l'autre  auroit  pris 
d'autres  voyes  ,  pour  vous  unir. 
Moi  feule  j'ai  caufé  votre  malheur , 
&  j'en  reçois  la  punition ,  par  l'Ar- 
rêt qui  me  condamne  à  me  féparer 
de  vous,  au  moment  que  j'efperois 
vous  voir  triompher  de  votre  en- 
nemi ,  &  foulager  les  inquiétudes 
de  ma  chère  Blanche. 

De  pareils  difcours  augmentoienc 
à  chaque  inftant  la  vive  douleur  de 
cette  vertueufe  femme ,  qui  par  un 
ipreflentiment  de  ce  qui  devoit  ar- 
I river,  regardoit  la  perte  de  faMe- 
jre,  comme  l'avant-coureur  de  tou- 
'  tes  fes  infortunes.   Il  fallut  cepen- 
dant s'y  réfoudre  ;  Madame  deRofll 
empiroit  à  vûë  d'oeil,  &  pour  met- 
tre le  comble  au  défefpoir  de  Blan- 
che, elle  expira  dans  fes  bras  au 
moment  qu'Ezzelin  faifoit  donner 
ailaut  à  la  ville  ;  ainfi  elle  eut  à 
fouffrir  à  la__fois  les  peines  les  plus 
fenfibles  au  cœur  humain  ,  par  la 
douleur  de  la  mort  de  fa  mère,  & 

la 
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la  crainte  de  celle  de  fon  époux-. 
Mais  le  Ciel  qui  vouloit  réprouver 
par  degrés,  rendit  ta  Porte  vido- 
rieux  de  cette  attaque  &  lui  fit  re- 
pouffer  Ezzelin  avec  tant  de  vi- 
gueur, qu'il  fut  forcé  de  fe  retirer 
avec  une  perte  conii  jérable,  &;  le 
vaillant  la  Porte  revint  couvert  de 
gloire  cflliyer  les  larmes  de  ia  char- 
mante époufe.  11  ne  falloit  pas  moins 
qu'une  fi  chère  vue  pour  en  arrêter 
le  cours  ;  &  comme  fon  cœur  n'avoic 
plus  à  fe  partager  entre  l'amour  &' 
la  nature,  &  que  ce  parfait  époux 
lui  tcnoit  lieu  de  parens  &  d'amis , 
toutes  les  tendrelll\s  de  fon  ame  s'é- 
tanc  réunies  pour  lui,  elle  le  reçut 
avec  des  tranlports,  qui  joints  à  la 
douleur  qu^eîle  venoit'd'avoir ,  pen- 
ferent  la  faire  expirer  elle-même. 
Un  objet  fi  touchant  ne  pouvo  t 
— ^iianquer  d'atrendrir  extrêmement 
le  plus  amoureux  de  tous  les  hom- 
mes :  il  employa  tout  le  pouvoir 
qu'il  avoit  fur  elle  pour  la  caimer; 
&  huit  jours  de  relâche  qu'E/:ze- 
lin  fut  oDligé  de  donner  aux  affié- 
gés ,  ayant  diilipé  fes  alarmes,  el- 
le rentra  dans  ibn  ailléce  ord-nai- 
xe ,  6c  s'arma  d'une  nouvelle  fer- 
meté 
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m  été  pour  fupporter  les  frayeurs 
que  la  guerre  lui   caufoit» 

Mais  le  Ciel  lui  préparoit  des 
malheurs  audefTus  des  forces  hu- 
maines. Le  barbare  Ezzelin  per- 
fuadé  qu'il  auroit  la  honte  de  le- 
ver le  fiége ,  fi  la  mort  de  fon  ri- 
val ne  lui'ouvroit  les  portes  de  la 
ville,  n'employa  le  tems  qu'il  fut 
fans  l'attaquer,  qu'a  chercher  les 
moyens  de  s'en  défaire.  11  remua 
tant  de  reiïbrts  &  fe  fervit  de  tant 
de  rufes  qu'il  parvint  à  force  d'ar- 
gent à  faire  glifler  dans  la  place 
deux  de  fes  fateîlites ,  qui  n'ayant 
rien  à  perdre  &  pouvant  beaucoup 
gagner  en  réuffiiTant  dans  leur  en- 
treprife  ,  ne  fe  foucierent  pas  de 
rîfquer  leurs  vies  pour  le  fatisfaire. 
Un  de  ces  fcélerats  connoiflbit  les 
détours  de  la  ville  ,  il  y  avoit  de- 
meuré ,  &  n'ignoroit  aucune  des  il- 
fuës  des  raaifons ,  des  palais  ,  &  des 
rues.  Comme  le  palais  de  Madame, 
de  Roflî  étoit  dans  le  quartier  le 
moins  expofé  ,  la  Porte  y  avoit 
laiiïé  Blanche ,  &  venoit  l'y  trou- 
ver prefque  tous  les  foirs ,  quand 
il  croyoit  que  fa  préfence  n'étoit 
pas  néceflaire  dans  les  poiles  que 

l'on 
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Ton  attaquoit.    Ce  palais  avoit  un 
magnifique  jardin  au  bout  duquel 
écoit  un  bois  épais  &  fombre,  qui 
par  une  porte  de  fer  rendoit  dans 
une  ruelle  peu  fréquentée  donnant 
fur  des  marais  impraticables.  La  na- 
ture ayantfortifié  ce  côté  d'un  nom- 
bre infini  de  rochers  efcarpés ,  de 
marais  &  de  précipices ,  la  Porte 
s^étoit  contenté  de  faire  pofer  une 
fentinelle  à  la  grille  de  fon  parc , 
bien  moins  pour  la  fureté  du  lieu 
que  pour  raflurer  Pefprit  de  Blan- 
che ,  que  la  moindre  chofe  effrayoit. 
Le  côté  du  palais  qui  donnoit  dans 
la  ville  avoit  une  forte  garde,  qui 
fe  relevoit  félon  Tufage,  &  qui  en 
défendoit    l'entrée    à    quiconque 
n'étoit    pas    parfaitement   connu. 
Les  fatellites  d'Ezzelin  inflruits  de 
toutes  ces  précautions ,  fe  dégui- 
ferent  en  payfans ,  &  s'étant  munis 
chacun  d'un  poignard  qu'ils  cachè- 
rent fous  leurs  ruftiques  vôtemens , 
ayant    une    efpéce    d^avrefac    fur 
l'épaule  ,  ils  fe  rendirent  une  nuit 
dans  les  marais  qui  bordoient  les 
derrières  du  palais  de  Blanche ,  & 
feignant  par  des  plaintes  doulou- 
reufes  de  s'être  engagés  dans  ces 

ter- 
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terres  grafles  &  mouvantes,  ils  ac- 
tirerent  par  leurs  cris  la  fentinelle 
à  leur  fecours. 

Le  foldat  charitable  les  croyant 
véritablement  en  péril,  <Sc  les  pre- 
nant pour  de  pauvres  malheureux, 
les  aida  à  fe  tirer  d'affaire,  &  les 
faifant  entrer  dans  fa  cahute  les  in- 
vita à  s*y  repofer.  Ceux-ci  qui 
n'avoient'pas  envie  de  s'en  aller, 
acceptèrent  Ton  offre  &  par  recon- 
noiflance ,  ouvrant  leurs  avreiacs 
en  tirèrent  de  quoi  faire  bonne  chè- 
re ,  &  mettant  le  foldat  en  joye , 
je  firent  boire  jufqu'à  perdre  la  rai- 
fon  j  ce  qui  ne  leur  fut  pas  diffici- 
le, ayant  eu  foin  d'avoir  le  meil- 
leur vin  d'Italie,  &  de  joindre  à  fa 
force  naturelle  une  mixtion  favo- 
rable à  leur  intention.  Pour  eux 
■affedant  beaucoup  d'indifférence 
pour  cette  excellente  liqueur,  & 
comme  par  générofité,  ils  en  bu- 
yoient  d'un  autre  ,  afin ,  difoient- 
ils ,  de  ne  l'en  pas  priver  puifqu'il 
le  trouvoit  bon.  En  effet  le  fol- 
dat s'y  livra  de  telle  forte  qu'il 
tomba  bien- tôt  dans  un  profond 
fommeil  ;  alors  nos  fcélerats  ne 
perdirent  point  de  tems ,  &  lui  plon- 
geant 
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gennt  leurs^  poignards  dans  le  fein,  i 
rendirent  ion  repos  éternel.  i 

Enfuite  celui  de  qui  la  taille  ap-. 
prochoit  le  plus  de  celle  de  ce  mi- 
lerable,  endoOant  Ton  habit  6c  Tes 
armes ,  le  mit  en  fadion  à  fa  pla- 
ce &  cachant  Ton  camarade ,  atten- 
dit avec  impatience  le  moment  oii 
le  brave  ù,  malheureux  la  Porte  de- 
voit  être  fa  vidlime.    Cet  indigne 
exécuteur  des  volontés  d'Ezzelin 
fçavoit  qu'on  ne  relevoit  cette  fen- 
tinelle  que  tous  les  trois  jours, &  que 
le  Gouverneur  ne  manquoitguére-à 
fe  promener  les  foirs  de  ce  cô:é  , 
tantôt  avec  Blanche  &  le  plus  fou- 
vent  feul.  En  effet  le  lendemain  au 
coucher  du  foleil ,  la  Porte  fe  ren- 
dit ,   fans   aucune   fuite^  dans  ion 
parc;  le  faux  foldat  l'ayant  apper- 
çu  s'approcha  de  la  grille   6c   fit 
quelque  bruit  pour  en  être  enten- 
du, le  Gouverneur  y  conduifit  fes 
pas,  &  lui  ayant  demandé  ce  qu'il 
vouloit:  Seigneur,  lu  dit-il,  un  pau- 
vre payfan,  que  vos  gardes  n'ont 
pas  voulu  lailTer  palier,  &  qui  dit 
avoir  un  avis  important  à  vous  don- 
ner, efl:  venu  de  mon  côté  pour  tâ- 
cher de  vous  parler  fans  témoin. 

La 


Nouvelles.  4f 

La  Porte  étoit  doux»  affable  & 
de  facile  abord  ;  comme  il  étoit  in- 
capable de  trahifon,  il  n'imaginoit 
pas  qu'on  en   pût  commettre  ;  le 
jour  n'écoit  pas  entièrement  tom- 
bé ,    tt  ne  fongeant.à  rien  moins 
qu'à  ce  qui   s'alloit  paflër,  il  ou- 
vrit lui-même  la  grille  dont  il  avoit 
une  clef,  &  fe  préfenta  fans  défian- 
ce à  CCS  lâches  alTafiins.    Alors  le 
perfide  foldat  &  fon  compagnon , 
s'étant  jettes  fur  lui  à  l'improvifte, 
le  terraiferent  dans  l'ouverture  de 
la  grille;  &  l'ayant  percé  de  plu- 
iieurs   coup  de   poignards  ,    qu'ils 
ne  purent  donner  qu'au  hazard  par 
la  réfiftance  du  Gouverneur,  qui 
fe   débattit  long-tcms   entre  leurs 
bras,  ils  le  laiflérent  pour  mort: 
&   croyant   entendre  quelque  ru- 
meur, ils  gagnèrent  au  pied  à  tra- 
vers les  rochers  <Sc  les  précipices. 
Leur  crainte  n'étoit  pas  fans  fon- 
dement,  la  grille  étoit  difficile  à 
ouvrir  ,   le  bruit  qu'elle  fit  frappa 
l'oreille  de   quelques    domeftiques 
du  palais  ,  qui  s'avanceront  pour 
voir  ce  que  c'ctoit ,  comme  le  Gou- 
verneur étoit  couché  à  terre  &  qu'ils 
ne  regardoient  qu'à  leur  hauteur, 

ils 
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ils  ne  virent  d'abord  que  la  por- 
te ouverte  &   deux  hommes  qui 
fuyoient  d'une  extrême  vitefle  :  c'en 
fut  aflez  cependant  pour  les  faire 
crier  aux  armes.  Alors  la  garde  étant 
accourue  &  tous  les  gens  du  palais 
s'y  étant  joints  avec  des  flambeaux, 
ils   trouvèrent  le   Gouverneur  na- 
geant dans  Ion  fang  &  tout  prêt 
d'expirer.  La  douleur  d'un  fi  funef- 
te  accident  l'emportant  fur  la  pru- 
dence 5  la  parc  retentit  à  l'initant 
de  cris  &  de  gemiflemcns,  qui  per- 
çans  jufqu'au  fond  de  l'appartement 
de  Blanche,  la  forcèrent  d'accou- 
rir elle-même  fur  le  lieu  ;  mais  que 
devint  elle  envoyant  Ton  époux  per- 
cé de  coups,  mourant  &  porté  par 
pludeurs  des  fiens  ?  les  forces  lui 
manquèrent,  Tes  lens  Tabandonne- 
rent  &  tombant  évanouie  dans  les 
bras  de  Tes  femmes,  on  l'emporta  j 
fans  nulle  connoifTance.  Cette  dou- 1 
ble  cataflrophe  jetta  le  Palais  dans 
la  plus  étrange  confufion,  on  mie 
les  deux  époux  dans  le  même  ap- 
partement; &  tandis  qu'une  partie: 
des  chirurgiens,  qu'on  avoit  prom- 
ptement  appelles  travailloient  aux 
blelTures  du  mari ,  l'autre  étoit  oc- 
cupée 
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cupée  à  faire  revenir  la  femme. 
Quoique  le  Seigneur  de  la  Por- 
te tût  le  plus  CiT  danger,  il  fut  le 
premier  à  reprendre  fes  elprics.  Les 
Chirurgiens  étant  parvenus  à  arrê- 
ter fon  fang ,  ils  mirent  leur  appa- 
reil; mais  ils  n'augurèrent  d'abord 
rien  de  favorable  de  fes  playes  :  ce- 
pendant n'en  pouvant  abfolument 
décider  qu'après  les  vingt -quatre 
heures,  ils  ordonnèrent  qu'on  ne  le 
fît  point  parler  ;  mais   ce  vaillant 
hom.me  qui  fentoit  qu'il  n'en  pou- 
■voit  revenir  ,  leur    dit  qu'il  avoit 
trop  de  chofcs  à  faire  pour  obfer- 
vér  un  filence,  qui  ne  ferviroit  à 
rien;  (ks'étant  informé  de  Blanche, 
cette  Epoufe   infortunée,  qui  ve- 
noit  de  recouvrer  {q.^  fens ,  l'enten- 
dit, &  s'érant  traînée  auprès  de  fon 
lit,  elle  s'y  mit  à  genoux,  &  pre- 
nant fes  mains  qu'elle  baignoit  de 
fes  larmes:  Cher  Epoux  ,  lui  dit  el- 
le, je  ne  vois  que  trop  d'oii  part  le 
coup  qui  me  perce  l'ame  avec  tant 
de  barbarie ,  mais  le  traître  ne  joui- 
ra pas  de  Ton  crime  &  de  mon  de- 
fefpoir  ;  il   ne   fait  que  ferer  les 
nœuds ,  qui  nous  lient  l'un  à  l'autre , 
&  comme  je  ne  vivois  que  pour 

toi. 
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toi ,  je  te  fuivrai  dans  le  tombeau 
avec  la  même  ardeur  &  la  même 
fidélité.  Ma  chère  Blanche,  inter- 
rompit le  mourani  la  Porte,  n'a- 
joutez point  aux  horreurs  de  ma 
mort  l'idée  funeile  de  la  vôtre:  j'é- 
tois  trop  heureux  de  vous  poiFeder  ; 
ma  félicité  palToic  de  trop  loin  cel- 
le dont  les  hommes  doivent  jouir 
ici  bas ,  pour  que  le  Ciel  la  rendît 
durable  ;  mais  fi  vous  voulez  que  je 
meure  réfigné  à  Tes  Décrets ,  fou- 
tenez  ce  revers  avec  plus  de  fer- 
meté ,  &:  fans  vous  abandonner  à 
votre  douleur,  attendez  qu'il  nous 
réuniflfe  pour  ne  nous  plus  fépare'r, 
fans  en  hâter  l'inflant  par  un  crimi- 
nel defefpoir:  je  vous  l'avoue,  mon 
incomparable  Blanche,  ajouta-t-il, 
en  s'eftorçant  pour  Tembrafler ,  c'eft 
la  feule  chofe  qui  me  trouble,  je 
vous  crains  pour  vous-même ,  bien 
plus  que  je  n'appréhende  l'heure  de 
mon  trépas  ;  je  ne  fuis  pas  immor- 
tel, je  fuis  né  pour  mourir,  un  mo- 
ment de  plus  ou  de  moins ,  c'efl  un 
adieu  qu'il  nous  falloit  dire ,  &  les 
périls  de  la  guerre  m'y  prépa- 
roient  chaque  jour;  mais  je  ne  pen- 
îe  point  à  votre  égard  comme  au 

mien , 
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mien ,  je  frémis  de  votre  douleur , 
rafîurez-moi  donc,  chère  Epoufe^. 
&  me  promettez  de  vivre ,  non  pour 
m*oublier,mais  pour  me  conferver 
au  delà  même  du  tombeau  ce  ten- 
dre &parfait  amour  qui  faifoit  tou* 
te  ma  joye.  Sa  foiblefle  l'empêcha 
de  pourfuivre  ,  &  les  Chirurgiens 
ayant  afluré  Madame  de  Ja  Porte 
qu'elle  couroit  rifque  de  le  faire  ex- 
pirer fur  le  champ  (i  elle  ne  modé- 
roit  fes  fanglots ,  &  ne  lui  accor- 
doit  fa  demande;  elle  fut  obligée 
de  fe  contraindre  &  de  lui  promet- 
tre qu'elle  lui  obéïroit.  Il  parut  un 
peu  plus  tranquile,  &  confentit  à 
garder  le  ûlence;  mais  la  defolée 
Blanche  ne  voulut  point  le  quitter 
de  toute  la  nuit,  &  la  pafTa  au  che- 
vet de  fon  lit ,  les  yeux  attachés 
fur  fon  vifage ,  fans  les  en  détour- 
ner un  feul  moment. 

Tandis  qu'elle  étoit  dans  cett« 
occupation ,  le  Comma'ndant  de  la 
place  avoït  donné  defî  bons  ordres 
pour  chercher  les  aflafïïns  &  les 
empêcher  de  fortir  de  la  Ville,  & 
tant  de  gens  s'emprefferent  à  les 
découvrir,  qu'on  les  trouva  cachés 
dans  les  rochers ,  qu'ils  avoient  ef- 

TomêFIIL  C  peré- 
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peré  franchir  après  leur  meurtre. 
Ces  fcélérats  n'attendirent  pas  les 
gênes  pour  avouer  leur  crime,  (Se 
quel  étoit  celui  qui  les  avoit  enga- 
gés à  le  faire:  on  les  fit  punir  du 
plus  rigoureux  fupplice,  &  Ton  ex- 
pofa  leurs  corps  brifés  &  rompus 
fur  le  plus  haut  rempart  pour  gue 
les  ennemis  appriflent  de  quelle  for- 
te les  Baflanois  traitoient  les  cri- 
minels. Le  Commandant  ne  vou- 
lant pas  qu'Ezzelin  apprît  la  réuffi- 
te  de  fa  lâche  trahifon ,  fit  agir  la 
garnifon  comme  fi  le  Gouverneur 
eût  été  prefent,  &  le  fecret  fut  fi 
bien  obfervé  que  le  barbare  Ezze- 
lin  ne  put  fçavoir  la  vérité. 

Cependant  le  mourant  Epoux  de 
Blanche  fe  fentit  fi  mal  au  milieu 
de  la  nuit  qu'on  fut  obligé  de  le- 
ver l'appareil  de  fes  playes  avant  le 
temps,  pour  voir  ce  qui  caufoit  les 
douleurs  dont  il  étoit  tourmenté. 
L'on  trouva  qu'elles  étoient  em- 
poifonnées  ,  &  qu'il  n'avoit  plus 
que  quelques  momens  à  vivre.  Ce 
vaillant  homme  voyant  fa  condam- 
nation fur  le  vifage  des  Chirurgiens, 
fit  approcher  Blanche  j  &  l'embraf- 
fant  avec  toute  l'ardeur  que  lui  per- 
met- 
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mettoitle  peu  de  forces ,  qui  lui  ref- 
toient  :  Chère  Epoufe  ,  lui  dic-il , 
fouvenez-vous  de  votre  promefTe , 
nous  ne  ferons  pas  long-temps  fé- 
parés ,  &  vous  aurez  des  preuves 
même  après  mon  trépas ,  que  Ci  je 
fuis  mort  pour  toute  la  nature ,  je 
ne  le  fuis  pas  pour  vous,  &  que  je 
veille  encore  à  votre  fureté.  Ce  dif- 
cours  que  cette  Dame  ne  croyoit 
qu'un  'tranfport  de  tendrefle,  ne  fit 
que  redoubler  fon  afflidlion ,  &  la  té- 
moignant par  les  paroles  les  plus 
ouchantes ,  elle  parut  dans  un  tel 
deîefpoir  que  la  Porte  fut  obligé  de 
faire  ligne  qu'on   l'emmenât   afin 
qu'il  pût  employer  faintemènt  fes 
derniers  momens.  On  eut  une  peine 
extrême  à  l'y  refoudre;  mais  enfin 
/oyant  que  fa  préfence  redoubloit 
on  mal ,  elle  fe  retira  dans  un  étac 
5eu  différent  du  fien. 
La  Porte  profitant  de  fon  abfence 
onfola  tous  les  Officiers  dont  fa 
:hambre  étoit  remplie ,  &  donna 
le  fages  inftruftions  au  Commari- 
lant  pour  la  deffence  de  la  Place  , 
eur  recommanda  à  tous  Madame 
le  la  Porte:  enfuite  ayant  tourné 
putes  fes  penfées  vers  le  Ciel,  il 
C  2  s'ac- 
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s'acquîtra  des  devoirs  du  véritable 
Chrétien  avec  une  piété  édifiante , 
&  rendit  les  derniers  foupirs  au 
point  du  jour.  Jamais  homme  ne 
fut  plus  généralement  regretté.  Les 
habicans  de  Baflano  en  témoignè- 
rent un  derefpoir  qui  fembloit  pré- 
fager  leur  malheur;  il  n'y  en  eut 
pas  un  qui  n  en  prît  le  deîiiî.  Pour 
Madame  de  la  Porte  il  n'efl  point 
de  termes  aflez  forts  pour  expri- 
mer fa  douleur,  &  fans  le  fecours 
de  la  Religion ,  il  efl  certain  qu'el- 
le auroit  abrégé  fes  jours  ;  mais  fa 
pieté-  la  forçant  à  mettre  des  bor- 
nes à  Ton  defefpoir  ,  elle  refolut 
4e  vivre  pour  pleurer  fans  cefTe  la 
perte  qu'elle  venoit  de  faire  ;  & 
comme  le  corps  de  Ton  Epoux  fut 
mis  dans  une  Chapelle  d'un  Cou- 
vent de  filles  où  la  famille  des  Roflî 
avoit  fon  tombeau,  elle  s'y  renfer- 
ma pour  fe  donner  la  trifte  confo- 
lation  de  voir  fans  çefie  les  déplo- 
rables reftes  de  l'objet  de  fon  amour. 
Tandis  qu'elle  pafïbit  les  jours  & 
les  nuits  à  répandre  des  larmes  fur 
Je  corps  du  malheureux  la  Porte , 
dont  elle  avoit  fait  laifTer  la  tombe 
ouverte,  afin  de  le  contempler  fans 

obita-i 
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bbftacle,  Ezzelin  qui  ne  Tavoit  fait 
aïïaffiner  que  pour  prendre  la  Ville 
{31us  aifément,  croyant  avec  juftice 
due  fa  valeur  ,  fa  prudence  &  fes 
loins  vigilans  étoient  l'ame  (Se  la  for- 
pe  de  cette  Place,  ignorant  li  fes  fa- 
tellites  avoientété  punis  pour  avoir 
effeftué  leur  crime,  ou  pour  l'avoir 
^oulu  commettre ,  &  ne  pouvant 
en  être  inftruit  que.  par  la  différen- 
ce de  la  défenfe  des  afïïégés,  il 
réfolut  de  les  attaquer  avec  plus  de 
vigueur  que  jamais.  Il  fut  d'abord 
repoulTé  avec  beaucoup  de  perte  ;, 
il  ne  fe  rebuta  point,  &  fit  donner 
gtlTaut  à  trois  endroits  à  la  fois ,  afia 
de  les  objger  à  dégarnir  celui  par. 
lequel  il  vouloit  emporter  la  Ville. 
Son  defîein  réuflit;  la  garnifon  au 
lieu  de  faire  prendre  fes  armes  à 
tous  les  habitans  pour  augmenter 
leur  nombre  ,.  fe  partagea  impru- 
demment ,  fe  flattant  de  pouvoir 
fuffire  aux  trois  attaques;  niais  le 
brave  la  Porte  n'étoit  plus ,  6c  fon 
fuccelTeur  n*avoit  pas  le  même  af- 
cendant  fur  fon  ennemi.  Ezzelin 
s'en  apperçut,  &  redoublant  fes  ef- 
forts, il  prit  la  Ville  d'aflaut  &  fit 
ti  horrile  carnage  de  la  garnifon  âc 
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des  habitans:  les  troupes  ennemies 
imitant  la  fureur  de  leur  Général , 
mirent  tout  à  feu  iSc  à  fang  :  les  cris , 
ks  gémiUemens ,  les  morts  &  les 
mourans  firent  de  cette  malheureufc 
Place  un  théâtre  d'horreur  ;  les  lieux 
les  plus  facrés  ne  furent  pas  refpéc- 
tés  ;  les  Vierges  furent  outragées, 
les  Reliques  foulées  aux  pieds,  & 
ks  Temples  brû'és.  Ezzelin  lui- 
même  portoit  par  tout  la  terreur  & 
î'efFroi  ;  il  cherchoit  Blanche  ,  & 
ne  la  trouvant  point  il  ne  mie  aucu- 
ne borne  à  fa  cruauté. 

Dan5  ce  defaftre  terrible  la  Su- 
périeure du  Couvent  ,011  cette  ver- 
tueufe  femme  s'étoit  retirée  ,  re- 
doutant pour  fa  maifon  les  indigni- 
tés dont  les  autres  avoient  été  ac- 
cablés ,  fe  jetta  aux  pieds  de  Blan- 
che pour  la  conjurer  d'employer  fou 
pouvoir  fur  Ezzelin ,  afin  de  l'en  ga- 
rantir. Cette  illuftre  Veuve  ,  qui 
n'étoit  pas  elle-même  fans  effroi , 
ne  put  cependant  écoutercette  pro- 
poiitîon  avec  tranquillité,  &  regar- 
dant cette  Dame  d'un  air  d'indi- 
gnation 5  lui  répondit  qu'elle  ne  de- 
manderont jamais  de  grâce  au  meur- 
trier de  fon  Epoux;  que  ce  n'étoit 

pas 
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pas  d'une  femblable  lâcheté  qu'elle 
devoit  efpérer  Ton  falut  ,  qu'elle, 
pouvoit  chercher  d'autres  moyens 
d'adoucir  le  barbare  Ezzelin,  mais 
que  pour  elle  fon  fore  étoit  décidé, 
qu'elle  nequitteroit  point  la  tombe 
de  Baptifte  de  la  Porte,  &  fçauroic 
le  donner  la  mort  quand  on  vou- 
droit  l'en  arracher. 

La  Supérieure  ne  pouvant  rien 
gagner  fur  elle ,  &  voyant  que  le 
:emps  preflbit ,  aflembla  fes  filles ,  & 
eur  reprefentant  le  danger  qu'elles 
couroient ,  elle  leur  donna  l'exem- 
3le  de  s'en  préferver  par  la  plus  écla- 
tante preuve  de  courage  &  de  vertu 
dont  une  femme  puifle  ôtre  capa- 
ble. Elle  étoit  jeune  &  belle,  m^is 
méprifant  des  avantages  qui  pou- 
voient  la  conduire  dans  un  affreux 
précipice,  elle  prit  un  couteau,  & 
fe  défigura  le  vifage  d'une  manière 
hideufe.    Sa  Communauté  animée 
par  fon  exemple  en  fit  de  même ,  ôc 
l'on  vit  en  un  inftant  les  plus  rares 
beautés  changées  en  des  objets  af- 
freux,  chacune  prenant  autant  de 
foin  de  fe  rendre  épouvantables  que 
d'autres  en  prennent  de  paroître  ai- 
mables ;  &  s'étapt  toutes  raflemblées 
\',  C  4  au 
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au  pied  de  leur  grand  Autel ,  elles  at-^/ 
ttendirent  en  prières  quelle  feroit 
3eur  deftinée,  que  les  mugiflemens 
dont  toute  la  Ville  retentilîbitjleup 
ûBnonçoit  des  plus  terribles. En  effet 
le  cruel  Ezzelin  fe  donna  tant  de 
înouvement  qu'il  apprit  la  retraite 
de  Blanche  :  alors  fuivi  des  plus  dé- 
terminés de  Ton  armée,  il  vint  au 
Couvent,  en  fit  abbatre  les  portes, 
&  conduifant  Tes  pas  dans  les  lieux 
les  plus  fecrets,  &ne  trouvant  per- 
fonne  il  pénétra  dans  TEglife,  &  le 
premier  objet  qui  s'offrit  à  fa  vûë 
fut  la  trifte  Blanche  auprès  du.tom- 
beau  de  Ton  Epoux. 

L'amour,  la  vengence  &  toutes 
fès  déteflabîes  paOions  le  ranimant 
à  cet  objet,  il  venoit  (^jà  vers  elle 
-d'un  pas  précipité ,  croyant  que  rien 
ne  pouvoit  plus  l'empêcher  de  la 
poffeder  ;  lorfque  cette  admirable 
femme  qui  J'avoit  ailement  recon-i 
nu ,  s'élança  dans  le  tombeau  de  fon 
Epoux,  &  l'erabraffant  étroitement  : 
Cher  Epoux,  s'écria-t-elle,  je  t'ai 
tenu  parole,  mais  il  eft  temps  d'ac- 
çomphr  la  tienne,  fauve-moi  pour 
la  fecondefois  des  mains  de  ce  bar- 
bare. Aces  mots  appuyant  fon  vifar 
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ge  fur  le  fien,  elle  y  rendit  le  der- 
nier foupir  fans  donner  aucune  mar- 
que des  foiblefles  ordinaires  en  ces 
funeftes  momens.Ezzelin  qui  s'écoit 
arrêté  pour  entendre  ces  paroles  , 
ne  lui  voyant  faire  aucun  mouve- 
ment ,  s'en  approcha  ,  &  voulanc 
Tarracher  du  tombeau  ,  la  trouva 
morte  &  tellement  attachée  au  corps 
de  fon  Epoux,  qu'il  lui  fut  impolTî- 
ble  de  l'en  féparer,  comme  fi  le  Cicî 
exauçant  fa  prière,  eût  rendu  des. 
forces  au  mort  pour  la  retenir. 

Tout  impie  qu'étoit  Ezzelin,  ce 
fpedacle  le  troubla  ;&  voulant  for- 
tir  de  ce  funefte  lieu ,  pour  chercher 
des  objets  moins  (iniii:res,  il  entra 
dans  le  Sanctuaire  des  Religieufes , 
fuivi  de  tout  fon  monde.  A  leur  af- 
peft,  ces  généreufcs  tiiles  levant  leur 
voile  enfanglanté,  offrirent  à  leurs 
regards  leurs  vifages  mutilés  de  mil- 
le manières  différentes,  qui  par  le 
fang  qui  ruiOeloit  de  tous  côtés ,  pa- 
roiflbient  encore  plus  odieux.  A  cet- 
te vûë  les  indignes  defirs  de  cette 
abominable  troupe  fe  tournant  en 
ejFroi ,  Ezzelin  &  fa  fuite  fe  croyant 
au  miUeu  de  tous  les  monftres  dç 
l'Afrique,  fortirent  de  ce  Couvent 
C  5  av#c 
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avec  plus  de  promptitude  qu'ils  n*y 
étoient  entrés;  ôc  ne  le  crurent  en 
fureté  que  lorfquMls  furent  dans  leur 
camp.  Une  fureur  fombre&  morne 
s'empara  du  cœur  d'Ezzelin  :  les  tra- 
giques évenemens  dont  il  venoit 
d'être  témoin  s'ofFrant  fans  cefTe  à 
fon  efprit,  il  s'imagina  qu'en  aban- 
donnant Baflano  ,  il  le  feroit  auflî 
des  Speftres  qui  le  pourfuivoient. 
Pour  cet  effet,  ayant  ordonné  le 
décampement  de  fon  armée ,  il  tour- 
na fes  pas  &  fa  rage  du  côté  de  Mi- 
lan ;  mais  les  Princes  de  Lombardie 
fécondés  de  toutes  les  forces  des 
Villes  de  la  Marche  Trevifane, 
l'ayant  attaqué  &  vaincu ,  il  fut  pris 
prifonnier  &  conduit  à  Soncini,  pe- 
tit Bourg  de  l'Etat  de  Venife,  dans 
lequel  il  mourut  en  defefpéré  le 
10.  Oflobre  1259.  fans  que  fes  re- 
inords  le  puflent  obliger  à  marquer 
Quelque  retour  vers  le  repentir, 
^îsîais  fa  mort  ,  quoiqu'elle  parût 
une  punition  vifîble  de  fes  crimes , 
ne  put  confoler  de  celle  de  Bap- 
tifle  de  la  Porte  &  de  Blanche  de 
Rofli ,  pour  lefquels  on  garde  en- 
core un  tendre  fouvenir  dans  la 
Ville  de  BalTano. 

FI- 
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^^^^JsLE  de  Ceïlan,  dans  la 
^^   T    X^  mer  des  Indes,  efl  un  des 


plus  beaux  pais  de  TUni- 
vers  :  on  lui  compte  foi- 
xante  lieues  de  longueur, 
fur  quarante  de  largeur  ;  &  près  de 
deux  cens  cinquante  de  circuit. 
Cette  étendue  renferme  plufîeurs 
Roïaumes,  donc  le  principal  ell  ce- 
lui de  Candi ,  qui  par  le  nombre 
de  fes  Villes ,  la  quantité  de  fes  peu- 
ples, &  la  richeffe  de  fon  état,  le 
ront  commander  aux  autres.  En 
rifle,  l'air  y  eft  fi  pur  &  la  terre  (i 
fertile,  que  les  Indiens  dans  leur, 
Cd  "j^an» 
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langage,  l'ont  furnomiTiée Terre  de 
délices ,  parce  qu'elle  abonde ,  non- 
feulement  en  ce  qui  peut  être  né- 
cefTaire  à  la  vie  ,•  mais  encore  en 
tout  ce  qui  concerne  l'agréable. 
On  y  voit  de  vaftes  forefts  d'Oran- 
gers, de  Citroniers,  &  de  Canelle,. 
dont  Podeur  agréable  fe  répand , 
même  au-delà  de  la  mer.  Les  Ha- 
bitans  de  cette  Ifle  font  nez  guer- 
riers ;  ils  manient  l'épée  avec  a- 
drefle,  &  n'en  ont  pas  moins  à  tirer 
de  l'arc  ;  &  fe  fervent  avec  juftefle  de 
l'arme  à  feu.  Ils  portent  à  la  guer- 
re des  boucliers,  revêtus  de  peau 
de  Crocodile,  qui  font  à  l'épreuve 
du  moufquet.  Comme  le  pais  eft 
rempli  de  mines  d'or,  ce  métal  y- 
brille  par  tout.  On  y  trouve  toutes: 
fortes  de  pierres  précieufes  ;  &  on 
y  pêche  de  belles  perles. 

Malgré  cette  abondance  de  rî- 
cheiïes  ,  le  bas  peuple  n'eft  pas . 
curieux  dans  fes  vêtemens  ;  mais.. 
les  perfonnes  de  condition  y  font 
magnifiques,  &  la  Cour  du  Roi  da 
Candi,  Tivant  la  defcente  des  Poiv 
tugais  dans  Tlfle  de  CeVlan,  étoic 
fuperbe,  Ces  peuples  font  idolâ- 
.iire«i  extrêmement  fuperftieux,  de 

fui- 
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fuivent  généralement  la  Sedle  des 
Brachmanes,  efpece  de  Gimnofo- 
phiftes,  qui  croyent  que  Tame  paf- 
fe  d'un  corps  d'ans  un  autre.  En 
1493.  le  Roiaume  de  Candi  &  ce- 
lui de  Colombo  étoient  fous  l'au- 
torité de  deux  Princes,  qui  par  la 
tendre  amitié  ,  dont  ils  s'étoient 
liés  dès  leur  jeunefle,  faifoient  le 
bonheur  de  leurs  peuples  ,  par  le 
commerce,  que  la  paix  &  l'union 
des  deux  Couronnes  y  faifoient 
fleurir;  &  quoique  le  Roi  de  Candi 
fût  beaucoup  plus  puiflant ,  que 
celui  de  Colombo,  il  n'y  avoit  en- 
tr'eux  aucunes  marques  de  fuperio- 
rité.  L'envie  de  perpétuer  cette 
douce  iuteliigence  dans  leurs  famil- 
les ,  leur  fit  prendre  la  réfolution 
d'unir  leurs  enfans  par  des  nœux  in- 
diflblubles.  Le  Roi  de  Candi  avoit 
une  fille  ,  &  celui  de  Colombo  un 
fils;  la  Princefle  fe  nommoit  Zila- 
mire,  &  le  Prince  FimalaDerma; 
l'un  &  l'autre  étoient  encore  à  la 
mamelle:  &  comme  les  loix  &  les 
i  ufages  du  pai's  ne  permettent  pas 
aux  deux  fexcs  de  fe  pratiquer,  ni 
j  de  fe  voir,  &  qu'il  n'eft  point  d'ami- 
i  tié  qui  puifle  les  faire  enfraîndre  , 
.  C  7  tei 
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les  deux  Rois ,   pour  accoutumer 
leurs  enfans  à  s'aimer,  fans  fe  con- 
noître  que  de  nom,  les  firent  éle- 
ver ,    dans   ridée  qu'il  n'y  avoic 
qu'eux  dans  l'univers  ,  qui  fufTent 
dignes  l'un  de  l'autre,  qu'ils  étoient 
deffcinés  à  s'unir  par  des  nœux  éter- 
nels ,    qu'ils    ne    dévoient    avoir 
d'amour  ,  d'eftime  ,  ni  defiri  que 
pour  eux,  &  tandis  qu'on  répetoit 
fans  celle  à  Fimala ,  que  Zilamire 
éloit  une  beauté  divine,  on  van- 
toit  à  cette  Princefle  toutes  les  per- 
fedlions,  dont  la  nature  avoit  orné 
le  jeune  Prince.    De  cette  maniè- 
re ,  on   parvint  à  leur  infpirer  l'un 
pour  l'autre  une  palTion  d'autant 
plus  vive,  qu'elle  n'étoit  diflipée 
par  aucun  autre  objet  ;  &  que  le  de- 
fir  de  fe  voir  &  s'entretenir  en  aug- 
nientoit  l'ardeur  à  chaque  inftant. 
Ainfi  l'amour  ayant  devancé  leur 
raifon  ,  ils  en  portèrent  les  chaî- 
nes, qu'ils  n'en  fçavoient  pas  en- 
core le  nom.  Zilamire  étoit  élevée 
dan  rifle  de  Manar,  près  de  celle 
de  Ceïlan  ,  &  foûmife  au  Roi  de 
Candi  ;  &  Fimala  dans  la  Palais  du 
Roi  de  Colombo  Ton  père.    Cepen- 
dant malgré  la  diftance  des  lieux  ; 
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les  deux  Monarques,  qui  vouloieni 
enflâmer  les  jeunes  cœurs ,  ne  les 
virent  pas  plutôt  en  âge  de  fe  don- 
ner de  mutuelles  preuves  de  ten- 
drefle  ,  qu'ils  établirent  des  cou*, 
riers,  qui  leur  portoient  fans  celle 
des  nouvelles  l'un  de  l'autre.  Et 
profitant  de  cet  innocent  commer- 
ce pour  les  rendre  parfaits  ,  lorf- 
qu'on  vouloit  obliger  Fimala  de 
réuiïir  dans  les  choies  qu'on  lui  en- 
feignoit,  on  lui  promettoit  de  le 
mener  à  Plfle  de  Manar:  &.  fi  l'on 
vouloit  obtenir  la  même  obéifTan- 
de  la  PrincefTe ,  ce  n'étoit  qu'en 
]ui  donnant  l'efpoir  de  voir  le  Prin- 
ce de  Colombo.  Le  defir  de  fe 
plaire  &  de  parvenir  à  fe  joindre  , 
les  animant  d'une  égale  émulation , 
Zilamire  &  Fimala  devinrent  en 
effet  le  miracle  des  Indes.  On  les 
éleva  de  cette  forte,  jufqu'à  l'âge 
4e  treize  &  de  quatorze  ans.  La 
PrincefTe  étoit  d'une  beauté  par- 
faite. Le  Prince  étoit  rempli  de 
grâces  ,  &  d*un  caradtere  ,  qui  le 
faifoit  adorer  de  tous  ceux  ,  qui 
l'approchoient.  Zilamire  n'étoitpas 
moins  aimée  des  Tiens;  fon  efprit, 
ià  douceur ,  &  la  grandeur  des  fen- 

timeos 
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timens  de  fon  ame,  la  faiToient  re- 
garder des  femmes ,  qui  la  fervoient, 
comme  une  divinité.  Les  Rois  de 
Candi  &  de  Colombo  ,  charmés 
d*unir  un  couple  fi  parfait, n'atten- 
doienc  que  la  quinzième  année  de 
Fimala  pour  les  rendre  heureux , 
lorfque  les  Portugais  découvrirent 
rifle  deCeïlan  ,  &  vinrent  troubler 
ce  beau  pais  par  les  horreurs  de 
la  guerre. 

taurent  Almeïda ,  Général  de  la 
flotte  Portugaife,  attiré  par  le  ré- 
cit indifcret,  que  quelques  Indiens 
des  autres  cantons  lui  faifoient  fou- 
vent  del'lfle  de  Ceïlan,  parcourue 
la  mer  des  Indes  avec  tant  de  foin , 
qu'il  aborda  enfin  au  port  de  la 
Ville  de  Candi ,  qui  donne  fon  nom 
à  tout  le  Royaume  ;  &  y  fit  defcen- 
te  en  150(5.  Les  Indiens  furpris  de 
l'arrivée  de  ces  étrangers,  prirent 
les  armes.  Les  Rois  de  Candi ,  & 
de  Colombo  unirent  leurs  troupes, 
&  le  mirent  à  leur  tête,  pour  chaf- 
fer  ces  nouveaux  hôtes;  mais  les 
Portugais ,  qui  n'avoient  pas  def- 
fein  de  rentrer  dans  leurs  vaifTeaux, 
les  attaquèrent  avec  tant  de  vi- 
gueur ,  qu'ils  en  firent  un  horrible 
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carnage.  Les  deux  Rois  y  périrent 
les  armes  à  la  main  ;  les  plus  grands- 
Seigneur  y  furent  faits  prifonniers: 
&  le  général  Portugais  fe  rendic 
maître  des  deux  Roïaumes  avec 
une  promptitude  ,  qui  ne  donna 
pas  aux  Indiens  le  tems  de  fe  re- 
connoître. 

Le  jeune  Fimala  Derma ,  aban- 
donné des  fîens ,  les  uns  ayant  péri 
par  les  armes  du  vainqueur,  &  les 
autres  s'étant  rendus  par  la  crainte 
du  même  fort ,  fût  pris  en  défen- 
dant l'entrée  de  fon  appartement 
avec  une  valeur  furprenante.  Cet 
aimable  Prince  eût  à  peine  appris 
la  perte  de  la  bataille,  &  la  mort 
du  Roi  fon  père,  qu'il  encouragea 
fes  gardes  à  la  vengeance  ,  &  leur 
montra  rexemple  ,  en  s'oppofant 
Gourageufement  aux  Portugais ,  qui 
vinrent  pour  fe  rendre  maîtres  du 
Palais,  Ses  premier  efforts  eurent 
aflez  de  fuccès,  pour  étonner  fes 
ennemis  charmés  de  ce  jeune  guer- 
rier, qui  par  fon  air  majefteux,  & 
la  magnificence  de  fon  vêtement , 
faifoit  aifément  connoître  la  gran- 
deur de  fa  nailfance.  Ils  réfolurent 
de  ménager  fi  bien  leurs  coups , 

qu'il 
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qu'il  n'en  pût  être  atteint ,  &  quMIs 
pufTent  le  prendre  fans  le  bleifler. 
Ce  nienagement  coûta  la  vie  à 
plufieurs  d'entr'eux.  Fimaîa  s'élan- 
çant  au  milieu  des  Portugais  avec 
autant  de  fureur  que  de  courage , 
&  n'épargnant  perfonne.    Mais  le 
Commandant,  aimant  mieux  facri-' 
fier  quelques-uns  des  fiens ,  que  de 
rifquer  ce  vaillant  enfant ,  leur  dé-' 
fendit  de  tirer  fur  lui,  &  mit  tou- 
te fon   attention  à  s'en  faifir  par 
adrefle;  ce  qui  ne  lui  fut  pas  dif- 
ficile, le  jeune  Prince  étant  reilé 
feul  &  fans  autre  défenfe  que  l'épée , 
qu'il  avoit  à  la  main  ,  &  dont  il 
s'étoit  fervi  de   manière  à  fe  faire 
un  rempart  de  morts ,  &  de  mou- 
rans.    Cependant  le  nombre  étant 
prêt  à  l'accabler,  &  voyant  qu'il 
n*avoit  point  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  de  mourir,  ou  de  fe  ren- 
dre;  il  préféra  la  mort  &  tournoie 
déjà  fon  épée  contre   lui-même  , 
lorfque  le  Commandant  Portugais 
fe  jetta  fur  lui ,  &  détournant  le 
fer  prêt  à  lui  percer  le  fein ,  fe 
mit  en  devoir  de  le  défarmer.     Fi* 
mala  furpris  de  ce  qu'on  l'empê^ 
choit  de  mourir ^  &  que  cependant 

on 
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on  voulût  lui  faire  violence,  fe  dé- 
battit long-tems  entre  les  bras  de 
ceux  qui  le  tenoient;  &  leur  au- 
roit  encore  donné  beaucoup  de 
peine  ,  fans  l'arrivée  du  Général 
Almeïda,  qu'on  avoit  informé  de 
ce  qui  fe  pafToit  dans  le  Palais  du 
Roi  de  Colombo. 

Almeïda  étûit  un  guerrier  de  bon- 
ne mine,  qui  joignoit  la  douceur  à 
la  ficfté,  &  fçavoit  fe  fervir  à  pro- 
pos de  l'un  &  de  l'autre.  Il  n'eût 
pas  plutôt  jette  \ts  yeux  fur  Fima- 
la  Derma  ,  que  fa  jeun  elfe  &  fa 
beauté  l'attendrirent.  Il  s'appro- 
cha de  lui  ;  &  commandant  qu'on 
le  laiflat  libre,  il  lui  dit  dans  le  lan- 
gage des  Indiens  de  Goa  ,  qui 
n'avoit  que  très-peu  de  différence 
à  celui  des  hobitansde  Tlilede  Ceï- 
lan ,  qu'il  étoit  charmé  de  fa  va- 
leur ;  qu'on  auroit  pour  lui  tous 
les  égards  qu'il  méritoit;  qu'il  fe- 
roit  honoré  &  refpedé  des  fiens , 
comme  des  Indiens  :  Qu'il  étoic 
très  touché  de  la  mort  des  Rois  de 
Candi,  &  de  Colombo;  mais  que 
ce  n'étoit  pas  fa  faute  :  Qu'il  n'étoit 
venu  dans  leurs  états  ,  que  pour 
faire  alliance  avec  eux  de  la  p^rt 

du 
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du  Roi  fon  Maître,  afin  d'établir 
entre  leurs  nations  un  commerce 
également  avantageux  aux  uns  & 
aux  autres;  qu'ils  Tavoient  traité 
en  ennemi,  fans  vouloir  s'inftruire 
du  motif  de  fon  arrivée;  qu'il  avoit 
été  forcé  de  fe  défendre  ,  &  de 
conquérir  par  les  armes  un  païs , 
qu'il  n'avoit  delTein  d'aiTujetir,  que 
par  la  douceur. 

L'air  d'Almeïda,  fon  éloquence 
perfuafive,  &  le  refpefl:  dont  il  ac- 
compagnoit  fes  paroles  ,  touchè- 
rent le  jeune  Prince,  qui  l'ayant 
écouté  avec  attention  lui  tendit  la 
main ,  &  le  regardant  avec  une  dou- 
ce majefté:  Je  fuis  fils  de  Roi,  lui 
dit-il,  traite-moi  comme  tel  &  de- 
venons amis.  Le  Général  lui  pro- 
promit qu'il  n'auroit  pas  fujet  de  fe 
plaindre  de  lui;  &  l'ayant  fait  ren- 
trer dans  fon  appartement  en  or- 
donnant qu'on  en  eût  un  foin  par- 
ticulier, il  fe  rendit  maîcre^  du  Pa- 
lais &  de  toutes  les  richcUcs  dont 
il  étoit  rempli.  Fimala  cependant 
avoit  perdu  ceux  qui  pouvoient 
rinftruire  du  fort  de  Zilamire,  (Si 
fe  trouvant  environné  de  gens  in- 
connus, (Se  dont  la  plupart  ne  l'en- 
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tendoient  pas  il  tomba  dans  une  mé- 
ancolie  qui  donna  de  l'inquiétude 
au  Général.  Il  avoit  pris  une  ten- 
dre amitié  pour  ce  jeune  Prince,  & 
comme  il  avoit  intention  de  l'éle- 
ver de  façon  qu'il  pût  en  faire  un 
Souverain  entièrement  dépendant 
du  Roi  de  Portugal ,  &  que  fon 
exemple  entraînât  toute  l'ifle  fous 
fon  obéiflance  ;  il  avoit  pour  lui  les 
attentions  d'un  père.   Il  avoit  mis 
près  de  lui  ceux  des  Portugais  qu'il 
croyoit  les  plus  capables  de  Pinftrui- 
re  dans  leurs  mœurs  &  dans  la  Re- 
ligion Catholique  ;  il  le  faifoit  fer- 
vir  avec  refpedl,  &  rien  ne  lui  man- 
quoit  ;  cependant  fa  trilteffe  lui  fai- 
lant  craindre  pour  fa  vie,  il  le  pref- 
fa  fi  fortement  de  lui  en  découvrir 
la  caufc ,  que  Fimala  lui  avoua  in- 
génuëment  la  peine  oîi  le  mettoit 
la  deftinée  de  la  Princefle  de  Candi 
à  laquelle  la  lîenne  devoit  être  at- 
tachée par  Tordre  des  Rois  dont  ils 
avoient  reçu  le  jour ,  &  que  s*il  vou- 
!oit  le  conduire  à  rifle  de  Manaroii 
Zilamire  étoit,  ou  la  faire  venir  à 
Colombo ,  il  lui  auroit  une  obliga- 
tion plus  grande  que  s'il  le  remet- 
toit  fur  le  Tiône. 
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Almeïda  ne  laifTa  pas  d'être  fur- 
pris  que  l'amour  eût  déjà  tant  d'em- 
pire fur  ce  jeune  cœur;  mais  vou- 
lant faire  tout  fervir  à  fes  defleins, 
il  fit  partir  le  Prince  pour  la  Ville 
de  Candi,  &  chargea  Don  Pedre 
de  Souza  d'aller  à  Tlfle  de  Manar, 
de  s'en  rendre  maître,  &  d'amener 
la  Princefle.  L'entreprife  ne  fut  pas 
aufli  facile  qu'il  Ta  voit  crû,-  les  In- 
diens de  Manar  s'oppoferent  avec 
courage  à  la  defcente  des  Portugais , 
&  dans  les  difFerens  combats  qu'ils 
rendirent,  le  dernier  fut  des  plus 
fanglants.  Don  Pedre  de  Souza  y 
fut  tué ,  &  Lopez  de  Souza  fon  fils 
qui  prit  fa  place ,  n'eût  pas  été  plus 
heureux,  s'il  ne  fe  fût  avifé  de  fai- 
re publier  parmi  les  Indiens  que  les 
Portugais  étoient  maîtres  de  Fimala 
Derma,  &  qu'ils  le  feroient  mou- 
rir s'ils  ne  fe  foûmettoient  de  bon- 
ne volonté.  Cet  artifice  lui  réuflît: 
les  Indiens  de  Manar  outrés  de  dou- 
leur poferent  les  armes ,  &  fe  reti- 
rèrent tous  dans  les  Forêts ,  ou  dans 
les  montagnes ,  laiflant  la  Ville  en- 
tièrement deferte,  &  le  Palais  de 
la  Princefle  fans  defFenfe. 
Don  Lopez  de  Souza  profitant 
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de  cette  confternation,  fît  defcen- 
dîc  toutes  Tes  troupes,  &  les  ayanc 
répandues  dans  la  Ville,  s'en  ren- 
dit poflefleur  fans  oppofition.   De- 
là s'étant  rendu  au  Palais ,  il  y  pé- 
nétra avec  la  même  facilité,  <Sc  n'y 
trouvant  que  des  femmes  en  pleurs , 
il  parvint  à  l'appartement  de  Zila- 
mire ,  à  laquelle  on  avoit  caché  juf- 
qu'à  ce  moment  la  prife  de  l'Ifle; 
mais  les  cris  &  les  hurlemens  de  {es 
femmes  l'ayant  informée  de  fon  mal- 
heur, elle  en  parut  vivement  tou- 
chée. Cependant  quoiqu'elle  n'eût 
que  treize  ans ,  &  qu'elle  n'eût  ja- 
mais entendu  parler  de  guerre  ni 
d'ennemis ,  elle  vit  entrer  Souza  fans 
'marquer  aucune  frayeur  &  fan  fe 
lever  de   rÉftrade  fur  laquelle  el- 
le étoit   aflife.    Elle  lui  demanda 
avec  fierté  ce  qu'il  vouloit;  mais 
Don  Lopcz   qui  n'entendoit   pas 
l'Indien ,  &  de  qui  les  yeux  furent 
éblouis  de  la  prodigieufe  beauté  de 
cette  jeune  Princefle ,  fe  jetta  à  fes 
pieds  fans  lui  répondre,  &  par  des 
allions  refpeftueufes  &  fuppliantes 
lui  fit  entendre  qu'il  venoit  pour 
la  conduire  ailleurs,  &  dans  lepeU 
de  mats  qu'il  prononça  ayant  nom- 
mé 
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mé  plufieurs  fois  Fimala  Derma  ; 
Zilamire  le  répéta  avec  lui ,  &  laif- 
fant  voir  fur  fon  vifage  une  efpéce 
de  joye,  elle  fe  leva,  &  donnant 
la  main  au  Portugais  fe  lai  (Ta  con- 
duire dans  fon  Vailfeau.  Don  Lo- 
pez  jugeant  qu*il  ne  devoit  cette 
obéiflance  qu'au  nom  du  Prince  de 
Colombo ,  &  que  Zilamire  croyoit 
aller  le  trouver,  fe  fer  vit  de  cette 
erreur  tout  le  long  du  trajet  pour 
en  être  reçu  favorablement.  Mais 
les  charmes  de  cette  PrincefTe 
avoient  fait  une  trop  forte  impref- 
fion  fur  fon  cœur  pour  vouloir  s'en 
féparer;  &  craignant  que  fon  Gé- 
néral ne  s'en  emparât,  il  fe  réfolut 
de  la  cacher  avec  foin  &  d'afTurer 
Alméïda  qu'il  ne  l'avoit  point  trou- 
vée dans  toute  l'Ifle.  Pour  cet  effet 
il  ne  prit  aucune  des  femmes  de  Zila- 
mire ,  &  ne  la  fit  fervir  que  par  celles 
de  l'équipage  à,  par  des  Efclaves 
•Chrétiennes  ;  &  s'étant  rendu  dans  la 
Ville  de  Candi ,  il  parla  au  Général 
Almeïda  comme  il  l'avoit  projette. 
Almeïda  fut  fâché  du  peu  de 
fuccès  de  fon  voyage,  mais  comme 
la  perte  de  cette  PrincefTe  n'étoit 
pas  un  malheur  afTez  conlidérable 
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I  pour  Tobliger  à  des  perquifuions , 
il  ajouta  foi  au  raport  de  Souza , 
&  fe   contenta  de   dire  à  Fimala 
j  que  les  Indiens   avoienc  fauve  Ja 
1  PrincefTe ,  &  qu'on  ne  fçavoic  pas 
\  le  lieu  de  fa  retraite.    Le    jeune 
I  Prince  en  parut  inconfolable  ;  mais 
comme  les  enfans  fe  diiUpenc  fa- 
cilement ,  le  Général  s'attacha  lî 
bien  à  lui   faire  oublier  Zilamire  , 
&  lui  donna  tant  d'occupations  par 
les    foins    qu'exigeoit  fon    éduca- 
tion ,    qu'il    parvint   à   le  rendre 
plus  tranquille. 

Il  le  fit  inftruire  dans  la  Religion 
Catholique,  &  le  fit  baptifer  fous 
le  nom  de  Don  Jean  d'Autriche;  & 
lorfqu'il  eut  affermi  la  domination 
I  Povcugaife  dans  rifle  de  Ceïlan  , 
étant  obligé  de  retourner  à  Goa , 
il  laifia  Don  Lopez  de  Souza  Gou- 
verneur de  fa  conquête,  &  lui  re- 
commanda fur  tout  le  jeune  Don 
Jean.  Cet  aimable  Prince  ne  le  vie 
point  partir  fans  douleur  ,  &  ce 
Général  n'eût  pas  héfité  à  l'emme- 
ner s'il  n'avoit  vu  que  fa  prefencc 
étoit  un  frein  qui  retenoit  les  In- 
diens ;  ce  qui  l'obligea  à  recom- 
mander à  Don  Lopez  qu'il  fût  tou- 
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jours  traité  en  Prince.  II  fut  ponc- 
tuellement obéi'  ^  Souza  n'ayant 
nulle  connoiflance  de  l'innocent 
amour  de  Zilamire  &  de  Fimala  ; 
mais  devenu  plus  libre  par  l'abfen- 
ce  du  Général  &  l'autorité  qu'il 
lui  avoit  laiflée,  il  fit  baptifer  la 
jeune  Princefle  qu'il  fit  noinmer 
Dona  Catharina;  &  la  renfermant 
dans  fon  Palais  avec  toutes  les  fem- 
mes néceflaires  pour  la  fervir,  & 
pour  fon  éducation  ,  la  rendit  pri- 
fonniere  au  milieu  même  de  fon 
Royaume. 

Cette  jeune  Princefle  qui  ne 
s'étoit  foûmife  fi  facilement,  que 
dans  Tefpoir  de  voir  Fimala  Der- 
ma  5  n'entendant  plus  prononcer 
fon  nom,  &  conoiflanc  à  la  vie  re- 
tirée qu'on  lui  faifoit  mener  qu'el- 
le étoitefclave  de  ceux  qu'elle  avoit 
fuivie  ,  prit  une  haine  invaincible 
pour  Souza  ;  &  quoiqu'elle  ne  fe  re- 
fufât  à  rien  de  ce  qu'il  lui  faifoit  ap- 
prendre pour  achever  de  la  rendre 
parfaite,  elle  ne  lé  voyoit  jamais 
qu'avec  peine  :  &  lorfqu'elle  fçilft 
la  langue  Portugaife,  elle  ne  pat 
s'en  fervir  que  pour  lui  reprocher 
quUl  r^voiE  trompée.  Mais  corn- 
^     .  nie 
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me  la  diflimulation  efl  naturelle  à 
tous  les  Indiens,  &  que  quelques 
années  de  plus  y  avoienc  jointes  la 
retenue  &  la  pudeur ,  elle  ne  lui 
découvrit  point  la  tendreffe,  qu'oa 
lui  avoit  infpirée  pour  Fimala,-  & 
lorfqu'elle  lui  demanda  ce  que  ce 
Prince  étoit  devenu ,  ce  fut  avec 
tant  de  referve ,  qu'il  crut  qu'elle  n'y 
prenoit  que  l'intérêt  que  donne  la 
conformité  du  rang  &  du  pays  à 
tous  les  humains  en  général. 

Cependant  craignant  qu'en  ap- 
prenant fon  fort  5  elle  ne  cherchâc 
à  s'en  faire  connoîcre,  &  voulant, 
par  des  vues  d'amour  &  d'ambition , 
la  fouflraire  à  tous  les  yeux,  juf- 
qu'au  moment  qu'il  trouveroit  fa- 
vorable pour  faire  éclater  l'un  & 
l'autre,  il  lui  apprit  la  mort  du  Roi 
de  Candie  fon  père ,  celle  du  Roi 
de  Colombo  ,  &  mit  Fimala  au 
nombre  de  ceux,  dont  les  Indiens 
regrettoient  la  perte.  La  jeune  Prin- 
cefle  en  fentit  dans  fon  ame  une 
douleur  amere,  &  ne  doutant  pas 
que  Souza  ne  fut  un  des  auteurs 
des  malheurs  de  fon  pays ,  elle  né 
vit  plus  en  lui  qu'un  tyran  digne 
de  toute  fa  haine.  Souza  n'avoit 
D  2  que 
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que  trente  ans, il  étoit  bien  fait,& 
piufieurs  belles  qualités  ,  dont  il 
étoit  orné  ,  ne  Pauroient  pas  ren- 
du malheureux  auprès  d'une  per- 
fonne  moins  prévenue  que  Zilami- 
re;  mais  les  préjugés  de  l'enfance 
ne  pouvant  fe  détruire  dans  fon 
cœur,  cet  objet  réel  n'étoît  pas  en- 
core aflez  parfait  pour  effacer  l'idée 
qu'on  lui  avoit  donnée  du  Prince 
de  Colombo, qui  s'étoit  (i  bien  im- 
primée dans  fon  efprit,  que  la  rai- 
ibn  ,  la  croyance  de  fa  mort,  & 
cinq  ans  de  captivité  ne  purent  l'en 
bannir.  Entre  les  efclaves  que  Sou- 
zaav.oit  mis  près  d'elle,  fon  incli- 
nation s'étoit  déterminée  pour  une 
jeune  Afriquaine  nommée  Mauri- 
ne,  qui  par  fon  efprit,  fa  douceur 
&  fon  attachement ,  avoit  attiré 
toute  fa  confiance;  &  c'étoit  dans 
fon  fein  qu'elle  épanchoit  les  fou- 
pirs ,  que  lui  arrachoient  fouvent 
fa  deflinée  &  le  fouvenir  de  Fimala 
Derma.  Maurine,  qui  ne  pouvoit 
comprendre  qu'on  put  s'aimer  fans 
s'être  vus,  combattoit  fa  tendrefTe 
de  toutes  les  raifons  capables  de 
lui  faire  connoître  l'erreur  d'une 
pareille  prévention. 
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j  II  ne  me  paroîcroitpas  étonnant, 
!  lui  dit-elle  un  jour,' que  vous  con- 
fervafliez  un  tendre  fouvenir  du 
Prince  Fimala  (i  vous  l'aviez  par- 
faitement connu  5  &  que  l'ayant 
trouvé  digne  de  vous  par  les  grâces 
de  fa  perfonne  &  les  qualités  de 
fon  ame,  vous  ne  pulliez  vous  en 
détacher  même  après  fa  mort: mais 
j'avoue  qu'il  m'ell:  impofllbîe  d'ap- 
prouver une  paiîion  qui  n'a  jamais 
eut  qu'un  objet  chimérique.  Que 
fçavez  vous ,  Madame ,  fi  le  Roi 
votre  père  ne  vous  entretenoit  pas 
dans  cette  idée,  pour  vous  obliger 
à  n'avoir  aucune  répugnance  à  cet 
hymen  ;  comme  les  loix  du  pays 
vous  deffendent  la  vûë  de  tous  les 
hommes,  il  étoit  alTûré  qu'en  vous 
peignant  Fimala  au-deflus  des  au- 
tres, vous  ne  manqueriez  pas  de 
le  croire  tel,  ne  voyant  que  lui, 
quoiqu'il  ne  fût  peut-être  rien  moins 
que  ce  qu'on  vous  le  repréfentoit. 
Le  Roi  de  Candi  ,  répondit  la 
PrincefTe ,  étoit  trop  abfolu  fur  mes 
volontés,  pour  prendre  de  pareils 
détours  ;  quand  le  Prince  eût  été 
le  plus  difgracié  des  hommes  ,  il 
fuffifoit  qu'il  m'ordonna  de  le  rece- 
D  3  voir 
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^oir  pour  époux,  pour  me  rendre 
foûmiie  à  Tes  commandemens,  fana 
y  mêler  un  menfonge  ,  qui  m'au- 
loit  été  vifible  tôt  ou  tard ,  puiique , 
pour  juger  des  grâces  ou  de  la  dif- 
formité d'un  homme ,  il  n'eft  pas 
nécelTaire  d'en  avoir  vu  d'autres. 
Entre  les  femmes  qui  m'entou^ 
ïoient^  il  y  en  a  voit  de  plus  ou 
înoins  belles  ;  le  goût  que  j'avois 
pour  les  unes  plutôt  que  pour  les 
autres ,  me  Tavoit  aOez  formé  pour 
juger  de  la  vérité  fur  d'autres  ob- 
jets ;  &  fans  avoir  jamis  vu  d'hom- 
mes ,  j'aurois  parfaitement  bien  re- 
connu fi  tout  ce  qu'on  me  rappor- 
toit  du  Prince  de  Colombo  étoit 
véritable.  Mais,  Maurine,  ajouta- 1- 
elle,  quoiqu'il  en  foit,  on  m'a  tel- 
lement prévenue  en  fa"eur  de  ce 
Prince  ,  qu'il  m'efl  impoflible  de 
î'oublier;  &  quoique  Don  Lopez 
deSouza  ne  foit  pas  fans  agrément, 
il  me  paroît  affreux  en  comparaifon 
de  l'idée  que  je  me  fuis  formée  du 
malheureux  Fimala.  Si  vous  aviez 
vu  Don  Jean ,  reprit  Maurine,  Sou- 
za,  Fimala,  &  tous  les  autres  hom- 
mes enfembles  ,  vous  feroient 
odieux  y  on  diroit  que  la  nature 
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s*efl:  épuifée  en  le  formant;  &  fi 
l'admirable  Dona  Catharina  n'écoit 
pas  au  monde ,  j'aflurerois  qu'il  ne 
s'eft  jamais  rien  vu  de  plus  parfait. 
Ce  diicours  excitant  la  curiofité 
de  la  PrincefTe  ,  elle  lui  demanda 
quel  étoit  ce  Don  Jean  ;  mais  l'Af- 
fricaine  auffi  peu  fçavante  qu'elle 
fur  cet  article,  &  qui  ne  pouvoit 
juger  que  par  les  apparences,  lui 
répondit,  qu'il  étoit  Portua;ais  & 
qu'elle  le  croyoit  fijs  du  Général 
Âlmeïda ,  par  les  honneurs  qu'on 
lui  rendoit  &  les  foins  qu'il  en 
avoit  pris.  Dona  Catharina,  à  qui 
tous  les  Portugais  étoient  égale- 
ment redoutables  ,  parut  touchée 
de  ce  que  Don  Jean  étoit  de  cet- 
te Nation  &  deffendit  à  Maurine 
de  lui  en  parler  davantage. 

Tandis  qu'elle  s'cntretenoit  de 
la  forte  avec  fa  confidente  &  que 
Don  Lopez  brûlant  d'amour  6c 
d'ambition,  faifoit  fes  efforts  pour 
gagner  l'efprit  des  Indiens  ,  afin 
qu'ils  lereconnufTentpourleur  Roi , 
en  lui  faifant  époufer  la  Princelïe; 
le  jeune  Don  Jean,  qui  s'étoit  em- 
paré de  tous  les  cœurs,  avoit  une 
Cour  des  plus  brillantes,  foit  en 
D  4  la- 
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Indiens ,  foit  en  Portugais  ;  &  conf- 
ine les  uns  &les  autres  écoient  per- 
fuadés  quec'étoit  obliger  Almeïda, 
que  de  s'attacher  à  cet  aimable 
Prince,  &  qu'ils  y  étoient  portés 
d'inclination  ,  il  avoit  autant  de 
pouvoir  dans  l'îfle  que  le  Gouver- 
neur, quoiqu'il  n'y  polîedât  aucun 
titre  d'autorité:  ce  qui  fit  naîcre 
dans  l'ame  de  Don  Lopez  une  ja- 
loufie  qu'il  ne  pouvoic  s'empêcher 
de  témoigner,  quand  il  étoit  for- 
cé d'en  parler.  Le  jeune  Indien  qui 
s'accoûtumoit  infenfiblement  à  fa 
fituation ,  &  qui  par  eftime  pour 
le  Général  vivoit  dans  une  parfaite 
intelligence  avec  tous  les  Portu- 
gais ,  encourageant  les  Indiens  à 
iliivre  fon  exemple ,  ne  fut  pas 
jong-tems  à  s'appercevoir  que  Sou- 
zane  Taimoit  pas.  11  entémoignoit 
un  jour  fon  chagrin  à  quelques  Sei- 
gneurs de  fon  âge,  en  fe  plaignant 
de  ce  qu'ayant  le  bonheur  de  n'être 
pas  haï  d'Almeïda,  il  n'avoit  pu  fe 
rendre  agréable  à  Don  Lopez.  Un 
jeune  Indien  de  Condition  ,  qui 
s;*étoit  attaché  a  lui,  prenant  la  pa- 
role, lui  dit,  qu'il  ne  falloit  pas 
être  furpris  que  Souza  ne  lui  fît 
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pas  autant  d*amitié  qu'il  le  meri- 
toit  ;  que  ce  Gouverneur  écoic 
amoureux  ,  qu'il  gardoit  dans  fon 
Palais  une  jeune  Portugaife  dont  il 
étoit  fi  jaloux  ;  que  (es  domefti- 
ques  les  plus  favorifés  n'ofoienc 
entrer  dans  fon  appartement;  &  je 
ne  doute  point ,  Seigneur ,  conti- 
nua-t-il  5  que  la  crainte  que  vos  bel- 
les qualités  ne  parviennent  jufqu*à 
elle,  &  ne  ternilTent  les  fiennes  , 
ne  foit  le  véritable  motif  de  fa 
froideur  pour  vous ,  &  de  la  capti* 
vite  de  cette  belle  perfonne. 

Si  Don  Lopez  fçavoit  le  fecret 
de  mon  cœur,  repondit  le  Prince 
en  foupirant  ,  il  n'appréhenderoit 
pas  que  je  fufle  jamais  fon  rival  ;  & 
je  me  fens  une  telle  indifférence 
pour  toutes  les  beautés  de  l'Univers, 
que  je  verrois  fans  aucun  rifque  cel- 
le qu'il  cache  avec  tant  de  foin.D^ail- 
leurs  que  peut-il  craindre,  je  n'ai 
nulle  relation  chez  lui ,  &  je  ne  crois 
pas  qu'on  puifTe  beaucoup  amufer 
une  Dame  en  lui  parlant  d'un  Prince 
qui  n'a  que  ce  que  les  Conquérans 
de  fon  pays  lui  veulent  donner.  Si 
Ton  rapportoit  à  Dona  Catharina 
les  perfe^ions  de  Don  JeaD  ^  reprit 
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l'Indien,  comme  je  puis  lui  dire  les 
Tiennes,  je  fuis  fore  afliiré  qu'elles 
feroient  une  vive  impreiïîon  fur  fon 
cœur.  Comment ,  interrompit  Fi- 
mala  en  fouriant,  vous  êtes  inflruit 
du  nom  &  des  attraits  de  celle  que 
Souza  dérobe  à  tous  les  yenx  ?  Ha  ! 
Mon  cher  Afamut,  il  n'a  plus  d'au- 
tre rival  à  redouter,  &:  la  curiolîté 
que  vous  commenciez  à  m'infpirer , 
s'évanouît  en  apprenant  que  votre 
cœur  y  eft  engagé. 

Il  eft  vrai ,  répondit  Afamut ,  c'é- 
toit  ainfi  que  s'appelloit  l'Indien, 
que  je  fçai  le  nom  de  cette  admira- 
ble perfonne,  &  que  j'ai  même  eu 
le  bonheur  de  la  voir  ;  mais  c'eft  fans 
qu'elle  l'ait  fçû  &  fans  qu'elle  aie 
fait  naître  dans  mon  ame  autre  cho- 
fe  que  du  refpedt  &  de  l'admiration. 
Don  Lopez  de  Souza  n'étoit  aimé 
d'aucun  Indien  ,  il  prenoi^.  avec 
eux  un  air  d'autorité  qui  leur  dé- 
plaifoit*  Quand  il  leur  accordoit 
Ses  grâces ,  ou  qu'il  leur  fai foi t  ami- 
tié, il  fembloit  qu'il  croyoit  s'a- 
baifler,  &  les  beaucoup  honorer; 
&  comme  il  avoic  deflein  d'être 
leur  Roi,  il  alFedoit  avec  le  peu- 
ple une  fierté  qui  le  reûdoit  redou^ 
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table  fans  en  être  refpedé.  Les  pa- 
roles d'Afanuit  donnant  occalion  à 
ceux  qui  fe  trouvèrent  à  cette  con- 
verfation  de  faire  éclater  leurs  feu- 
timens  ,    ils   preilerenc   tous   Don 
Jean  d'enlever  au  Gouverneur   le 
cœur  de  la  belle  Portugal  fe  ,  c'eifc 
ainfi  qu'ils  nommoienc  Dona.  Ca- 
tharina,  ignorant  fa  véritable  naif- 
fance.  Don  Jean  ne  s'en  feroit  pas 
dclfendu  fi  le  fouvenir  de  Zilamire 
n'eût     combattu    fa    curiofité.     Il 
E'avoit   rien    négligé    depuis   qu'il 
avoit  jouï  d'une    entière  liberté  , 
pour  s'informer  de  cette  Princelfe; 
mais  comme  aucun  des  Indiens  de 
Candi  &  de  Colombo  ne  l'avoienc 
vûë,  nul  d'entr'eux  n'avoit  pu  le 
fatisfaire.  11  avgit  envoyé  à  la  pe- 
tite Ifle  de  Manar  pour  en   être 
mieux  inilruit ,  mais  avec  auffi  peu 
de  fruit.    Les  Portugais  en  avoitnc 
pris  poflellion ,  oc  avoient  cnv.pyé 
à  Goa  ceux  dos  Indiens  donc  ils 
pouvoienc  craindre  quelque  révol- 
te, n'ayant  gardé  q.ie  le  bas  peu- 
ple ,  qu'ils  faifoient  travailler  aux 
mines  6c  à  la  pêche  des  perles ,  & 
donc  pas   un  ne  fçavoit  le  fore  de 


la  PrincelT. 


D  6  Cette 


84         Les  Cent  Nouvelles 

Cette  ignorance  avoit  laifTé  dans 
le  cœur  de  Fimala  une  pitié  cendre 
qui  le  faifoic  penfer  inceflammenc 
à  Zilamire,  &  qui  lui  donnoic  un 
ardent   defir  de  la    trouver.    Les 
Portugais,  difoit-il  à  l'Indien  Afa- 
inut    auroient  été    trop    charmés 
d'avoir  en  leur  puiflance  l'héritière 
du  Royaume  de  Candi  pour  garder 
le  filence  fur  une  prife  de  cette  im- 
portance, ce  qui  me  fait  préfumer 
qu'ils  n'en  ont  eu  nulle  connoiflan- 
ce  ;  mais  je  ne  puis   comprendre 
ce  qu'elle  peut  être  devenue  :  & 
l'état  oij  me  réduit  l'incertitude  de 
fa  deftinée,  ferme  mon  cœur  à  tou- 
tes fortes  de  plaifirs.    Afamut  qui 
hailToit  les  Portugais  &  leur  domi- 
nation, &  qui  ne  demandoit  qu'une 
occafion  favorable  pour  infpirer  les 
mêmes  fentimens  au  Prince  de  Co- 
lombo, n'en  trouvant  point  de  plus 
capable  dePirriter  contre  eux,  que 
de  lui  perfuader  qu'ils  avoient  fait 
mourir  Zilamire  dans  la  crainte  que 
les  Indiens   animés   de  l'efpoir  de 
fon  alliance ,  ne  priflent  les  armes 
pour  la  mettre  fur  le  Trône,  n'é- 
pargna rien  pour  lui  prouver  qu'ils 
avoient  commis  ce  crime  j  &  vou- 
lant 
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lant  Texciterà  la  vengeance  parles 
mouvemens  de  la  jaloufie  :  Vous 
ne  devriez  foiiger,  lui  difoit-il,  à 
la  Princefle  de  Candi  que  pour  la 
venger ,  &  non  pour  la  chercher  : 
c'eft  le  père  de  Don  Lopez  qui  fut 
à  l'Ifle  de  Manar,  c'eft  lui  qui  Ta 
fait  périr,  &  c'eft  par  Ton  fils  que 
vous  devez  en  commencer  la  pu- 
nition :  puifque  l'on  vous  a  privé 
d'une  Princeiïe   qui  vous    étoit  fi 
chère,  enlevez  à  l'aucre  Pobjet  de 
tous  les  defirs:  cefTez  de  paroitre 
l'efclave  des  ennemis  &  des  ufurpa- 
teurs  de  votre  Fais ,  &  vous  nous 
verrez  tous  féconder  vos  defTeins  ; 
nous  n'avons  befoin  que  d'un  Chef, 
&  vous  feul  pouvez  l'être  :  t;anc 
que  les  Indiens  vous  verront  foû- 
mis  aux  Portugais, ils  feront  lâches 
&  craintifs,  ils  n'auroient  combat- 
tu que  pour  Zilamire  &  pour  vous  ; 
mais  que  peuvent-ils   faire  ?  leur 
PrincefTe  a  péri  &  vous  êtes  fans 
reflentiment,  relevez  leur  courage 
abbattu,fecouez  un  joug  honteux, 
&  foyez  alTuré  du  fecours  de  leurs 
bras;  montez  au  Trône,  &  fi  vous 
jugez  que  l'alliance  de  ces  Etran- 
gers foit  avantageufe  à  vos  fujets , 
D  7  .  fai- 
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faites-la  du  moins  en  Roi,  &  non 
comme  un  captif  fournis  à  leurs  loix". 
De  pareils  di' cours  qu'Afamut  ré- 
pécoic  fans  ceffe  quand  il  étoic  feul 
avec  Don  Jean ,  excitèrent  dans  fon 
cœur  un  trouble  qu'il  avoic  de  la 
peine  à  cacher.  La  honte  de  fc  voir 
efclave  au  milieu  d'un  peuple  dont 
il  étoit  né  le  Roi  ;la  douleur  d'être 
fournis  à  ceux  dont  le  bras  avoit  dé- 
truit fon   Empire  ,  fait   périr   fon 
père  &  celui  qui  devoit  l'être  par 
union    qui     aiTuroit  le  Trône    de 
Candi  dans  fa  famille,  &  le  regret 
de  la  perte  de  celle  qui  devoit  en 
ferrer  les  nœuds ,  combattoient  in- 
peflamment  avec  la  crainte  de  for- 
mer une  entreprife  inutile.     Il  eût 
bien  defiré  fecoiler  îe  joug  des  Por- 
tugais; il  auroit  voulu  venger  fon 
père  ,  Zilamire  &;  fa  patrie  ;  mais 
jes  Indiens  étoient  defarmés  ,   les 
guerriers  obéiifoient  aux  Portugais , 
&  ces  derniers  avoient  une  armée 
fur  pied  3   qui  les  rendant  les  plus 
forts  tenoient  les  premiers  en  ref- 
peét.  Il  appréhendoit  encore ,  quand 
iriême  il  trouveroit  plus  de  facilité 
qa'il  n'en  imaginoit ,  que  les  Indiens 
ne  fulîent  les  premiers  à  1©  trahir, 
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&c  de  n'avoir  pour  tout  fruit  d'un 
il  grand  projet  que  l'horreur  du 
fupplice  dont  les  Portugais  ne  man^ 
queroienc  pas  de  punir  fa  révolte. 
Ces  réflexions  qu'il  communiquoit 
à  Afamuc,  firent  prendre  la  réfolu- 
tion  à  cet  Indien  de  le  rendre  amou- 
reux de  Dona  Catharina,  jugeant 
bien  que  û  l'amour  &  la  jaloufie 
s'emparoient  de  fon  ame,  elles  dé- 
truiroient  toutes  fes  craintes  ,&  lui 
donneroient  des  mouvemens  d'am<- 
bition  qui  le  feroient  rougir  de  fon 
état.  Afumat  avoit  vu  cette  Prin- 
cefTe  par  l'entremife  d'un  Indien 
que  l'Intendant  de  Don  Lopez  oc- 
cupoit  à  quelques  travaux  qu'il  fai- 
foit  faire  dans  fon  Palais.  L'appar- 
tement de  Dona  Catharina  rendoie 
dans  un  Bois  de  Citroniers  oh  cet 
homme  travailloit,  &  pour  la  dilTi- 
per  l'Afriquaine  Maurine  la  menoit 
quelquefois  promener  dans  cet  en- 
droit. Comme  les  travailleurs  lui 
paroiiToient  fans  conféquence  elle 
s'étoit  offerte  à  leurs  yeux  le  vifa- 
ge  découvert;  &  cet  homme  rem- 
pli de  l'admiration  qu'elle  lui  avoit 
infpiré,  le  difl:  à  Afamut  pour  le- 
quel il  travailloit  aulfi,  &  lui  avoit 

pro* 
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propofé  d'en  juger  par  lui-même. 
Piqué  de  curiofué,  il  y  avoit  con- 
fenti  ;  &  s'écant  déguifé  en  compa- 
gnon de  l'Indien ,  il  l'avoit  fuivi  dans 
le  Bois ,  la  hotte  fur  le  dos  &  la  pel- 
le à  la  main ,  comme  étant  propofé 
pour  porter  les  terres  d'un  lieu  à  l'au- 
tre. Dona  Catharina  &  fa  confiden- 
te n'avoient  pas  été  plus  fcrupuleu- 
fes  pour  ce  nouveau  venu  que  pour 
les  autres,  &  lui  donnèrent  tout 
le  temps  de  les  examiner. 

Il  ne  fut  pas  moins  frapé  deTex- 
trême  beauté  de  cette  jeune  capti- 
ve, que  l'avoit  étéfon  conducteur, 
&  dès  ce  moment  il  fe  mit  dans  l'idée 
de  la  rendre  le  motif  de  la  liberté 
de  fa  Patrie  :  il  fçavoit  les  plus  fé- 
crettes  pcnfées  de  Fimala;  il  con- 
noiflbit  fon  caradlére,  la  grandeur 
de  fes  fentimens,  la  douleur  qu'il 
relTentoit  des  malheurs  de  fon  Païs 
&  ledefir  qu'il  avoit  de  les  réparer; 
iln'ignoroit  pas  non  plus  qu'il  avoic 
le  cœur  tendre,  &  que  les  premier 
res  inftruétions  qu^onlui  avoit  don- 
nées  dans  fon  enfance,  l'avoient  fi 
fort  accoutumé  à  l'amour,  qu'il  ne 
lui  manquoit  qu'un  objet  capable 
de  l'attacher,  pour  bannir  Zilami- 
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re  de  fon  fouvenir,  fe  perfuadant 
que  n'ayant  jamais  vu  cette  Prin- 
cefle,  &  ne  l'ayant  aimée  que  fur 
le  récit  qu'on  lui  en  avoit  fait,  les 
charmes  réels  de  Dona  Cathari- 
na  efFaceroient  aifément  ceux  qui 
n'étoient  que  dans  fon  imagination  ; 
&  qu'enflamé  d'amour  &  du  defir 
de  la  pofleder,  il  prendroit  à  la  fin 
la  réfolution  d'exterminer  tous  les 
Portugais. 

Un  événement  inopiné  vint  en- 
core le  fortifier  dans  fon  deflein.  Le 
Général  Almeïda  étant  obligé  de 
conduire  la  Flotte  Portugaife  du 
côté  du  Royaume  d'Ormus,  &  ne 
pouvant  revenir  à  l'Ifle  de  Ceïlan  , 
y  envoya  le  Général  Lopez  Siquai- 
re,  en  le  priant  d'avoir  l'œil  fur  la 
conduite  de  Don  Jean,  Siquaire  ar- 
riva dans  le  Royaume  de  Candi  quel- 
ques jours  après  la  converfation 
qu'Afamut  avoit  eûë  avec  ce  Prin- 
ce, &  fut  reçu  des  Portugais  avec 
des  honneurs  infinis.  Il  vit  Don 
Jean,  &  le  trouvant  fort  au  deflus 
du  portrait  qu' Almeïda  lui  en  avoic 
fait ,  il  lui  témoigna  une  eftime 
particuh'ere,  à  laquelle  le  jeune  Prin- 
ce répondit  d'un  air  fi  noble  qu'il  ne 

pue 
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put  lui  refufer  les  louanges  qu'il' 
s'attiroit  de  tous  ceux  qui  l'appro- 
choient.  Comme  il  s'informoin  avec 
rigidité  de  fa  conduite  &  de  celle 
du  Gouverneur  ;  &  que  par  les  plain- 
tes des  Indiens  il  apprit  que  Don 
Lopez  de  Souza  traitoit  ce  peuple 
conquis  avec  une  efpéce  de  tyranie , 
&  qu'il  abbailToit  fur  tout  les  gens 
de  guerre;  &  que  d'un  autre  côté 
les  Portugais  fe  plaignoient  que 
cette  Nation  ne  leur  obéifibit  qu'à 
regret  5*  &  lorfqu'ils  vouloient  en 
exiger  quelque  chofe  ils  étoient  obli- 
gés d'avoir  recours  à  l3on  Jean  , 
qui  feul  avoit  Part  de  les  réduire , 
il  jugea  que  pour  contenir  les  uns. 
&  les  autres,  omettre  des  bornes 
à  l'autorité  de  Souza,  ainfi  qu'à  la 
defobéïnfance  des  Indiens,  il  faloit 
donner  un  Chef  à  ces  derniers  ca-. 
pable  de  les  commander,  &  qui  leur 
fût  agréable, fans  donner  d'ombra^ 
ge  aux  Portugais.  Comme  il  ne 
voyoit  perfonne  plus  digne  de  cet 
emploi  que  le  jeune  Don  Jean  , 
il  ne  balança  point  à  le  lui  confier  ; 
&  pour  qu'il  portât  un  titre  qui  fût 
à  l'ufage  du  Pai's,  &:  qui  marquât 
le  pouvoir  dont  il  étoic  revêtu,  il 
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le  fit  grand  Modéliar  du  Royaume 
de  Candi ,  qui  veut  dire  Connéta- 
ble en  notre  langue.  Cette  haute  di- 
gnité qui  rendoit  à  Fimala  une  par- 
tie de  fon  rang,  mit  les  Indiens  au 
comble  de  la  joye  :  Ils  le  témoi- 
gnèrent avec  tant  déclat,  que  Sou- 
za  ne  put  s'empôcher  d'en  marquer 
fon  chagrin  ;  mais  le  GéPiéral  Si- 
quaire  lui  parut  lî  peu  difpofé  à 
l'approuver,  qu'il  fut  contraint  de 
le  renfermer  dans  fon  cœur  aux 
yeux  du  Connétable ,  &  de  le  féli- 
citer comme  les  autres. 

Dom  Jean  de  fon  côté  feignant  de 
ne  pas  s'appercevoir  de  fon  mécon- 
tentement, reçue  fes  complimens, 
fans  hauteur  &  fans  balTefle  ;  &  com- 
me cette  charge  lui  donnoit  occa- 
fion  de  pratiquer  tous  les  gçns  de 
guerre  i  il  ne  s'occupa  que  du  foin 
de  s'en  faire  aimer.  Le  Général 
ayant  tout  réglé  dans  l'Ifle,  en  par- 
tit après  trois  mois  de  féjour,  char- 
mé du  Prince,  &  très-fatisfait  d^a- 
voir  trouvé  le  moyen  de  conten- 
ter les  Indiens ,  &  mit  des  bornes 
au  pouvoir  de  Souza,  qu'il  connoif- 
foit  pour  un  ambitieux,  dont  il  crai- 
gnoic  les  projets.  Il  lui  recoiTiroan- 

da 
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da  en  partant  de  s'obferver  fî  bien 
avec  Dom  Jean ,  que  ce  jeune  Prin- 
ce n'eût  aucun  jujet  de  le  plaindre 
de  lui;  qu'il  étoit  de  l'intérêt  des 
Portugais  de  le  ménager  ,  a6n  de 
gagner  le  cœur  des  indiens  :  ajou- 
tant que  ceux  de  Ceïlan  n'étoient 
pas  auffi  dociles,  que  ceux  de  leurs 
autres  conquêtes  ;  que  ces  peuples 
regrettoient  à  chaque  inftant  l'an- 
cienne forme  de  leur  gouvernement; 
qu'ils  ne  pouvoient  fe  prêter  d'o- 
béi'r  aux  loix  d'un  Roi  qu'ils  ne  con- 
noiflent  point,  &  qu'ils  n'avoient 
nul  efpoir  de  voir  ,  qu'ils  s'imagi- 
noient  qu'un  Souverain  fi  fort  éloi- 
gné d'eux  ne  pouvoit  punir,  ni  ré- 
compenfer  avec  juftice,  étant  obli- 
gé de  s'en  rapporter  à  des  hommes 
qui  pouvoient  agir  par  haine,  ou 
par  caprice;  &  que  dans  l'envie 
qu'ils  avoient  d'avoir  un  Prince 
pour  les  commander  5  il  n'y  avoit 
rien  qui  pût  les  mieux  contenir  dans 
leur  devoir,  que  de  leur  donner  un 
chef  tel  que  Don  Jean  ,  Indien  com- 
me eux ,  &  fils  d'un  de  leurs  Rois  : 
&  que  l'intention  de  celui  de  Por- 
tugal étoit  de  mettre  ce  Prince  fur 
le  trône  de  Candi,  en  cas  qu'il  fût 

con- 
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content  de  fa  conduite  dans  la  char- 
ge de  Connétable;  d'ériger  engoii- 
vernemenc  les  autres  Roïaumes  de 
l'ifle,  dans  lefquels  il  mettroit  des 
gouverneurs  Portugais,  &des  trou- 
pes fuflifantes,  pour  ,  tenir  en  ref- 
ped  le  nouveau  Monarque ,  qui  fe- 
roit  Ton  tributaire,  &  n'auroit  pour 
ainfi  dire  qne  le  titre  de  Roi. 

Ainû,  continua-t'il,  fongez  que 
jpour  engager  &  maintenir  ce  jeune 
Prince  dans  une  entière  dépendan- 
ce à  l'autorité  de  Sa  Majefté  Portu- 
gaife  5  vous  devez  la  lui  rendre  (i 
douce ,  qu'il  fe  trouve  trop  heureux 
d'y  être  fournis.  De  pareilles  in- 
:ftru6lions  n'étoient  pas  afTez  du 
;goût  de  Souza  ,  &  s'accordoient 
trop  peu  avec  fes  defleins ,  pour  les 
fuivre:  mais  fes  projets  n'étant  pas 
encore  prêts  d'éclater;  il  promit  au 
Général  tout  ce  qu'il  voulût.  Ce- 
pendant il  ne  fut  pas  plutôt  parti , 
qu'il  fongea  férieufement  à  traver- 
fer  Don  Jean ,  dans  toutes  les  pré- 
rogatives de  fa  charge  ;  &  à  forcer 
Zilamire  à  lui  être  favorable.  Cette 
jeune  Princefle  lui  témoignoit  un 
mépris  fi  cruel ,  que  fe  figurant  que 
fa  captivité,  &la  douleur  de  la  per- 
te 
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te  de  Ton  rang  en  étoient  la  feule 
caufe.  il  crut  qu'en  lui  prometcanc 
la  couronne  de  Candi ,  il  la  rendroit 
plus  traicable.  Dans  cette  penfée  il 
lui  déclara  fon  amour  ,  &  l'alTiira 
qu'il  la  placeroit  fur  le  trône  de  fes 
ancêtres,  ii  fon  cœur  fenfible  à  fa 
paflion  ,  la  faifant  confentir  à  lui 
donner  fa  foi,  elle  obligeoit  les  In- 
diens par  cet  hymen,  àlereconnoî- 
tre  pour  leur  Roi. 

Mais  la  belle  Princefle  de  Candi , 
moins  touchée  du  defir  de  régner  , 
qu'iiTitée  d'une  telle  propofition 
reçût  fcs  offres  &  la  déclaration  de 
fon  amour,  avec  une  égale  rigueur. 
Les  Portugais,  lui  répondit-elle  fiè- 
rement, en  me  faifant  changer  de 
nom  &  de  religion ,  n*ont  pas  chan- 
gé mon  cœur:  la  chrétienne  Dona 
Catharinaa  les  mêmes  fentimens  de 
l'Indienne  Zilamire.  Je  fuis  née  Prin- 
cefle de  l'ordre  du  Dieu  que  vous 
ïn*avez  fait  connoîcre,  &  quoiqu'il 
m'ait  ôté les  honneurs  démon  rang, 
il  n'en  a  point  effacé  le  caradere. 
S'il  vous  a  parmis  d'abattre  le  trô- 
ne OLi  j'aurois  dû  monter,  j1  ne  m'a 
pas  commandé  de  vous  choifir  pour 
le  relever,  -ni  de  former  des  nœuds 
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mille  fois  plus  honteux  pour  moi 
que  ma  captivité,*  &  quand  rorguëil 
d'un  fang  Royal  ne  me  defFendroit 
pas  de  m' unir  à  celui  d'un  fimple 
ibldat  d'un  Roi  que  je  ne  connois 
point,  il  me  fuffroit  de  fçavoir  que 
vous  êtes  du  nombre  &  de  la  Na- 
tion de  ceux  de  qui  les  armes  ont 
fait  périr  mon  père,  &  mis  ma  Pa- 
trie dans  les  fers ,  pour  préférer  le 
fort  le  plus  funeite  à  cet  odieux  hi- 
men.  Soyez  Roi  fi  vous  pouvez  l'ê- 
tre ,  mais  n'efperez  pas  recevoir  le 
fccptre  de  ma  m.ain;  comme  ce  n'a 
pas  été  par  ma  volonté  que  je  fuis 
tombée  dans  l'efcîavage ,  mes  mal- 
heurs n'ont  rien  dont  je  doive  rou- 
gir; mais  je  mourrois  de  honte  & 
de  douleur  fi  l'on  m'en  voyoit 
fortir  par  une  aQion  mille  fois  plus 
criminelle  encore  que  celle  que 
vous  avez  commife  en  venant  de  fi 
loin  porter  le  fer  &  le  feu  chQ7.  des 
peuples  qui  ne  vous  ont  jamais  fait 
aucun  tort ,  &  defqnels  vous  étiez 
entièrement  ignorés. 

Ce  difcours  prononcé  d'une  voix 
ferme,  &  d'un  air  de  Souveraine^ 
jetta  Souza  dans  le  dernier  étonne- 
nrent  :  cependant  conime  il  étoit 
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véritablement  amoureux  ,  &  qu'il 
vouloit  régner,  il  prit  le  parti  de 
la  modération  afin  de  parvenir  à  dé- 
truire la  haine  de  Zilamire.    Il  crai- 
gnoit  que  les  Portugais  ne  le  fervif- 
fent  pas  dans  Ton  deflein,  fi  les  In- 
diens ne  le  demandoient  pas  pour 
leur  Roi ,  &  que  ces  derniers  ne  lui 
fuflent  contraires  à  moins  que  la 
joye  d'apprendre  que  leur  Princef- 
fe  étoit  vivante,  &  qu'elle  confen- 
toit  à  l'époufer  ,  ne  les  y  contrai- 
gnît: ainfi  la  politique  exigeant  qu'il 
ne  témoignât  aucune  aigreur  aux 
parolles  oifenfantes  de  Dona  Ca- 
tharina,  il  ne  répondit  qu'avec  la 
foûmiffion  d'un  amant  pénétré  du 
defefpoir  de  n'être  point  aimé  :  il  fe 
jetta  à  Tes  pieds,  il  gémit,  il  fiDupi- 
ra,   &  ne  termina  cette  converfa- 
tion  que  par  les  afifurances  réité- 
rées d'un  refpedl  inviolable  &  d'une 
confiance  qui  robligeroità  changer 
de  langage. 

La  charmante  Indienne  ne  lui  ré- 
pliqua rien ,  &  le  laifiTa  fortir  avec 
aufîî  peu  de  fatisfadlion  qu'il  étoit 
entré.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  en  li- 
berté avec  Maurine,  qu'elle  lui  fie 
part  de  cet  entretien.  L'Africaine 

qui 
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qui  n'aimoic  pas  Souza,  parce  qu'il 
n*avoit  jamais  voulu  l'affranchir,  & 
qui  venoit  d'apprendre  que  Don 
]ean  étoic  Connétable  du  Royau- 
me, lui  die  qu'elle  approuvoit  tout 
ce  qu'elle  avoit  dit  à  Don  Lopez  , 
mais  qu'elle  ne  devoit  pas  confon- 
dre avec  lui  tous  les  Portugais ,  & 
que  fi  le  Ciel  Pavoit  deftinée  à  ré- 
gner avec  un  d'entr'eux ,  ce  ne  pou- 
I  voit  être  qu'avec  Don  Jean ,  d'au- 
tant plus  qu'il  n'avoit  qu'un  pas  à 
faire  pour  monter  au  Trône  ,  & 
qu'il  étoit  fans  contredit  le  feul 
;  homme  digne  d'elle  comme  elle  feu- 
le étoit  digne  de  lui.  D(;);ia^Catha- 
rina  picquée  qu'elle  lui  nommât 
fans  cefle  Don  Jean,  lui  demanda 
comment  elle  pouvoit  parler  fi  po- 
litivement  puifqu'eJle  ne  fortoic 
point  du  Palais  de  Don  Lopez,  & 
qu'elle  ne  voybit  perfonne. 

Maurine  étoit  trop  fine  pour  ne 
pas  pénétrer  par  cette  queflion 
qu'elle  foupçonnoit  fa  fidélité  ,  & 
qu'elle  la  croyoit  de  concert  avec 
Souza  pour  l'éprouver  par  de  fem- 
blables  difcours  ;  mais  elle  étoit  aufîî 
trop  fenfible  pour  ne  pas  repoufler 
I  cet  outrasse  :  Je  ne  fçais ,  lui  ré- 

Tqim  fui.  E  pou- 
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pondit-elle  en  la  regardant  trifle-. 
ment,  laquelle  de  mes  aftions  vous 
a  pu  donner  lieu  de  croire  que  je 
fois  capable  de  vous  trahir;  fi  je 
n'ay  point  eu  d'occafion  de  vous 
prouver  combien  je  vous  fuis  atta* 
chée,  j'ai  la  confolation  de  n'avoir 
jamais  rien  fait  qui  puifTe  vous  affu- 
rer  du  contraire;  je  ne  vous  parle 
ici  que  de  mon  propre  mouvement, 
le  feul  de(ir  de  vous  tirer  de  capti* 
vite  &  de  vous  voir  heureufe,  gui- 
de mes  penfées  &  mes  paroles ,  & 
puifque  je  vous  entretiens  de  Don 
Jean ,  vous  devez  préfumer  que  ce 
n'eft  qn'après  l'avoir  vu  ,  &  que  , 
malgré  les  ordres  de  Souza ,  je  fuis 
aflez  aimée  de  fes  gens ,  pour  qu'ils 
m'ayent  facilité  les  moyens  de  voir 
un  homme  ,   qui  par  Padmiratioaf 
qu'il  infpire  &  les  louanges  qu'oTi; 
lui  donne  ,    excite  la  curiofué  de 
tout  le  monde.  Maurine  en  parlant;: 
de  la  forte  fit  fi  bien  voir  fur  fon  vi- 
fage  ce  qui  fe  paObit  dans  fon  cœur, 
&  la  douleur  dont  elle  otoit  faifie ,, 
que  Dona  Catharina  touchée  de  fon 
innocence,  (Se  de  l'avoir  foupçon- 
née,  fe  jetta  dans  fes  bras,  &  la; 
preltant  tendrement  entre  les  fiens  : 

'       Ma: 


Nouvelles,  ^9 

Ma  chère  Maurine  ,  lui  dit-elle , 
pardonne  cette  défiance  à  une  per- 
fonne  à  qui  tout  eit  fufpeft  dans  la 
trille  ficuation  ou  le  Ciel  Ta  rédui- 
te, &  pour  te  prouver  mon  repen- 
tir, exige  ce  que  tu  jugeras  à  pro- 
pos de  ma  confiance,  je  fiais  prête 
à  te  l'accorder.  Maurine  s'étant  re- 
mife  par  cette  promefle  :  Je  ne  vous 
demande,  lui  dit-elle  en  riant  que 
de  voir  Don  Jean ,  &  de  m'avoiier 
lorfique  vous  l'aurez  vu  ,  (i  l'idée 
qu'on  vous  a  donnée  du  Prince  Fi- 
mala  ,  l'emporte  fiir  lui. 

Tu  n'eft  pas  raifiDnnable,  Mau- 
rine ,  reprit  la  Princefle  daOliénîe 
ton ,  outre  que  je  trouve  de  l'im- 
poïïîbilité  à  ce  que  tu  veux  que  je 
falTe,  que  nous  en  rcviendra-t-il , 
quand  j'aurai  vu  Don  Jean  &  que  je 
l'aurai  trouvé  tel  que  tu  le  dépeint? 
Le  plaifir  de  porter  vos  yeux  fui- 
un  bel  objet,  répondit  l'Africaine, 
&  àmoi  la  fatisfadion  de  vous  con- 
vaincre qu'il  eft  des  ennemis  qu'on 
ne  peut  s'empêcher  d'aimer.  Alors 
elle  lui  apprit  que  l'Intendant  de 
Don  LopezSouza  lui  avoit  fait  voir 
Don  Jean ,  &  que  cet  homme  en  di- 
foit  des  chofes  furprenantes  ;  qu'il 
E  2  le 
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le  mettoic  au  de  (Tus  de  cous  les  Por- 
tugais ,  non  ieulemenc  par  les  agré- 
mens  de  fa  perlbnne,  mais  encore 
par  les  qualités  de  Ion  ame ,  &  que 
c'étoic  ion  mérite  qui  venoit  de  lui 
acquérir  la  charge  de  Connétable 
du  Royaume ,  dans  un  âge ,  où  d'or- 
dinaire on  n'eft  capable  que  d'obéïr  ; 
qu'il  écoit  adoré  des  Indiens  ,  & 
que  le  même  Intendant  lui  avoit  fait 
entendre  qu'on  fe  trompoit  en  le 
croyant  Portugais,  &  que  c'étoit 
un  jeune  Indien  que  le  Général  AI- 
meïda  avoit  élevé. 

Çp^"?  dernières  paroles  firent  plus 
d'effet  fur  Zilamire  que  tout  ce  que 
Maurine  avoit  dit  jusqu'alors,  &  lui 
donnèrent  un  véritable  defir  de  voir 
Don  Jean.  L'Africaine  charmée  de 
ce  qu'elle  l'avoit  amenée  au  point 
qu'elle  fouhaitoit,  lui  promit  d'en- 
gager l'Intendant  à  leur  donner  la 
liberté  de  fe  promener  dans  un  bois 
qni  étoit  à  l'extrémité  du  parc  de 
Souza,  OLi  le  Connétable  prenoic 
fouvent  le  divertilTement  de  la  chaf- 
fe:  ce  qui  lui  feroit  d'autant  plus  fa- 
cile ,  que  Souza  devoit  partir  cette 
même  matinée  pour  Colombo ,  & 
n'en  devoit  revenir  de  huit  jours. 

Tan- 
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Tandis  que  Maurine  formoit  fon 
plan ,  &  cravailloit  à  le  faire  réuiiir  , 
Afamut,  fans  qu'elle  en  eût  aucune 
connoiiïance ,  foîlicitoit  Don  Jean 
avec  un  femblable  emprefTement 
pour  voir  Don  a  Cacharina ,  &  vou- 
lait lui  perfuadcr  defe  fervirde  fon 
même  déguifement,  afin  de  fe  pro- 
curer cette  fatisfadion ,  fans  rien  rif- 
quer.  Mais  le  jeune  Prince  qui  n'é- 
toit  anime  que  de  curiofîté  ne  goûta 
point  cet  expédient:  fa  prudence 
lui  faifant  envifager  un  danger 
certain  (i  quelqu'un  lereconnoilToic 
déguifé  dans  le  palais  de  Don  Lo- 
pez  5  il  ne  put  fe  réfoudre  à  fuivre 
le  confeil  de  fon  Confident ,  &  1® 
pria  de  trouver  d'autres  moyens.  De 
l'on  côté^  Maurine  dont  l'Intendant 
de  Souza  étoit  paflionnément  amou- 
reux, profitant  du  pouvoir  qu'elle 
âvoit  fur  lui ,  le  conjura  fi  fortemene 
de  la  fervir  dans  fon  deflein ,  qu'il  y 
confentit.  Mais  lui  faifant  réfléchir 
qu'en  permettant  à  Dona  C&tharina 
d'entrer  dans  le  bois,  il  n'étoit  pas 
fur  qu'elle  y  trouvât  Don  Jean 
à  point  nommé,  &  qu'elle  y  vien- 
droit  peut-être  tout  le  tems  de  Pab- 
fence  de  Souza  fans  y  renconter  le 
E  3  Con- 
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Connétable,  il  la  mit  dans  un  nou- 
vel embarras. 

Cependant  comme  cette  fille  a- 
voit  une  extrême  envie  de  rompre 
fes  chaînes  ,  &  qu'elle  ne  doutoit 
point  que  Don  Jean  ne  pût  rendre 
de  grands  fervices  à  la  Princefle , 
lorfqu'il  la  connoîtroit;  &  qu'en  la 
faifant  forcir  de  captivité,  il  pour- 
roit  aufli  lui  rendre  à  elle-même  la 
liberté;  elle  réfolut  d'obliger  Dona 
Catharina  d'écrire  à  Don  Jean  pour 
le  prier  de  venir  dans  le  bois  au  mo- 
ment qu'elle  lui  marqueroit ,  Fer- 
nand  5c'ert  ainfi  que  fe  nommoit  l'In- 
tendant, l'aflûrant  qu'il  lui  feroit  te- 
nir la  lettre  exactement.  Ainfî  dé- 
terminée à  prendre  cette  voye ,  elle 
fut  inflruire  la  Princefle  de  ce  qu'el- 
le avoit  imaginé.  Mais  elle  ne  put  ja-  ■ 
mais  la  faire  confentir  à  faire  une  pa- 
reille démarche  :  11  n'eft  ni  de  mon 
devoir,  lui  dit-elle,  ni  de  mon  ca- 
ractère d'écrire  à  un  homme  que  je 
ne  connois  pas,  Indien  ou  Portugais, 
cela  m'eft  égal  en  cette  occafion  ; 
&  quel  qu'il  foit,  il  auroit  fujet  de 
faire  de  très-mauvais  jugemens  d'u-. 
ne  femblable  hardielle  ,  &  j'aime 

mieux 
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mieux  ne  le  voir  de  ma  vie,  que 
d'y  parvenir  aux  dépens  de  ma  gloi- 
re. L'Afriquaine  ,  qui  toute  fage 
qu'elle  étoit  n'avoit  pas  l'humeur  li 
fcrupuleufe  ,  &.  de  qui  le  temperam- 
menc  vif  &  pétulant  l'emporcoit  fur 
les  bienféances,  mit  toute  Ton  élo- 
quence en  uf^ge  pour  la  faire  chan- 
ger.de  fentiment;  mais  n'y  pouvant 
rétiffir  ,  elle  la  conjura  de  permet- 
tre qu'elle  écrivît  elle-même  au 
Connétable  :  De  cette  forte ,  lui  dit- 
elle  ,  vous  ne  ferez  dans  aucun  dan- 
ger, &  le  rendez-vous  ne  roulera 
que  fur  moi  ;  de  plus  la  m.aniere 
dont  je  vais  m'y  prendre  fera  (i  na- 
turelle que  Don  Jean  n'en  pourra 
rien  foupçonnerde  defavantageux. 
Il  elt  en  place  qu'on  lui  demande 
des  grâces,  on  dit  qu'il  eil  géné- 
reux, difcret  &  compatiflant,  &  ce- 
la fuffic  pour  vous  ôter  la  crainte 
des  fuites  de  cette  avanture. 

Dona  Catharina,  qui  malgré  el- 
le fe  fentoit  un  penchant  fecre't  pour 
cet  Etranger  5  dont  le  p;ortrait  qu'on 
en  fcuToic,  lui  paroifibit  fe  raporter 
à  tout  ce  qu'on  lui  avcit  dit  autre- 
fois de  Fimala  Derma,  après  bien 
des  irréfolutions  fe  laiila  enfin  ga- 
E  4  gner; 
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Çncr;  &  conientant  que  Maurine 
écrivit  ,  elie  prie   la  plume   fur  le 
champ  6c  s'exprima  en  ces  termes. 

yîu  Seigneur  Don  Jean  Con- 
nétable du  Royaume, 

S'il  ejl  vrai  que  vous  f oyez  aiijjl 
généreux  que  vous  en  avez  la  repu- 
tation,  ne  refufez  pas.  Seigneur  ^ 
votre  fecours  à  deux  captives  qui  de- 
mandent votre  protection ,  £?  daignez 
vous  rendre  dans  le  bois  des  O^feaux , 
fans  trop  de  fuite  ^  pur  apprendre 
leurs  malheurs.  Elles  y  feront  à 
Vheure  ou  vous  y  venez  chajfer  ordi- 
nairement, J^es  précautions  quelles 
font  obligée  f  de  prendre  pour  s'écha- 
per  de  leurs  furveillanS  les  obligent  à 
vous  conjurer  de  garder  le  fecret. 

Ziîamire  parut  contente  de  cet- 
te lettre,  qui  lui  donna  l'idée  d'em- 
ployer véritablement  le  pouvoir  de 
Don  Jean,  pour  la  tirer  de  celui  de 
Souza.  Ainfi  Maurine  l'ayant  remi- 
fe  à  Femand,  il  fe  chargea  de  la  lui 

faire 
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faire  tefiir.  En  effet  comme  il  con- 
noiflbit  tous  les  domeftiques  de  Don 
Jean ,  &  qu'il  avoit  un  libre  accès 
dans  Ton  Palais  ,.il  s'y  rendit  au  mê- 
me inilant,  &  s'étant  addrefTé  à  un 
Indien  avec  lequel  il  avoit  lié  ami- 
tié, il  le  pria  de  mettre  la  lettre  fur 
une  table  du  cabinet  du  Connéta- 
ble, fans  que  perfonne  le  vit,  & 
de  ne  point  découvrir  qu'elle  vint 
de  lui  ,  l'affûrant  que  c'étoit  une 
galanterie  qu'on  luifaifoit  quile  di- 
vertiroit.  L'Indien  le  crut  fur  fa  pa- 
role, &  s'acquitta  très- adroitement 
de  fa  commilTion.  Le  Prince  ,  qui 
dans  ce  moment  étoit  entouré  d'une 
nombreufe  Cour, n'entra  que  long- 
terns  après  dans  fon  cabinet  ;  Afa- 
mut  qui  l'y  fuivit,  fut  le  premier 
qui  jetta  les  yeux  fur  la  lettre ,  (Sc- 
ia voyant  encore  cachetée ,  vous^ 
êtes  bien  peu  curieux  ,  Seigneur  y 
lui  dit-il  *  puifquc  vous  négligez 
de  la  forte  vos  dépêches. 

Don  Jean  furpris  de  ce  difcours' 
s'approcha  pour  voir  ce  que  c'étoit,. 
&  prenant  la  lettre  fans  rien  répon- 
dre, il  l'ouvrit  &  la  lut  bas  en  mar»- 
quant  un  grand  étonnement.  SorLt 
premier  mouvement  fut  d'en  faire- 
E  5,  um 
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un  myftere  à  fon  confident;  mais 
réfléchJlTant  qu'il  auroit  lieu  de  s'of- 
fenfer  de  fa  difcrécion:  Mon  cher 
Afamutjlui  dit-il  en  le  regardant  at- 
tentivement, on  me  demande  le  fe- 
cret,*  cependant  comme  je  n'en  ai 
point  pour  vous,  voyez  ce  qu'on 
in''écrit,  &;  me  confeillez  ce  que  je 
dois  faire.  Afamut  lut  le  billet,  & 
le  lieu  du  rendez-vous  lui  faifant 
foupçonner  que  cela  ne  partoit  que^ 
de  quelqu'un  du  Palais  de  Souza  : 
Il  faut  s'y  rendre,  lui  dit-il,  mais 
avec  précaution ,  &  ne  vous  pas  pi- 
quer d'une  difcrétion  ,  qui  peut 
vous  être  dangereufe.  Le  bois  qu'on 
vous  indique  &  dans  lequel  vous 
GhafTés  quelques  fois ,  eft  direfte- 
ment  adofle  au  parc  de  Don  Lopez  ; 
qui  fçaii  fi  ce  n'eft  point  un  piège 
qu'il  vous  tend  ,  pour  être  plus  à 
portée  de  vous  faire  environner  de 
tout  fon  monde  ?  Ce  Gouverneur 
vous  hait,  l'eftime  que  les  Géné- 
raux ont  pour  vous ,  &  la  dignité 
dont  ils  viennent  de  vous  revêtir 
lui  donnent  de  l'ombrage,  &  j'a- 
voue que  tout  m'eft  fufpeâ:  de  ce 
c6té,  je  ne  Içais  que  Dona  Catha- 
ma  qui  puille  être  regardée  chez 

lui 
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\m  commecaprive,  quoique  dans  le 
fond  elle  ne  foie  que  comme  lonc 
toutes  les  femmes,  puifque  nos  In- 
diennes n'ont  pas  plus  de  liberté  que 
que  celles  de  ces  étrangers  ;  &  je  ne 
vois  nulle  apparence  qa*une  Portu- 
gal le  s'adrefle  à  un  Indien  pour  lui 
demander  du  fecours  contre  un  hom- 
me de  fa  nation  ,  <Sc  qui  doit  pafTer 
dans  fon  efprit  pour  notre  maître. 
Toutes  vos  réflexions  font  jultes , 
mon  cher  Afamut,  répondit  Fima- 
la  ;  mais  elles  n'empêcheront  point 
de  me  rendre  à  Paffignation  ;  de  n'y 
porter  que  mon  épée,  &  de  n'avoir 
que  vous  feul  pour  compagnon  de 
cette  avanture.    Cependant   pour 
vous  ôter  une  partie  de  vos  crain- 
tes, apprenez  que  Don  Lopez  efl 
parti  ce  matin  pour  Colombo  ;  qu'il 
a  pris  congé  de  moi  ;  &  qu'il  ne  fe- 
ra de  retour  que  dans  huit  jours  : 
ainfî  ce  rendez- vous  renferme  quel- 
que myftereque  nous  ne  pénétrons 
pas  ,  à  je  veux  en   être  éclairci. 
Soyons  difcrets ,  continua-t'il ,  mon 
cher  Afamut ,  puifqu^on  le  veut  :  & 
par  des  foupçons  chimériques,  ne 
perdons  pas    i'occafion  de  rendre 
fer  vice  à  quiconque  nous  croit  ca- 
E  6  pable 
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pable  de  le  tirer  de  peine.  Afamut 
fit  encore  Ton  poffible ,  pour  le  dé- 
tourner de  cette  partie  ;  mais  il  ne 
put  y  parvenir ,  &  la  îeule  chofe 
qu'il  obtint  de  lui ,  fût  de  s'infor- 
mer parmi  fes  gens  de  ceux  qui 
étoient  entrés  dans  fon  cabinet,  & 
qpi  étoit  celui  qui  s'étoit  chargé  du 
billet.  Le  Connétable  étoit  adoré  de 
fes  domeltiques,  aucun  n'eût  voulu 
lui  cacher  la  vérité,  s'il  en  avoitété 
inltruit;  mais  ignorant  ce  qu'il  leur 
demandoitjils  dirent  tous  qu'ils  re 
fçavoient  coque  c'étoit.  L'Indien, 
à  qui  Fernand  s'étoit  confié,  ayant 
été  interrogé  comme  les-  autres , 
n'ofanc  nier  îe  fait,  le  jetta  à  fes 
pieds,  &  lui  avoiia  ce  que  l'Inten- 
dant de  Souza  avoit  exigé  de  lui , 
&  les  termes  dont  il  s'étoit  fervi, 
pour  l'y  engager. 

Afamut  fe  confirmant  dans  fes 
foupçons  par  cette  déclaration  ,  ne 
négligea  rien ,  pour  diflliader  le  Prin- 
ce de  fe  trouver  dans  le  bois; mais 
Don  Jean  fe  fervant  de  fon  autori- 
té, lui  commanda  fi  fortement  de 
fe  préparer  à  l'y  fuivre  ,  fans  en 
rien  communiquer  à  perfonne  ^ 
q^u'il  fut;  forcé  d'obéir. 

Don. 


Nouvelles,  lop 

Don  Jean  ne  prenoit  le  divercif- 
fement  de  la  chafle  qu'après  Ton  dî- 
né ,  &  comme  c'écoic  le  moment 
qu'on  lui  avoit  marqué ,  il  ne  fut  pas 
plutôt  forti  de  table  ,  que  paflant 
avec  Afamut^par  une  porte  fecrec- 
te,  pour  fe  dérober  à  fa  cour,  il 
prit  le  chemin  du  bois,  &  s'y  ren- 
dit à  l'inltant  même  que  Dona  Ca- 
tharina  y  venoit  d'arriver  ,  fuivie 
de  Maunne.  Cette  belle  Princefle, 
qui  s'étoit  déterminée  à  demander 
la  protection  du  Connétable,  pour 
fe  tirer  des  mains  de  Souza ,  à  de 
prendre  cette  réfolution ,  pour  pré- 
texte de  la  démarche  qu'elle  faiioic , 
s'enCretenoit  avec   fa  confidente  , 
fur  la  crainte  que  lui  donnoit^le  pou- 
voir du  Gouverneur. 

Que  deviendrois-je  ,  ma  chère 
Maurine  ^  lui  dit-elle,  (i  Don  Lo- 
pez  fe  fervoit  de  fon  autorité ,  pour 
me  contraindre  à  lui  donner  ma  foi  ? 
Sans  fecours ,  fans  appui ,  que  pour- 
rois-je  oppoler  à  cette  violence  ? 
Car  enfin  malgré  toutes  les  leçons, 
&  malgré  ma  raifon  même,  je  ne 
puis  effacer  de  mon  cœur  les  im- 
prefiions  de  mon  enfance  ;  &  Fîmala 
y  règne  plus  que  jamais.  Dans  le  mo- 
E  7  mens. 
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ment  qu'elle  prononçoit  les  derniè- 
res paroles; le  Prince  qui  marchoit 
dans  une  route  à  côté  ,   &  qui  les 
avoit  apperçûës  au  travers  des  ar- 
bres 5   furpns  de  s'entendre  nom- 
mer, fit  figne  à  Afamut  de  garder 
lefilence,  pour  prêter  attention  à 
cet  entretien,  qui  continua  de  la 
forte.    Je  ne  vous  parlerai  plus  fur 
ce  fujet,  répondit  Maurine  ^  que 
vous  n'ayez  vu  Don  Jean ,  je  fuis 
perfuadée  que  fa  préfence  détruira 
cette  prévention.     Quand  je  trou- 
verois  Don  Jean  tel  que  tu  le  dé- 
lire ,  répondit  la  Princefle  ,  ne  te 
flatte  pas  qu'il  bannifle  de  mon  cœur 
la  haine,  qui  s'en  efl  emparée  pour 
tous  les  Portugais.  A  ces  mots  étant 
entrées  dans  une  autre  route  ,   & 
le  Connétable  ne  pouvant  plus  les 
entendre,  il  demeura  dans  un  éton- 
îiement  d'autant  plus  grand,  qu'il 
ne  comprenoit  pas   que  cette  per- 
fonnc  connut  Fimala,  &  qu'elle  le 
diftingua  de  Don  Jean  ,  ni  qu'une 
Portugaif;',  telle  qu'elle  paroiflbit 
l'être  par  fon  langage ,  eue  de  'f  aver- 
fion ,  pour  ceux  de  fa  Nation.  Ala- 
mut  aufii  furpris  que  lui ,  &  qui  avoit 
reconnuDona  Catharina  au  fon  de 

fa 
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fa  voix ,  le  prefTa  de  la  joindre ,  afin 
de  s'éclaircir  des  contrariétés  qu'ils 
trouvoient  dans  fon  dilcours  ,  ne 
doutant  pas  que  ce  ne  fût  elle,  qui 
lui  eût  donné  le  rendez  vous  :  Peut- 
être,  lui  dit-il,  n'eft-elle  pas  Por- 
tugaife ,  comme  je  l'ai  cru,*  &  qu'el- 
le eft  véritablement  efclave  de  Don 
Lopez.  Le  Connétable  ne  répon- 
dit rien ,  &  marchant  à  grands  pas , 
fe  hâta  d'entrer  dans  la  route  qu'el- 
le avoit  prife ,  refprit  &  le  cœur  fi 
fortement  occupés  de  ce  qu'il  ve- 
noit  d'entendre  j  qu'il  ne  pouvoit 
prononcer  un  mot.  Un  fecret  mou- 
vement d'amour  propre  s'éleva  dans 
le  fond  de  fon  ame ,  &  lui  fit  fentir 
une  efpece  de  chagrin ,  de  ce  que 
cette  perfonne  afluroit  qu'elle  ne 
Taimeroit  jamais  ,  &  l'anima  d'un 
defir  extrême  de  la  faire  changer 
de  fentiment. 

Ce  fut  dans  ce  deflein  qu'il  prit  le 
chemin ,  qui  le  devoit  conduire  à 
elle,*  il  ne  fut  pas  long-tems  fans  la 
joindre.  Dona  Catharina  fe  prome- 
noit  lentement  ,  s'appuyant  fur 
Maurine;  &  toutes  deux  ayant  en- 
tendu marcher  derrière  elles ,  elles 
fe  tournèrent^  &  fi  la  jeune  Prin- 

ceffe , 
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cefle,  par  cette  occafion  offrit  aux 
yeux  de  Don  Jean  la  plus  belle  per- 
sonne qu'il  eût  jamais  vue ,  elle  crut 
en  le  voyant  qu'il  n'y  avoit  point 
d'homme  au  monde  qu'on  lui  pûc 
comparer.     Ils  s'arrêtèrent  l'un  & 
l'autre  au  même  inllanc,  &  s'exa- 
minant  avec  attention ,  ils  fe  laifTe- 
rent  voir  réciproquement  l'admira- 
tion qu'ils  s'infpjroient.     Le  Con- 
nétable de  qui  le  cœur  fembloit  n'at- 
tendre qu'un  objet  capable  d'effacer 
les  idées  qu'on  lui  avoit  données  de 
la  Princefte  de  Candi ,  pour  s'y  li- 
vrer, ne  put  fe  défendre  contre 
tant  d'attraits;  &  brifant  les  chaî- 
nes qui  l'attachoient  à  la  mémoire 
de  Zilamire ,  il  fe  foûmit  en  efcla- 
ye  ,  aux  charmes  vifibles  de  Dona 
Catharina  ,  avec  autant  d'ardeur , 
que  de  promptitude.    Cependant 
touché  de  quelque  regret  de  l'infi' 
délité  qu'il  croyoit  faire,  en  facri- 
fiant  la  Princeffe  de  Candi  à  une 
Etrangère  ,  il  en  foupira  ,*  &  re- 
gardant refpedleufement  celle  qu'il 
commençoit  d'adorer:  Pardonnez  y 
lui  dit-il 5  Madame,  le  trouble  oii 
m'a  jette  l'éclat  des  beautés  dont 
je  fuis  ébloui  ;  attiré  dans  ces  lieux  ^^ 

pan 
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pnf  le  feul  deîîr  d'être  utile  à  deux 
captives  ,  qui  m'ont  crû  digne  de 
les  recourir,  je  ne  m'attendois  pas 
d'y  trouver  une  perfonne  qui  pa- 
roit  mériter  des  couronnes,  &  ne 
doit  connoîcre  de  chaînes,  que  cel- 
les qu'elle  fait  porter.  Quoique  ce 
difcours  obligeant  ,  lui  répondit 
Dona  Catharina  en  rougiflant,  foit 
plus  galant  que  véritable , il  ne  laif- 
fe  pas  de  me  prouver  qu'on  ne  m'a 
pas  trompée ,  dans  le  portrait  qu'on 
m'a  fait  de  Don  Jean ,  &  qu'il  joint 
la  générofité  à  mille  autres  belles 
qualités  :  Car  ,  Seigneur  ,  ajoûta- 
t'elle  ,  vos  paroles  m'apprennent 
que  vous  êtes  le  Connétable  de 
Candi  ;  mais  avant  que  de  me  jufti- 
iîer  de  la  démarche  que  je  fais  ici, 
&  de  vous  inltruire  du  motif  qui 
m'y  engage  j  accordez-moi  la  grâce 
de  me  dire  fi  Don  Lopez  de  Sou- 
za  efl:  de  vos  amis  ;  &;  fi  je  puis  ef- 
perer  qu'étant  Portugais ,  vous  vou- 
drez me  fervir  contre  un  homme 
de  votre  Nation. 

Je  vois  avec  douleur  ,  répliqua 
Don  Jean ,  que  ceux  qui  vous  ont 
parlé  de  moi  ,  ne  m'ont  pas  fait 
connoître  tel  que  je  fuis.  Mais ,  Ma- 
dame 
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dame  ,  s*il  fuffic  pour  attirer  votre 
confiance  de  n'être  point  Portugais , 
vous  pouvez  me  commander  fans 
balancer  ce  que  je  puis  pour  votre 
fervice  ;  puifque  je  fuis  né  dans 
rifle  de  Ceïlan ,  que  je  n'ai  point 
d'autres  compatriotes  que  les  In- 
diens ;  &  que  je  ne  connois  ceux  de 
votre  pais ,  que  par  les  maux  donc 
ils  ont  accablé  le  mien. 

Quoi ,  Seigneur ,  reprit  Dona  Ca- 
tharina  avec  furprife ,  vous  n'êtes 
point  Portugais!  Ce  climat  vous  a  vu 
naître  ;  &  vouz  ignorez  qui  je  fuis.  ]e 
n'ai  pointignoré,  lui  dit-il,  que  Don 
Lopez  cachoit  à  tous  les  yeux  le  plus 
précieux  ouvrage  de  la  Nature;&  que 
l'admirable  DonaCatharina  étoité- 
troitement  gardée  dans  fon  Palais: 
mais  je  ne  fçavois  pas  qu'elle  y  fut 
contra  fa  propre  volonté;  &  je  ne  me 
ferois  jamais  flatté  qu'elle  eût  jette 
les  yeux  far  un  Indien ,  pour  l'hon- 
norer  de  fes  ordres.  Cette  conver- 
fation  qui  devenoit  à  chaque  inllant 
plus  incérefl~ante  pour  l'un  &  l'autre  , 
malgré  l'obfcurité  qui  s'y  gliflbit , 
obligea  la  Princeffe  à  parler  avec 
moins  de  réferve;  &  quoique  dans 
k  fond  de  fon  cœur.  Don  Jean  com- 
mençât 
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mençât  àPemporter  furie  Prince  de 
Colombo,  l'orgueil  d'une  haute  naif- 
fance  ne  lui  permettant  pas  de  faire 
un  choix  moins  relevé ,  elle  voulut 
fçavoir  la  fienne,  &  d'oii  lui  venoit 
le  nom  de  Don  Jean ,  avant  que  de 
s'expliquer  entièrement.  Mais  pour 
qu'il  ne  craignît  point  de  lui  parler 
I  avec  fincerité  :  Comme  c'eft  moi ,  lui 
dit-elle  d'un  air  charmant  ,  oui  vous 
ait  fait  venir  ici,  il  eft  juue,  Sei- 
gneur 5  que  je  fois  la  première  à  mar- 
quer ma  confiance  ;  je  vois  que  nous 
étions  dans  l'erreur  l'un  &  l'autre  ; 
je  vous  croyois  Portugais ,  &  vous 
avez  penfé  la  même  chofe  à  mon 
égard  :  Cependant  vous  êtes  Indien, 
&  je  ne  fuis  point  Portugaife.  Ce 
qui  fait  à  prefent  mon  inquiétude, 
eft  de  fçavoir  le  nom  que  vous  por- 
tiez ,  avant  que  vous  tombafliez  fous 
la  puiiïance  de  nos  ennemis  ;  quel 
eft  le  Roïaume  de  cette  Ifle,  qui  vous 
vit  naître ,  &  quel  rang  vous  teniez 
parmi  les  Indiens  ?  Daignez  donc 
m'en  inftruire  ;  &  fouffrez  que  je  ne 
me  fafleconnoîire  qu'après  un  aveu 
abfolument  néceflaire  au  fecret  que 
je  dois  vous  confier. 
Les  grâces  dont  toutes  les  paroles 

de 
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de  Dona  Catharina  étoienc  accom- 
pagnées ,  ayant  achevé  u'enflamer 
Fimala,  il  fêntit  une  fecrete  joye, 
en  apprenant  qu'elle  n'étoit  point 
d'une  Nation  qu'il  ne  pouvoit  aimer  ; 
mais  ne  jugeant  pas  à  propos  de  fe 
découvrir,  qu'il  n'eût  fçû  par  quel 
motif  elle  hii  faifoit  tant  de  quef- 
tions;il  lui  répondit  qu'il  avoit  pris 
naiiTance  dans  le  Roïaume  de  Co- 
lombo, qu'il  fe  nommoit  Afamut, 
&  qu'il  avoit  l'honneur  d'être  def- 
cendu  des  Rois  de  cet  Empire  ;  que 
les  Portugais  Pavoicnt  épargné  mal- 
gré lui,*  qu'ils  l'avoient  élevé  avec 
beaucoup  de  foin  ;  &  qu'ayant  re- 
connu que  les  Indiens  avoient  quel- 
que confidération  pour  lui  ,  ils  a- 
voient  crû  qu'il  étoit  de  leur  avan- 
tage de  le  faire  grand  Modeliar  de 
Candi. 

Vous  êtes  du  fang  des  Rois  de 
Colombo,  reprit  la  jeune  Princefle 
en  rougiilant,  he  !  N'avez  -  vous 
point  connu  Fimala  Derma  ?  Ne 
vous  a-t'on  jamais  conté  les  circonf- 
tances  de  fa  mort,  &  pourquoi  les 
Portugais  ont  eu  la  cruauté  de  le 
laifler  périr  ?  Ce  difcours  redoublant 
la  fuprife  de  Don  Jean ,  à.  ne  fça- 

chant. 
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chant  quel  intérêt  cette  belle  Incon- 
nue prenoit  au  Prince  de  Colom- 
bo, ni  par  quelle  raifon  elle  le 
croyoit  mort;  il  parut  embarrafle, 
fil r  la  manière  dont  il  devoit  lui  ré- 
pondre. Enfin  s'étant  remis  ;  Fima- 
la ,  lui  dit-il ,  Madame ,  ne  peut  être 
mis  au  nombre  des  morts,  puifqu'il 
a  le  bonheur  de  vivre  dans  votre 
mémoire;  &  je  trouve  fon  fort  fi  glo- 
rieux, que  je  cefîe  dès  ce  nïoment 
de  lui  donner  des  larmes.  Helasl 
5'écria  Dona  Catharina ,  que  le  fou- 
venirque  j'en  garde  eft  peu  de  cho- 
fe ,  en  comparaifon  de  la  félicité 
qu'on  nous  avoit  promife  ;  car  en- 
fin, continua-t*elIe,  les  yeux  bai- 
gnés de  pleurs,  puifque  vous  êtes 
du  fang  de  ce  malheureux  Prince, 
je  n'héfîte  plus  à  vous  apprendre  que 
vous  voyez  en  moi  >  celle  que  les 
Rois  deCandi  &  deColombo  avoient 
deftinée  à  Fimala,  Tunique  héritiè- 
re de  ce  Roîaume ,  en  un  mot  l'in- 
fortunée Zilamire. 

Grand  Dieu!  s'écrièrent  àlatfois 
Afamut  &  Don  Jean,  Zilamire  elt 
vivante,  vous  êtes  l'admirable  Zi- 
lamire. A  ces  mots  le  Prince  s'étant 
jette  à  fes  pieds ,  tranfporté  d^amour 

& 


Ii8      Les  Cent  Nouvelles 
&  de  joye:  O!  Ciel,  continua-fil, 
je  joiiis  donc  du  bonheur  de  voir 
cetce  Princefle  incomparable ,  pour 
laquelle    Fimala  a  verfé   tanc    de 
pleurs,-  qu'il  adoroit  fans  l'avoir  vûë, 
&  pour  laquelle  fon  cœur  a  confer- 
vé  le  plus   tendre  &  le  plus  fidel 
amour  :  Que  les  Portugais  dirpofent 
à  leur  gré  de  nos  couronnes ,  &  de 
nos  vies ,  je  ne  regrette  plus ,  ni  ma 
grandeur  paflee,  ni  mes  malheurs 
prefens  ;  puifque  mes  yeux  peuvent 
enfin  s'attacher  fur  le  feul  objet  di- 
gne de  les  arrêter:  Belle  Princefle  , 
ajoûta-t'il,  en  embraflant  fes  genoux 
avec  ardeur,  vous  a-t'on  infpirée 
pour  Fimala  les  mêmes  fentimens 
qu'on  lui  donnoit  pour  vous  ;  vous 
en  êtes  vous  fait  une  aimable  ima- 
ge; avez-vous  fouhaité  de  le  con- 
noître;le  verriez- vous  avec  pîaifir; 
enfin  votre  ame  partageroit-elle  fa 
joye  &  fes  tranfports  ? 

Fimala  parloit  avec  tant  de  feu  ; 
&  fes  regards  étoient  fi  remplis  d'a- 
mour, que  Zilamire  fe  douta  d'une 
partie  de  la  vérité  ;  mais  craintive  , 
étonnée ,  &  n'ofant  encore  fe  livrer 
à  l'efpoir,  qui  chcrcho'it  à  s'empa- 
rer de  foû  cœur:  Quelprefîant  in- 
térêt ,  ^ 
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térêt ,  lui  repliqua-t*elle  ,  prenez- 
vous  à  ce  que  je  penfe  de  ce  Prin- 
ce, &  que  vous  fervira-t*il  de  fça- 
voir,  que  foûmife  aux  volontés  du 
Roi  mon  père  j'aimois  Fimala  que 
j'ai  mille  fois  defiré  fa  vûë,  &  que 
malgré  les  malheurs  de  ma  Patrie  , 
&  cinq  ans  de  captivité,  l'idée  que 
je  m'en  étois  formée  n'a  pu  s'effa- 
cer de  mon  efprit  :  Helas  ]  pourquoi 
me  force;z- vous  à  rappeller  des  jours 
fi  differens  de  ceux  où  je  fuis  con- 
damnée. Ha]  charmante  Princefle, 
interrompit-il,  fi  vous  aimez  Fima- 
la ,  vous  n*en  paflerez  plus  que  de 
fortunés.  Ce  Prince  qui  vous  ado- 
re, mettra  toute  fa  félicité  à  faire 
la  vôtre.  Gui ,  contina-til  ,  en  re- 
marquant fa  furpiife ,  Fimala  n'eft 
point  mort;  le  ciel  a  confervé  fes 
jours ,  afin  de  vous  les  confacrer  , 
&  que  fon  bras  en  brifant  vos  chaî- 
nes ,  &  vous  rendant  la  couronne, 
vous  foit  garant  de  fon  amour  & 
de  fa  fidélité. 

Le  Prince  de  Colombo  eft  vivant , 
reprit-elle',  en  l'examinant  attenti- 
vement, &  vous  m'aflTûrez  de  fa 
tendrefle:  ha!  Seigneur,  ce  que  je 
penfe  feroit-il  poflibl-e  ?  L'amou- 
reux 
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reux  Indien  ,  qui  lifoit  dans  Tes 
yeux  ce  qui  fe  paiïbit  dans  Ton  ame  : 
Rien  n'eft  difficile  à  l'amour ,  lui 
dit-il  tendrement ,  vous  n'avez  ja- 
mais  vu  Fimala,  ce  Prince  ignoroit 
auflî  les  divins  attraits  de  Zilamire  ; 
mais  à  peine  a-t'ileû  le  bonheur  de 
vous  voir,  qu'il  a  defiré  que  l'ad- 
mirable DonaCatharina  fût  laPrin- 
cefle  de  Candi.  N'avez-vous  rien 
fouhaité  d'approchant  ,  adorable 
Zilamire,  &  Don  Jean  ne  peut-il  fe 
flatter  de  vous  avoir  infpiré  de  pa- 
reils fentimens  ? 

L'air  fatisfait  &  paffionné,  dont 
Firaala  prononçoit  ces  paroles,  ne 
laiflant  aucun  doute  à  Dona  Catha- 
rina ,  une  douce  joye  fe  répandic 
fur  fon  vifage,  &  ne  pouvant  plus 
cacher  les  mouvemens  de  fon  cœur , 
elle  lui  tendit  la  main ,  &  le  regar-  * 
dant  obligeamment  :  Il  eft  bien  mal- 
aifé  de  ne  pas  fouhaiter  à  ce  qu'on 
doit  aimer,  les  avantages  de  la  Na- 
ture; vous  les  pofledez  tous,  &  fi 
je  n'avois  pas  crû  Fimala  au  tom- 
beau, j'aurois  défiré  qu'il  eût  été 
fait  comme  Don  Jean. 

Ce  fût  alors  que  ces  deux  illuf- 
tres  amans  fe  livrèrent  fan^  réferve, 

au  i 
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au  plaifir  de  fe  contempler,  <3c  que 
récompenlanc  le  tems  qu'ils  s'é- 
toient  aimez  fans  fe  voir,  ils  fe  ré- 
pétèrent mille  fois ,  qu'ils  s'aime- 
roient  cterneliement.  Afamut  & 
Maurine  charmés  de  cec  événe- 
ment, prirent  une  tendre  part  à  leur 
fatisfadlion.  Fimala  ayant  fait  con- 
Doître  Afamut  à  la  PrincelTe,  elle 
lui  fit  un  accueil  favorable,*  &  cet 
Indien  lui  rendit  les  refpefts ,  qu'il 
devoit  à  fa  Souveraine.  Enfuite 
s'étant  inftruits  réciproquement  de 
leurs  avantures  ,  Zilamire,  ne  put 
s'empêcher  de  louer  la  générofité 
du  procédé  d'Almeïda--sl^ Fimala 
d'être  outré  de  colère  de  celui  de 
Don  Lopez  ;  &  la  jalouûe  fe  joigant 
aux  raifons  qu'il  avoit  de  s'en  plain- 
dre; il  jura  de  s'en  venger  d'une 
manière  éclatante.  Cependant  ils 
tinrent  confeil  fur  ce  qu'ils  avoient 
à  faire:  le  Prince  vouloit  emmener 
Zilamire  5  &  par  fa  prefence  exci- 
ter les  peuples  à  fecouer  le  joug  des 
Portugais;  la  Princeffe  n'étoic  pas 
éloignée  de  cette  réfolution  ,  tSc 
Maurine  qui  brûloit  du  defir  de 
rompre  fes  chaînes ,  l'encourageoit 
à  la  fuivre. 
Tome  FUI.        F  Mais 
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Mais  le  prudent  Afamut  qui 
voyoit  fes  vœux  accomplis ,  &  que 
Tamour  &  la  vengeance  alloient  gui- 
der les  actions  de  Fimala  fans  qu'il 
fûc  befoin  déformais  de  l'animer 
pour  fortir  d'efclavage ,  ne  fongea 
plus  qu'à  modérer  Ton  ardeur,  afin 
qu'il  ne  manquât  point  fes  entre- 
prifes.  Pour  cet  effet  il  lui  reprefen- 
ta  qu'il  ne  falloit  pas  fe  conduire 
fans  précaution  dans  une  affaire  auffî 
délicate  •  qu'en  enlevant  la  Prin- 
cefTe  du  Palais  de  Souza  fans  s'être 
auparavant  alïïïré  du  fecours  des 
Indiens,  il  couroit  rifque  de  tout 
perdre 7 -q^ïiç  les  Portugais  toujours 
en  état  de  combattre,  feroient  les 
plus  forts  ;  qu'ils  intimideroient  le 
peuple ,  &  l  empôcheroient  de  pren- 
dre les  armes  ;  qu'il  falloit  au  con- 
traire commencer  par  inftruire  la 
Nation  de  l'injuftice  de  Souza,  & 
de  la  captivité  de  la  Princelfe  ,•  met- 
tre de  fon  parti  les  guerriers  &  les 
principaux  du  peuple ,  &  fe  faire 
une  armée  capable  de  réfifter  aux 
ennemis,  en  cas  que  Don  Lopez 
refufât  de  rendre  à  Zilamire  la  Cou- 
ronne &  la  liberté;  &  puifque  fon 
abfenrcelui  donnoitletems  de  s'em- 
parer 
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parer  des  efpricsjiîdevoit  en  profi- 
ter,  &  le  fervir  du  pouvoir  de  (a  char- 
ge pour  afTembler  tous  les  Grands  du 
Royaume  &  leur  déclarer  Tes  inten- 
tions ;  &  qu'en  agiflant  de  la  forte , 
il  lui  prometcoit  un  fuccès  au  delà 
même  de  fes  efpérances. 

Quoique  ce  fage  confeil  ne  s*ac- 
cordât  pas  avec  l'ardeur  dont  ce 
Prince  fe  fentoit  brûler,  la  violen- 
ce &  la  trahifon  étoient  fi  peu  de 
fon    caradére    qu'il     ne    balança 
point  à  s'y  rendre.    La  belle  Zila- 
mire,  qui  jufqu'à  ce  moment  n'a- 
voit  connu  que  la  crainte  de,  fe  voir 
abfolument  foûmife  aux '^volontés 
de  Souza,  animée  par  de  plus  ten- 
dres mouvemcns  &  tremblante  pour 
les  jours  de  Fimala,  trouvant  une 
efpéce  de  fureté  pour  lui  dans  l'avis 
d'Afamut,  vainquit  fans  héfiter  le 
defir  qu'elle  avoit  de  quitter  fa  pri- 
fon ,  &  le  fortifia  dans  le  defTein  de 
prendre  les  mefures  néceflaires  à  la 
réuflite  d'un  (i  grand  projet.  Après 
avoir  long-tems  raifonnéfur  cet  ar- 
ticle, Pamoureux  Prince  de  Colom- 
bo fit  promettre  à  Zilamire  qu'elle 
fe  rendroit  tous  les  jours  à  la  même 
heure  dans  cet  endroit  folitaire  ;  & 
F  2  que 
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que  lorfqu'il  auroit  mis  les  chofes 
en  état  delà  tirer  des  mains  de  Sou- 
za,  elle  permettroit  qu'il  l'en  arra- 
chât, avant  que  fon  retour  y  de- 
vînt  un  obdacle. 

Dona  Catharina  avoit  trop  d'in- 
térêt à  cet  enlèvement  pour  s'y  op- 
pofer,  &  fa  tendreiTe  étoit  trop  vi- 
ve pour  ne  pas  confentir  à  tout  ce 
qu'on  exigeoit  d'elle;  ainfi  jettant 
fur  Fimala  des  regards  oh  l'amour 
&  la  modeftie  cherchoient  à  triom- 
pher l'un  de  l'autre:  Vous  êtes  le 
maître  de  mon  fort,  lui  dit-elle,  je 
ne  yojs  plus  en  vous  qu'un  Epoux 
don't'jé  dois  fuivre  les  volontés  ;  & 
la  feule  grâce  que  je  vous  prie  de 
m'accorder,  c'eft  de  ne  rien  entre- 
prendre qui  mette  votre  vie  en  pé- 
jil;  afin  qu'après  avoir  fi  long-tems 
foupiré  pour  parvenir  au  bonheur 
de  nous  voir  &  de  nous  unir,  quel- 
que funefte  événement  n'en  vienne 
point  troubler  la  douceur.  Le  Prin- 
ce de  Colombo  la  remercia  tendre-; 
îTient  de  cette  prière  obligeante,  &! 
l'ayant  aflurée  qu'il  feroit  enforte? 
de  fe  conferver  pour  ne  vivre  &  ne: 
mourir  que  pour  elle,  ils  crurent 
que  pour  fe  rejoindre  plus  facile-i 

menti 
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ment  le  lendemain  &  ne  donner  au- 
cun foupçon  de  la  vérité  à  Fernand , 
il  falloit  le  féparer  «Se  rompre  un  ii 
charmant  entretien. 

Cette  politique  utile  à  leurs  pro- 
jets ,  mais  contraire  à  leur  amour  , 
les  fit  foupirer  d'une  telle  contrain- 
te ;  &  ce  ne  fut  que  dans  les  fermèns 
mutuels  de  la  plus  vive  ardeur,  & 
de  périr  plutôt  que  de  changer  , 
qu'ils  trouvèrent  des  motifs  de  con- 
folation  ,  &  qu'ils  fe  dirent  adiea 
avec  moins  de  douleur.  Zilamire 
rentra  avec  Maurine  dans  le  Palais 
deSouza^fans  qu'aucun  defes  gens 
fe  fût  apperçu  qu'elle  en  étoit  for- 
tie,  Iç  fidel  Fernand  ayant  eu  foin 
de  les  occuper  de  façon  qu'ils  ne 
pouvoient  s'en  douter;  &  Fimala 
reprit  le  chemin  du  lien  fuivi  de 
fon  cher  Afamut. 

Il  eft  difficile  de  bien  décrire  la 
joye  &  les  tranfports  oii  ces  dcu-c 
amans  fe  livrèrent  avec  leurs  confi- 
dens  fur  ce  qui  venoit  de  leur  arri- 
ver. Le  Prince  de  Colombo  ne  fe 
laflbit  point  de  remercier  ATamut  » 
&.  Zilamire  pafla  le  rede  du  jour  à 
témoigner  à  Maurine  combien  elle 
fe  fentoit  reconnoiflante  de  ce 
F  %  qu'elle 
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qu'elle  Tavoic  obligée  à  connoîcre 
Don  Jean.  Cependant:  Fimaîa  ne 
s'aveuglanc  point  de  ion  bonheur 
&  voulant  le  rendre  folide,  ne  fat 
pas  plutôt  de  retour  qu'il  donna  fcs 
ordres  pour  affembler  extraordinai- 
rement  les  Grands  du  Royaume , 
les  Chefs  des  guerriers  &  les  prin- 
cipaux du  Peuple,  ce  qui  fut  exé» 
cuté  avec  un  tel  fecret  qu'ils  fe  ren- 
dirent tous  le  même  foir  au  Palais 
du  Connétable  fans  que  les  Portu- 
gais en  euflent  connoiflance.  Lorf- 
que  chacun  fe  fut  placé  félon  fon 
rang,  &  que  Ton  eut  impofé  fiîen- 
ce,  Fimala  Derma  prenant  la  paro- 
le: Braves  &  malheureux  Indiens , 
leur  dit-il, ce  feroit  avec  le  dernier 
regret  que  je  me  trouverois  forcé 
de  vous  rappeler  vos  infortunes , 
fi  je  n'avois  pas  un  moyen  afluré 
de  fêcher  vos  pleurs  ;  mais  pour 
vous  rendre  plus  fcnfibles  à  la  joye , 
il  eft  néceffaire  que  je  vous  retra- 
ce vos  malheurs. 

Souvenez-vous  donc  de  la  gloire 
de  vos  Pérès ,  remettez  devant  vos 
yeux  la  félicité  dont  vous  jouifTiez, 
ce  combien  de  fiécles  fe  font  pafles 
pour  vous  dans  le  repos  ai  l'opuîen-  ; 


ce 
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ce  ;  fouvenez-vous  de  l'état  florif- 
Janc  dans  lequel  vous  viviez  fous  le 
règne  deZilamit  votre  dernier  Mo- 
narque par  l'union  fidelle  &  fincere 
qu'il  avoit  contrariée  avec  le  Roi 
de  Colombo  mon  père,  rappellez- 
vous  l'impatience  oii  vous  étiez 
d'en  voir  ferrer  les  nœuds  par  mon 
himen  avec  Zilamire  votre  Prince!^ 
fe  ;  &  dans  cette  douce  fituation 
voyez  aborder  dans  vos  Ports  des 
Peuples  inconnus  portant  par  tout 
le  carnage  &  l'horreur,  inonder  vo- 
tre Pays  5  donner  la  mort  à  vos  Sou- 
verains, ePxibrazer  vos  Palais,  fac^ 
cager  vos  maifons ,  s'emparer  de  vos 
biens,  &  vous  ravir  la  liberté.  Quel 
changement!  quelle  chutte!  (Se  par 
quel  engourdiflement  tant  de  vail- 
lans  guerriers  &  des  peuples  (i  bel- 
liqueux nefe  font- ils  pas  armés  pour 
fe  délivrer  d'une  pareille  tyrannie? 
comment  des  fujets  fi  zélés  pour 
leur  Roi  Font-ils  vu  périr  fans  le 
veiîger,  &  pom^quoi  n'ont-iis  rien. 
tenté  pour  fçavoir  le  fort  de  leur 
PrinceiTe? 

Pour  moi  je  m'en  fouviens  ,  & 

vous  ne  pouvez  l'avoir  oublié,  la 

foibleffe  de  l'enfance  ne  m'empô- 

F  4  cha 
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cha  point  de  rcponîTer  l'ennemi ,  & 
il  j'eufTe  été  fécondé,  vous  auriez 
eu  la  honte  de  voir  faire  à  un  en- 
fant ce  que  vous  n'ofiez  entrepren- 
dre. Cependant  les  Portugais  vain- 
queurs non  contens  de  nous  rendre 
tributaires,  nous  ont  fait  efclaves,; 
nous  ne  ioiliflbns  plus  que  des  grâ- 
ces qu'ils  veulent  nous  accorder;  un 
peuple  innombrable  obéit  à  une  poi- 
gnée d'hommes,  qui  n'a  fur  lui  que 
le  droit  d'une  injufte  conquête.  Rou- 
giilez  ,  rougiflez,  Indiens ,  d'un'  tel 
abaiflement,  reprenez  votre  ancien 
courage,  &  fecpiiez  un  joug  odieux. 
Le  Ciel  touché  de  vos  malheurs 
vous  a  confervé  le  fang  de  vos  Rois , 
Zilamire  voit  le  jour;  mais  elle  eft 
dans  l'efclavage  :  Don  Lopez  Souza 
Ja  tient  captive  depuis  cinq  ans,  & 
prétend  ne  vous  la  rendre  qu'en  fe 
mettant  la  couronne  fur  latête;bri-- 
fez  fes  fers  ;  ne  fouifrez  pas  que  cel- 
le qui  doit  commander,  foit forcée 
d'obéir.  Pour  moi  je  protefteà  vos 
yeux  qne  je  foufFrirai  plutôt  mille 
morts  que  de  voir  Zilamire  entre 
les  bras  d'un  autre ,  &  que  je  ne  vous 
engagerai  dans  aucun  péril,  que  je 
ne  m'y  expofe  le  premier. 
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Remettez- vous  donc  vos  mal- 
heurs ,  pour  vous  exciter  à  les  ter- 
miner ,  &  tarifiez  la  fource  de  vos 
pleurs,  en  apprenant  que  Zilamira 
eft  vivante.  Je  ne  vous  ai  raflem- 
blés  que  pour  vous  en  inftruire,  & 
fçavoirfi  Fimala  Derma  peut  comp- 
ter iur  votre  fidélité;  fi  vos  bras 
font  prêts  à  féconder  Je  fien  ,*  &  fi 
cet  amour  que  vous  lui  témoignez 
chaque  jour,  ne  fe  démentira  point 
au  moment  qu'il  vous  en  demande 
des  preuves. 

Le  Connétable  eut  à  peine  ache- 
vé de  parler,  que  toutes  les  voix 
fe  réunirent  pour  crier:  Vive  Zila- 
mire  (^  Fimala,  &  périfiTent  les  Por- 
tugais. Ces  mots  furent  répétés  plu- 
fieurs  fois,  &  fuivis  d'acclamations 
&  de  battemens  de  mains,  coûtu-. 
me  ordinaire  parmi  tous  les  Indiens 
lorfqu'ils  veulent  témoigner  leut 
joye;  mais  comme  tous  ces  aplau- 
dilTemens  tumultueux  ne  fuffifoiene 
pas  pour  aiïurer  le  Prince  de  ce 
qu'ils  étoient  capables  de  faire,  ^ 
Préfident  du  Confeil,  vieux  guer- 
rier, &  pour  lequel  \q$  autres  av oient 
un  grand  refpeû,  ayant  fait  figne 
qu'on  lui  prêtât  attention  ;  Si  mes 

F  J  COiB* 
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compatriotes  5  dit-il  à  Fimala,  pen 
fenc  ainli  que  moi ,  Seigneur,  ils  re- 
garderont comme  le  plus  grand  de 
leurs  malheurs,  le  doute  où  vous  pa- 
roiilez  être  de  leur  obéiflance&  de 
leur  zélé  ;  oui  ,  je  lis   dans  leurs 
yeux  qu'ils  apprennent  avec  moins 
de  joye   l'heureufe   nouvelle   que 
vous  leur  annoncez,  que  l'incerti- 
tude oii  vous  êtes  du  defir  qu'ils 
ont  de  vous  prouver  leur  attache* 
ment.  Si  vous  nous  aviez  été  moins 
cher,  il  y  a  long  tems  que  nous  au- 
rions tenté  de  chalTer  les  Portugais  ; 
mais  après  avoir  perdu  nos  Rois , 
6:  vous  voyant  au  pouvoir  des  en- 
nemis, la  crainte  de  faire  retomber 
fur  vous  Torage  que  nous  aurions 
exciié,  a  retenu  nos  bras,  &  pour 
conferver  en  vous  le  relie  précieux 
du  fang  de  nos  Monarques,  nous 
avons  fubi  la  loi  du  vainqueur. 

Elevé  fous  nos  yeux,  nous  efpé- 
Tions  que  vous  deviendriez  notre 
Chef  &  notre  foûcien;  cependanc^ 
ïîous  vous  avons  vu  chérir  nos  en- 
nemis communs,  carefTer  ceux  qui 
nous  donnoient  des  fers,  &  ncus^ 
obliger  vous-même  à  leur  obéir. 
Que   pouvions-nous   donc  entre- 

prea- 
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prendre  contre  eux  fans  nous  ren- 
dre coupables  envers  vousjpuifque 
vous  nous  commandiez  de  leur  être 
fournis  ?  Ha  1  Seigneur ,  quelle  preu- 
ve plus  éclatante  de  notre  amour 
pour  vous  que  l'effort  que  nous 
nous  fommes  faits  pour  obéir  à  de 
tels  commandemens  :  Avec  quelle 
ardeur  nous  aur'iez-vous  vu  courir 
aux  armes,  fi  vous  nous  l'aviez  per- 
mis 5  &  fi  vous  aviez  voulu  nous 
conduire  P  II  n'ell  pas  nécefiairû 
que  nous  nous  retracions  notre 
gloire  paflce  &  nos  malheurs  pre- 
fens  pour  nous  engager  h  mouric 
pour  vous:  notre  Princeffe  eft:  vi- 
vante, elle  languit  dans  la  captivi- 
té; nous  vous  reconnoilTons  pour 
fon  Epoux  5  &  pour  notre  Roi ,  cela 
feul  nous  apprend  notre  devoir,  & 
nous  porte  à  vous  jurer  que  nous 
fomnies  prêts  à  vous  facnfter  nos 
vies. 

Ces  paroles ,  que  le  brave  guer- 
rier ne  put  prononcer  fans  répan- 
dre des  larmes,  attendrirent  toute 
l'airemblée.  Firaala  en  fut  touché; 
mais  charmé  des-  fentimens  qu'il  fai- 
foit  paroître,il  l'en  remercia  &  lui 
répondit  avec  douceur  qu'il  ne  s'of- 
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fenfoit  point  de  Tes  reproches ,  quoi- 
qu'il ne  les  méritât  pas;  que  la  re- 
connoiflance  étoitune  vertu  qui  de- 
voit  toujours  l'emporter  furies  plus 
fortes  confidérations  ;  qu'Almeïda 
Général  des  Portugais  avoit  eu  pour 
lui  des  foins  paternels  ;  qu'il  étoit 
entré  jufques  dans  les  moindres  dé- 
tails pour  adoucir  fes  pertes  ;  qu'il 
îi'avoit  même  rien  épargné  pour 
trouver  la  Principe  ;  que^fans  dou- 
te le  Gouvern&r  Souza  l'avoic 
trompé  en  l'aflurant  qu'il  n'en  a- 
voiteu  nulle  nouvelle  dans  l'ifle  de 
Manar,  oli  il  Tavoit  envoyé  pour 
la  faire  venir  à  Candi.  Si  ce  grand 
homme  étoit  ici,  continua-t-il,  il 
la  mettroit  lui-même  fur  le  trône , 
&  ne  fouifriroit  pas  qu'un  autre  que 
moi  le  partageât  avec  elle.  Mais 
les  ordres  de  fon  maître  l'ayant 
conduit  dan.s  d'autres  climats ,  nous 
ne  fommes  plus  environnés  que  de 
gens  avides  des  tréfors  dont  la  na- 
ture nous  avoit  rendus  polTelTeurs  ; 
que  d'ambitieux ,  qui  fous  prétexte 
de  travailler  pour  la  gloire  de  leur 
îsfation ,  ne  profitent  du  vafte  efpa- 
ce,  qui  les  fépare  de  leur  Monar- 
que 3  que  pour  s'approprier  les  con- 
quêtes 
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quêtes  qu'ils  font  fous  Tes  Drapeaux; 
que  de  tyrans  ,  qui  bien-loin  de 
nous  traiter  comme  alliés  ou  tribu- 
taires ^  veulent  eux-mêmes  s'empa- 
rer de  la  Monarchie  5  &  fe  fervir  de 
nos  propres  armes  pous  nous  frap- 
per. Nous  mériterions  le  fort  qu'ils 
nous  préparent,  lî  nous  balancions 
à  nous  en  garantir;  &  fi  je  ne  vous 
ai  pas  plutôt  déclaré  mes  inten- 
tions 5  vous  ne  devez  l'attribuer  qu'à 
rimpuiflance  où  j'étois  de  les  met- 
tre en  exécution.  Si  le  corps  ne 
peut  agir  fans  le  chef,  le  chef  peut- 
il  rien  enEreprendre  fans  le  fecours 
du  corps?  j'ignorois  vos  fentimens 
&  vous  ne  pouviez  fçavoir  les  miens. 
Je  vous  avouerai  même  que  mon 
cœur  abbatu  parla  perte  de  Zilami- 
re,ne  fe  revoltoit  que  foiblement 
contre  ma  deflinëe;  &  que  n'efpe- 
rant  plus  régner  avec  elle,  l'ambi- 
tion m^avoit  prefque  abandonnée. 
Cette  admirable  Princefle  à  feule 
réveillé  dans  mon  arae  le  defir  de 
fortir  de  Tefclavage  ;  fa  captivité 
m'a  fait. gémir  de  la  mienne  ;  &  ré- 
folu  d'armer  mon  bras  pour  l'ârra- 
cher  de  ceux  de  nos  tyrans ,  j'ai 
voulu  fçavoir  fi  les  vôtres  étoient 
F  7  prêts 


1 34  Les  Cent  Nouvelles 
prêts  à  me  féconder,  perfuadé  que 
l'intérêt  de  votre  Princefle  vous' 
donneroit  encore  plus  de  courage 
que  le  mien.  Je  n'ai  plus  héfité  à 
vous  faire  connoître  que  je  bruie 
depuis  long-tems  de  vous  tirer  de 
la  fervitude,  ou  dem'cnfevelir  fous 
les  ruines  de  cet  Empire. 

A  ces  mots ,  celui  qui  repréfen- 
toit  le  peuple,  s'étant  levé,  Grand 
P-iince,  s'écria-til,  digne  époux  de 
notre  Princefie  ,  tous  les  Indiens 
vous  parlent  par  ma  voix,  &  vous 
jurent  une  inviolable  fidélité.  Hon- 
teux d'avoir  fi  mal  défendu  notre 
Patrie,  nous  périrons  avec  vous  ou 
nous  réparerons  nos  fautes;  com- 
'  mandez  &  foyez  fur  de  -notre 
obéïilance. 

Ces  paroles  furent  fui  vies  d'un 
applaudiffement  général,  après  le- 
quel il  fut  conclut  que  le  Chef  du 
Confeil  ,  comme  le  plus  ancien 
guerrier  ,  fôrmeroit  un  corps  de 
troupes  capables  d'inveftir  le  Palais 
deSouza,  afin  que  perfonne  n'en 
fortît  &  n'y  entrât  fins  être  exami- 
né ;  Qu'on  ne  commettroit  aucune 
violence  jufqu'au  retour  de  ce  Gou^ 
Verneur;  &  qu'on  fe  mettroit.en 
-  '    .  état 
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état  pendant  fon  abfence  de  tenir 
tête  aux  Portugais,  en  cas  qu'il  re- 
fufât  les  propofitions  que  le  Con- 
nétable lui  feroit  faire  ;  Que  Fima- 
la  dès  le  lendemain  feroic  la  revue 
des  troupes  Indiennes 3  fa  charge 
lui  donnant  ce  pouvoir,  fans  qu'on 
pût  le  trouver  extraordinaire  ,  & 
qu'enfuite  il  donneroit  fcs  ordres 
aux  anciens  qui  les  feroient  ponc- 
tuellement exécuter,-  mais  que  fur 
toutes  chofes ,  on  garderoit  un  pro- 
fond fecret,  jufqu'au  moment  que 
le  Prince  jugeroit  à  propos  d'agir 
ouvertement.  Enfuite  les  guerriers , 
les  Grands  du  Royaume  ôc  ceux  qui 
repréfentoient  le  peuple, prêtèrent 
à  Fimala  le  ferment  de  fidélité,  (Se 
chacun  s'étant  retiré   pour  fuivre 
les  ordres  du  Prince ,  il  fortit  du 
Confeil  &  fe  rendit  dans  fon  ap- 
partement, ou  la  plupart  des  Offi- 
ciers Portugais  Pattendoienc  pour 
lui  faire  leur  Cour. 

II  parut  devant  eux  d'un  air  de 
tranquillité  &  de  fatisfaftion ,  qui 
ne  leur  fit  naître  aucun  foupçon  ; 
&  ce  Prince  difîimula  fi  parfaite- 
ment, que  lorfqu'il  les  avertit  qu'il 
feroit  le  lendemain  une  revuîî  géné- 
rale 
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ra!e  des  Indiens,  pour  voir  ceux 
qui  n'écoient  plus  capables  de  por- 
ter les  armes  ,  &  ceux  qui  pou- 
voienc  les  remplacer,  en  les  priant 
tous  de  s'y  trouver,  ils  fe  crurent 
honorés  &  plus  en  faveur  que  jamais: 
la  plupart  même  d'encreux  s'imagi- 
nèrent que  cette  aflembîée  d'Indiens 
leur  ferviroit  de  divertiiïement  , 
croyant  les  avoir  fî  bien  abbatus 
qu'ils  les  trouveroient  en  très-petit 
nombre  &  fans  aucune  difciplinc. 
'Cependant  la  nuit  fe  pafTa  en  mou- 
vement du  côté  des  Indiens ,  &  très 
tranquillement  du  côté  des  Portu- 
gais ,  qui  ne  s'attendoient  à  rien 
moins  qu'à  ce  qn'ils  virent  le  ^ende- 
main.  En  effet  le  jour  n'eût  pas  plu- 
tôt difiipé  les  ténèbres  ,  que  les 
guerriers  de  flfle  de  Ceïian  à  la  tê- 
te de  leurs  troupes  s'alTemblerent 
dans  une  vafle  plaine»  Le  Connéta- 
ble accompagné  de  toute  la  Noblef- 
fe  s'y  vendit  quelques  heures  après  ^ 
les  Officiers  Portugais  y  arrivèrent 
prefque  au  même  inftant,  &  ce  fut 
avec  la  dernière  furpfife,  qu'ils  vi- 
rent une  armée  de  près  de  dix  mille 
hommes  ,  foûmife  aux  ordres  de 
Don  Jean;  &  ce. jeune  Prince  qui 

voyloic 
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vouloit  intimider  Tes  ennemis  en  les 
rendant  témoins  de  la  beauri  de 
fes  troupes,  leur  fit  faire  toutes  les 
évolutions  militaires  en  leur  pré- 
fence,  tantôt  à  l'Indienne  &  tantôt 
à  l'Européenne;  &  cela  avec  tant 
d'hardiefie  &  une  contenance  fi  fie- 
re,  que  bien-loin  d'y  prendre  le  di- 
vertiflcment  qu'il  avoient  efperé  , 
ils  en  furent  véritablement  allarmés 
&  ne  doutèrent  point  de  leur  perte , 
s'ils  ne  trouvoient  les  moyens  de  les 
défarmer.  Mais  comme  ils  n'étoient 
pas  les  plus  forts  ,  la  plupart  des 
troupes  Portugaifes  étant  dirperfées 
dans  les  Villes  d^  î'Ifle,  ils  prirent 
le  parti  de  la  difilmulation ,  &  Don 
Jean  afFeftant  de  leur  demander  leur 
avis  &  s'ils  trouvoient  qu'il  eût  af- 
fez'profité  dans  leur  école  pour  com- 
mander une  armée,  ils  lui  donnè- 
rent toutes  les  louanges  qu'il  méri- 
toit  en  effet,  quoiqu'ils  fuficnt  vi- 
vement touchés  de  ce  qu'il  en  étoit 
fi  digne. 

Le  Connétable  qui  les  examinoit 
avec  foin ,  lifant  dans  leurs  yeux  Tin- 
quiétude  de  leurs  cœurs  ,  rangea  les 
troupes  en  battailie,  &leur  fit  faire 
tous  \ts  mouvemens  de  l'attaque  & 
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de  la  défenfe,  en  montrant  un  dii- 
cernement  &  une  prudence  qui  les 
faifit  d'éconnement.  Enfin  lorfqu'il 
eût  aflez  joui'  du  trouble  qu'il  leur 
inipiroic,  il  donna  fes  ordres  &  fie 
dénier  fa  petite  armée  pour  rentrer 
dans  la  Ville,  où  chacun  fut  pren- 
dre le  pofte  qui  lui  écoic  indiqué. 
Une  partie  fut  au  Palais  du  Conné- 
table, pour  y  faire  la  garde  fous  le 
commandement  d'Afamut,  une  au- 
tre s'empara  des  avenues  de  celui 
de  Don  Lopez  Souza ,  &  le  refte  le 
difperfa  dans  la  Ville  félon  que  Don 
Jean  l'avoit  ordonné ,  pour  en  occu- 
per les  endroits  les  plus  favorables» 
Tous  ces  mouvemens  qui  le  firent 
aux  yeux  des  Portugais,  jetterent 
l'allarme  parmi  eux;  les  Officiers  fe 
raflemblerent,  firent  prendre  les  ar- 
mes à  leurs  troupes ,  &  celui  qui 
commandoitàPabfence  du  Gouver- 
neur ,  s'étant  rendu  au  Palais  du 
Connétable,  lui  demanda  avec  af- 
fez  de  fif^rté  ce  qu'il  vouloit  faire  de 
tant  de  gens  de  guerre?  Qu'il  pou- 
voitbien  en  faire  des  revues,  mais 
qu'il  n'étoit  pas  en  droit  de  leuraf- 
figner  des  quartiers ,  ni  de  les  laifier 
fous  les  armes,  &  que  s'il  ne  leur 
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commandoit  pas  de  rentrer  chacun 
chez  foi,  il  alloic  faire  main-bafle 
fur  eux.  Le  Connétable  piqué  de 
la  hardieffe  du  Portugais ,  lui  répon- 
dit, qu'il  ne  connoifibit  perfonne 
en  droit  de  le  menacer,  qu'il  avoic 
fes  raifons  pour  agir  de  la  forte  , 
qu'il  ne  les  déclareroit  qu'au  retour 
de  Souza ,  qu'en  attendant  les  trou- 
pes Indiennes  refteroient  jour  & 
nuit  fous  les  armes  ,  &  quiconque 
voudroit  s'y  oppofcr  feroit  traité 
en  ennemi.  Ces  paroles  prononcées 
avec  fermeté  &  foûtenuës  d'un  air 
fier  &  majeltueux,  intimidèrent  le 
Commandant,  qui  fe  retirant  fans 
rien  répliquer,  fe  contenta  de  fe  te- 
nir prêt  à  tout  événement  jufqu'à 
l'arrivée  de  Souza,  auquel  il  dépê- 
cha un  courrier  pour  î'initruire  de  ce 
qui  fe  paflbit,  réfolu  de  ne  faire  au- 
cun mouvement  que  les  Indiens 
n'euiïent  commencé  les  premiers. 
Mais  tandis  que  (e  trouble  &  l'agi- 
tation s'emparoientde  leurs  cœurs, 
que  le  Connétable  donnoit  tous  fes 
foins  pour  réuflir  dans  fon  projet, 
&  q'il  rcndoit  chaque  jour  un  comp- 
te °xaâ:  de  fes  adions  à  Zilamire  , 
Don  Lopez  Souza,  qui  ne  s'étoic 
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rendu  à  Colombo  que  pour  en  rame- 
ner les  troupes  PortugaiTes,  afin  de 
renforcer  Ion  parti ,  n'y  fut  pas  plu- 
tôt arrivé  qu'il  \qs  fit  aflcmbler,  & 
leur  ayant  déclaré  que  les  Généraux 
Siguaire  &Almeïda  avoient  mis  tou- 
te l'autorité  entre  les  mains  d'un 
Prince  Indien  ,  qui  commençoit  à 
vouloir  leur  faire   la  loi.    Il  avoit 
formé  le  deflein  de  s*en  faifir,  de 
l'envoyer  à  Goa  &  de  s'emparer  des 
Royaumes  de  Candi  &  de  Colombo 
en  époufant  la  Princefle  Zilamire 
héritière  de  celui  de  Candi,  qu'il 
avoit  en  fa  puiflance;  que  par  ce 
moyen  Tlfle  de  Cvïîan  feroit  entiè- 
rement  foûmife    aux    Portugais  , 
puifqu'il  en  feroit  le  Roi,  &  qu'il  en 
partageroit  les  richeffes  avec  eux; 
au  lieu  qu'ils  n'avoient  alors  ni  la 
gloire  ni  le  profit  de  leurs  conquê- 
tes, les  Généraux  s'attribuant  l'un  & 
l'autre,  fous  prétexte  de  fervir  le 
Roi  de  Portugal  ;  ne  leur  laifiant  que 
de  vains  titres,  qui  ne  leur  donnant 
aucun  pouvoir  fur  les  Indiens ,  les 
rendoient  l'objet    de    leur    haine 
&  de  leur  mépris  :  qu'il  falloit  domp- 
ter entièrement  cette  Nation  en  lui 
donnant  un  Souverain  Portugais  ; 
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qu*en  époufant  la  PrinceOTe ,  il  rame- 
neroic  l'epric  des  Indiens  ,  &  que 
pour  eux  ils  ne  pouvoient  élever  fur 
le  trône  un  homme  qui  fçût  mieux 
que  lui  récompenfer  leur  mérité  & 
leurs  fervices;  qu'ils  s'étabiiroient 
pour  jamais  dans  ce  beau  pays,  qu'ils 
y  rendroicnc  le  commerce  fleurif- 
lant  en  l'établifTant  avec  les  Nations, 
qui  leurs  conviendroient  le  plus;& 
qu'aulieu  d'envoyer  ailleurs  les  ri- 
cliefles  qui  leurs  coûtoient  tant  de 
peine  &  de  travaux,  ils  en  devien- 
droient  eux-mêmes    poflefleurs  & 
n'en  feroient  part  qu'à  ceux  qui 
leurs  feroient  utiles.    Enfuite  leur 
promettant  félon  leur  rang  &  leurs 
emplois  des  grades  &  des  dignités, 
il  les  anima  d'un  (i  grand  dcfir  de  fe 
rendre  maîtres  de  l'ille ,  qu'ils  lui  ju- 
rèrent de  le  foûtenir  dans  cette  en- 
treprife  jufqu'au  dernier  Ibupir. 

Lors  ayant  laifTé  à  Colombo  une 
garnifon  fuffifante,  il  en  partit  à  la 
tête  d'une  troupe  d'élite,  bien  af- 
fûré  que  les  Portugais  de  Candi  fui- 
vroient  fans  balanceras  fentimens 
de  ceux  dont  il  fe  faifoit  accompa- 
gner. 11  fortoit  à  peine  des  limites 
de  Colombo  qu'il  reçut  le  courrier 

du 
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du  Commandant;  mais  ne  fe  per- 
fuadant  pas  qu'il  y  eût  aucune  in- 
telligence entre  Dona  Catharina  & 
Don  Jean ,  ni  qu'il  eût  pu  former 
aucun  projet  de  révolte ,  il  crut  que 
cet  Officier  prenoit  une  faufle  allar- 
me,  &  qu'il  lui  grolTifoit  les  objets 
pour  hâter  Ton  retour.   Cependant 
quoiqu'il  fût  dans  cette  idée  il  ne 
laifla  pas  de  prefler  fa  marche.  D'un 
autre  côté  Zilamire  &  Fimala  con- 
tinuant leurs  entrevues ,  fe  décou- 
vrirent réciproquement  de  fi  belles 
qualités,  que  leur  ardeur  en  prit  de 
nouvelles  forces,  &  l'amoureux  In- 
dien ayant  mis  les  chofes  en  état 
de  ne  rien  craindre  des  Portugais, 
fans  leur  faire  courir  les  mêmes  rif- 
ques  5  il  fe  réfolut  à  ne  pas  atten- 
dre que  Souza  fut  de  retour  pour 
fe  rendre  maître  de  la  Princefle. 

Pour  cet  effet  il  commanda  un 
corps  d'Indiens  pour  le  foûtenir  en 
cas  de  réfiftance  ;  &  fit  avertir  Zila- 
mire de  fe  tenir  prête  :  &  dès  le  len- 
demain de  cette  réfolution,  ayant 
fait  une  partie  de  chafle  avec  les 
principaux  de  fa  Cour  ,  il  monta 
dans  un  fuperbe  Char,  &  fe  rendit 
dans  le  Bois  oli  la  Princefle  l'atten- 
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doit  avec  Maurine.  Elle  s'étoitfaic 
habiller  à  l'Indienne  d'une  manière 
fuperbe ,  &  fa  beauté  naturelle  re- 
levée de  tout  ce  que  Ton  peut  in- 
venter de  plus  galant ,  failit  d'une 
telle  admiration  les  Seigneurs  In- 
diens qui  fuivoient  Fimala,  qu'ils 
fe  profternerent  à  Tes  pieds  en  fai- 
fant  mille  cris  de  joye.  La  char- 
mante Zilamire  les  fit  relever,  & 
leur  permettant  de  Papprocher  , 
leur  donna  à  tous  fa  main  à  baifer, 
&  montant  dans  le  char  du  Prince 
qui  fe  mita  Tes  côtés,  il  la  condui- 
fit  à  Ton  Palais  entouré  de  Tes  gardes 
-&de  tous  les  Grands  du  Royaume^ 
Cette  marche  qui  fe  faifoit  en 
plein  jour,  parut  d'autant  plus  ex- 
traordinaire aux  Portugais  qu'ils 
f  n'avoient  point  encore  vu  le  Con- 
nétable avec  un  pareil  cortège,  & 
que  les  foldats  Indiens  étoient  ar- 
més comme  pour  combattre  ,  les 
uns  ayant  l'arc  &  la  flèche  à  la  main , 
les  autres  le  moufquet  fur  l'épaule, 
!  &  que  les  Seigneurs  avoient  tous 
I  l'épée  haute.  De  grands  rideaux  de 
\  taffetas  des  Indes  vert  &  or  qui  dé- 
roboient  la  Princefle  aux  regards 
curieux ,  leur  faifant  juger  que  cet- 
te 
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te  entrée  cachoit  quelque  rayftére, 
ils  balançoiencfur  ce  qu'ils  feroicnc 
pour  s'en  éciaircirilorfqu'ils  en  fu- 
rent informés  par  les  clameurs  des 
domeftiques  du  Gouverneur  ,  qui 
courans  au  quartier  du  Comman- 
dant en  criant  aux  armes,  &;  que 
les  Indiens  venoient  d'enlever  Do- 
na  Catharina,  mirent  prefque  tou- 
te la  Ville  en  combuftion. 

Les  Portugais  qui  içavoient  que 
Souza  avoit  des  femmes  dans  ion 
Palais,  &  qui  croyoient  que  Dona 
Catharina    qu'ils  ne  connoiflbient 
point ,   &  qu'ils  n'avoient  jamais 
vûë,  étoit  de  leur  Nation,  paren 
te  ou  maîcrefle  du  Gouverneur,  fe 
rendirent  aulTi-tÔL    chez  lui   pour 
fçavoir  la  vérité  ;  mais  ils  ne  pu- 
rent rien  apprendre  autre  chofe , 
finon  que  quelques  Efclaves  curieux 
de  voir  ce  que  Dona  Catharina  al- 
loit  faire  dans  le  Bois^l'avoient  ap- 
percuë  au  mileu  d'un  grand  nombre 
d'Indiens,  &  qu'elle  étoit  montée 
dans  un  char  environnée  de  gens  ar 
mes.    Ce  récit  leur  faifant  connoî' 
tre  que  c'écoit  ce  qu'ils  venoient 
de  voir,  &  qu'il  falloit  que  ce  fût 
Fimalai  ils  fe  mirent  en  ordre  de 
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bataille  ,  &  fe  rendirent  au  Palais 
du  Connétable  dont  ils  voulurent 
forcer  la  garde  :  mais  ils  furent  re- 
poulTés  avec  vigueur,  &  le  combat 
alloit  devenir  fanglant  fans  la  pru- 
dence de  Fimala  ,  qui  paroiflaûd 
l'épée  à  la  main,  fit  dire  au  Com- 
mandant Portugais  qu'il  avoitàluî 
parler.  Sa  prefcnce  infpiroit  un  tel 
refpefl:  que  chacun  baifla  les  armes 
en  le  voyant  paroître,  &  rOfficier 
Portugais  s'étant  avancé,  le  Con- 
nétable lui  demanda  avec  aflez  de 
douceur  quelle  raifon  le  portoit  k 
vouloir  faire  violence  à  fes  Gardes  ? 
Le  Commandant  lui  répon^t  qu'on 
venoit  de  l'avertir  quhis  avoient 
enlevé  une  Portugaife  dans  le  Pa- 
lais du  Gouverneur,  &  qu'il  vou- 
loit  la  ravoir. 

Ce  ne  font  point  mes  foldats, 
lui  répliqua  le  Connétable,  qui  font 
coupables  de  cet  enlèvement  j  c'eft 
moi  :  &  quoique  je  ne  fois  pas  obligé 
de  juftifier  ma  conduite,  jefuisbiea 
aife  de  vous  dire  que  je  ne  fuis 
point  entré  dans  le  Palais  de  Doa 
Lopez ,  que  je  n'ai  fait  aucune  vio- 
lence à  celle  dont  vous  parlez , 
qu'elle  n'eft  point  Portugaife ,  & 

Tome  FI  IL         G  que 
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que  c'eft  de  fon  confentement  qu'el 
le  efl  en  mon  pouvoir.  Mais,  conj 
tinua-t-il,  je  ne  déclarerai  le  motii 
de  cette  action  qu'en  prefence  du 
Gouverneur  ;  retirez-vous  ,  &  ne! 
m'obligez  pas  à  vous  traiter  en  en-j 
nemi.  Le  Commandant  vouloit  ré- 
pliquer ;  mais  les  autres  Officiers 
jugeant  que  cette  affaire  pouvoit 
devenir  férieufe,  à,  que  Don  Lo- 
pez  les  blâmeroit  peut-être  d'avoir 
iliivi  fans  fon  ordre  celui  du  Com- 
mandant ,  l'obligèrent  à  fe  retireri 
fans  commettre  aucune  marque 
d'hoflilité:  &  quoique  les  Indiens 
brûlaflent  d'en  venir  aux  mains ,  le 
refpetfqTi^hs  avoient  pour  Fimala, 
les  retint  fi  bien  qu'ils  ne  firent  pas 
le  moindre  mouvement  pour  trou- 
bler leur  retraite.  Les  Portugais  re- 
tournèrent dans  leurs  quartiers  en 
fe  tenant  toujours  fous  les  armes  ; 
&  le  Connétable  ayant  inflalé  la 
Princede  dans  fon  Palais ,  l'y  fit  trai- 
ter en  Reine.  Tous  les  Grands  du 
Royaume  vinrent  lui  rendre  hom- 
mage, &  l'aiTurer  de  leur  fidélité. 
Comme  il  n'y  avoit  que  les  princi- 
paux de  l'Etat,  des  guerriers  &  du 
peuple  qui  fçavoient  que  Dona  Ca- 
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tharina  étoit  Zilamire  ,  leur  ayanc 
ordonné  le  fecrec  :  la  multitude  fut 
témoin  de  toutes  ces  altercations  , 
fans  en  pénétrer  la  caufe ,  mais  fe 
doutant  qu'il  y  avoit  quelque  deilein 
fecret  dans  le  démarches  du  Conné- 
table, elle  attendoitavec  impatien-. 
ce  d'en  être  inftruite  pour  fe  join- 
dre à  lui,  &  c'étoit  une  chofe  {in- 
guliére  de  voir  les  Portugais  &  les 
Indiens  aller  ,  venir  ,  marcher  & 
s'arrêter  dans  les  rues,  armés  pour 
combattre,  fe  regarder  les  uns  (5c 
les  autres  avec  une  égale  fierté,  fans 
s'attaquer,  ni  fe  dire  même  une  pa«*' 
rôle  defobligeante  :  en  forte  njje  (i 
quelqu'Etranger  fut  aloi-s  entré 
dans  la  Ville  ,il  fe  feroit  figuré  que 
les  deux  partis  n'en  faifoient  qu'un , 
«Se  que  ce  qu'ils  faifoient  étoit  une 
cérémonie  en  ufage  dans  le  Pais. 
Ce  fut  pendant  cette  tranquillité 
apparente  que  Don  Lopez  arriva, 
&  que  fon  retour  &  la  vûë  des  trou- 
pes qu'il  amenoit, rendirent  la  joye 
aux  Portugais  qui  le  reçurent  au 
bruit  de  toute  la  moufqu'ecerie. 
Pour  les  Indiens  ,ils  ne  tirèrent  pas 
un  feul  coup,  ne  voulant  plus  don- 
ner CCS  marques  de  confidération 
G  2  qu'à 
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qu'à  ieur  Prince.  Don  Lopez  n'étoit 
pas  encore  entré  dans  la  Ville  lorf- 
cu'il  fut  informé  de  Ton  malheur  par 
les  troupes  qui  vinrent  au  devant  de 
lui.  Cetce  nouvelle  le  mit  dans  une 
telle  fureur  qu'il  fut  prêt  d'aller  fon- 
dre au  même  infiant  fur  celles  deDca- 
Jean;  mais  ce  Prince  ne  lui  en  don- 
na pas  le  tems.  Inflruit  avec  exafti- 
tude  du  retour  de  ion  rival ,  il  fe  mie 
à  la  tête  d'une  partie  de  fon  armé  a 
en  ordre  de  bataille ,  &  fut  à  fa  ren- 
contre ,  en  dclTendant  aux  fiens  de 
tirer  ni  de  mettre  l'épée  à  la  main, 
qu'au  ugnal  qu'il  devoit  leur  donner. 
Li^Tî^.yple  attiré  par  la  nouveauté 
de  ce  fpèdlacle  courut  en  foule  fur 
les  rempars,  &  fut  témoin  de  cette 
entrevue.  Les  deux  rivaux  s'étanc 
apperçus  ,  s'avancèrent  feuls  l'un 
vers  l'autre,  &  s'étant  falués  fière- 
ment. Don  Lopez  prenant  la  paro- 
le le  premier  demanda  à  Fimala  de 
quel  ordre  il  avoit  armé  les  Indiens , 
de  quelle  autorité  il  lui  avoit  enlevé 
fes  femmes ,  &;fi  c'étoit  de  cette  for- 
te qu'il  marquoit  la  reconnoiflance 
qu'il  devoit  avoir  des  foins  qu'on 
avoit  pris  de  lui ,  &  de  l'honneur  que 
les  Portugais  lui  avoient  fait ,  en  lui 
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confiant  la  charge  de  grandConnéu- 
ble ,  &  finit  en  le  fomraant  de  la  part 
du  Roi  de  Portugal  de  mettre  les  ar- 
mes bas  5  &  de  lui  rendre  Dona 
Catharina. 

Fimala  l'écoûta  fans  Tinterrom- 
ipre,  &  lorfqu'il  eut  parlé:  Je  n'ai 
i  point  oublié  5  lui  répondit-il  rroide- 
\  ment,  qu'AImei'da  étoit  devenu  mon 
ami  ,  après  s'être  emparé  de  mes 
Etats ,  &  mis  ma  Patrie  dans  les  fers  ; 
&  quoiqu'on  pardonne  rarement  de 
pareilles  injures,  je  ne  m'en  ferois 
jamais  fouvenu ,  s'il  eût  pu  fe  trou- 
ver ici,  pour  me  faire  juflice  de  cel- 
les que  Zilamire,  Prmcefle  de  Can- 
di a  reçues  de  vous  ;  Oiii,  guerriers  : 
Oui,  peuples  de  l'Ifle  de  Ceïlan  , 
dit-il  à  haute  voix,  Zilamire  eft  vi- 
I  vante ,  votre  Reine  voit  le  jour  ;  & 
c'ell:  cette  même  Dona  Catharina, 
que  Don  Lopez  tenoitprifonnniere 
dans  fon Palais, dont  il  avoit  aflïiré 
la  perte  à  fon  Général,  &  qu'il  ca- 
choit  avec  tant  de  foin ,  pour  la  con- 
traindre à  lui  mettre  la  Couronne  de 
Candi  fur  la  tête,  en  lui  donnant  (k 
foi.  Ce  ne  font  donc  point  vos  fem- 
mes, ajoûta-t'il,  en  s'adreflant  à  Sou- 
za,  que  j'ai  enlevées  :  c'eit  Zilamire, 
G  3  d 
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&  c'ed  la  Souveraine  de  ce  Roïaume 
que  j'ai  délivrée  de  votre  tyrannie  ; 
à:  c'eft  celle  à  qui  des  promefles  in- 
violables m'^nt  lié  dès  mon  enfan- 
ce, par  ÛQs  nœuds  que  la  mort  mê- 
me ne  peut  rompre.  C*e{t  pariafur- 
priie^àla  violence  que  vous  vous 
êtes  emparé  denos  Etats  ;  &  c'efl  par 
la  juPdce  5  &  la  raiibn  que  nous  vou- 
lons les  reprendre.  Mais  pour  vous 
prouver  que  nous  n'avons  pas  def- 
iein  de  rompre  avec  vous ,  d'une  ma- 
nière indigne  de  notre  caradere  ; 
comme  je  fuis  né  Roi ,  le  vôtre  n'a 
nul  droit  de  me  commander,  nous 
vous  offrons  notre  amitié,  avec  un  li- 
bre commerce  dans  toute  cette  Ifle, 
de  faire  une  alliance  iïncere ,  &  fra- 
ternelle avec  votre  Monarque  ,  d'y 
joindre  un  prefent  annuel  en  forme 
de  tribut,  tel  qu'il  fera  décidé  dans  j 
nos  Confeils,  &  par  nos  Minières: 
au  moyen  de  quoi  vous  nous  recon- 
noitrez ,  Ziîamire  &  moi ,  pour  Rois 
légitimes  de  Candi  &  de  Colombo  ; 
vous  ne  mettrez  aucune  oppofition. 
à  notre  couronnement,  ainli  qu'à 
notre  hymen  ;  vous  nous  laifTerez 
un  pouvoir  libre,  &  fans  contrainte 
fur  les  Indiens  nos  fujets  ,•  vous  n'exi- 
gerez 
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gérez  rien  d'eux  par  la  force ,  &  vous 
vous  contenterez  d'exercer  votre 
autorité ,  fur  ceux  de  votre  Nation  , 
pourlefquels  nous  nous  engagerons 
d'avoir  les  confidérations  que  des  al- 
liés fe  doivent  les  uns  aux  autres.  Si 
vous  acceptez  ces  propofitions,nous 
ferons  à  jamais  amis ,  nous  poferons 
les  armes ,  &  la  paix  régnera  dans  nos 
Viiles ,  ainfi  que  dans  nos  cœurs. 
Souza  pendant  ce  difcours  témoi- 
gna une  telle  inquiétude ,  qu'il  fût  ai- 
fé  à  Fimala  de  remarquer  combien  il 
fefaifoit  violence,  pour  ne  le  pas  in- 
terrompre; 6c  le  rej^ardant  d'un  air 
niéprifant  :  11  ne  laiffe  pas  ,  dit  il ,  de 
me  paroître  furprenant  que  les  vain- 
cus fafTenc  la  loi  aux  vainqueurs  :& 
quun  homme  qui  ne  doit  la  vie  qu'à 
notre  générofité ,  ofe  nous  parler  en 
maître.  Non-feulement  nous  n'ac- 
ceptons point  vos  proportions  ; 
mais  nous  vous  alTùrons  de  vous  ex- 
terminer tous,  i\  vous  ne  rentrez 
dans  robéiffance  que  vous  nous  de- 
vez. Zilamire  efl  ma  captive  par  les 
loix  de  la  guerre ,  tous  vos  nœuds 
font  rompus  avec  elle  du  jour  de  no- 
tre victoire;  &  comme  vous  n'avez 
plus  aucun  droit  à  la  couronne  de- 
G  4  puis 
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puis  votre  rédudlion  ,  vous  n'en 
pouvez  avoir  fur  elle.  Vous  avez 
violé  vos  fermens  en  l'arrachant  de 
i'afile  que  j'avois  bien  voulu  lui  don- 
ner, vous  ne  devez  plus  être  regar- 
dé que  comme  un  rebelle  :  &  vous 
pouvez  vous  préparer  à  vous  voir 
traiter  félon  la  rigueur  des  loix,  fl 
vous  ne  rentrez  dans  votre  devoir. 
Je  t'apprendrai  le  tien^  lui  répliqua 
Serement  le  Prince,  en  mettant l'é- 
pée  à  main.  Au  môme  infiant  la  ca- 
valerie Indienne ,  à  la  tête  de  laquel- 
le il  étoit  venu,  &  celle  des  Portu- 
gais s'étant  avancés  l'une  contre  l'au- 
tre avec  une  femblable  fureur ,  pour 
empêcher  leurs  Chefs  de  faire  un 
combat  fmgulier,  ils  furent  forcés 
de  fe  garantir  des  bras  qui  fe  tournè- 
rent contre  eux.  Comme  l'jiftion  de 
Fimala  étoit  le  fignal  qu'il  avoit  don- 
né aux  Indiens,  &  qu'ils  ne  deman- 
doientque  cette  occafion  ;  ilsfejet- 
terent  fur  les  Portugais  avec  tant  de 
vivacité,  qu'ils  les  mirent  en  dérou- 
te en  moins  d'une  heure ,  malgré  les 
efforts  de  Don  Lopez.  Mais  comme 
ce  combat  fe  faifoit  dans  une  vafte 
plaine  aux  portes  de  la  Ville ,  &  que 
le  refte  des  troupes  Portugaife  le  joi- 
gnit 
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gnit,  fans  oppofîtion  de  la  part  des 
Indiens  à  qui  l'ordre  étoit  donné  de 
les  laiffer  fortir  ;  il  fe  remit  de  ce  pre- 
mier échec  aflez  promptement ,  & 
ralliant  les  gens  qu'il  rengea  en  ba- 
taille le  mieux  qu'il  lui  fut  pofiible ,  il 
revint  à  la  charge  avec  plus  de  fureur 
qu'auparavant  5  dans  le  deflein  de  fe 
faire  un  paiïage ,  pour  entrer  dans  la 
Ville  :  mais  Fimala  le  reçût  avec  tant 
de  vigueur,  &  donna  un  tel  courage 
aux  Tiens  par  fa  valeur,  qu'ils  firent 
un  carnage  épouventable  des  Portu- 
gais. Les  troupes  Indiennes  qu'il 
avoit  laiflees  dans  Candi,  voyant 
que  tous  ceux  des  ennemis  quipor- 
toient  des  armes  en  étoient  fortis, 
pour  fe  ranger  fous  les  drapeaux  du 
Gouverneur, s'emparèrent  des  por- 
tes ;  &  la  belle  Zilamire  fçachant  le 
péril  de  fon  illuftre  Amant\  fe  rendit 
avec  une  fuite  nombreule  de  Dames 
Indiennes  fur  les  remparts  ,  d'oîi 
montrant  fon  beau  vifage  aux  deux 
armées ,  animant  du  gefte  &  de  la 
voix  les  troupes  de  Fimala ,  les  rem- 
plit d'un  fi  violent  defir  de  vaincre^ 
qu'ils  ne  portoient  aucun  coup  inu- 
tile. Lel)rave  Prince  de  Colombo ,  à 
qui  ce  charmant  objet  donnoit  une 
G  s  nou« 
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nouvelle  ardeur,  alloit  de  rang  en 
ran^-^  portant  la  terreur,  &  Don  Lo- 
pez  6c  lui  s'étant  joints  malgré  l'op- 
poficion  des  deux  partis,  ils  s'atta- 
chèrent û  fortement  l'un  à  l'autre  , 
que  les  Indiens  de  la  Ville  ne  dou- 
tèrent point  que  leur  combat  ne  dé- 
cida de  la  vidloire ,  &  poufToient  mil- 
le cris  vers  le  ciel  pour  leur  Prince. 
Leurs  vœux  furent  exaucés,  Fimala 
perça  Ton  ennemi ,  &  le  fit  tomber 
P.iorc  aux  pieds  de  Ton  cheval.  Afa- 
rnut,&  les  autres  chefs  Indiens  qui 
pendant  ce  tems-là  menoient  la  ba- 
taille ,  ayant  crié  vidloire  ;  les  Portu- 
gais perdirent  entièrement  courage , 
*^  furent  taillés  en  pièces, quoique 
Fimala  apporta  tous  fes  ibins,  pour  - 
arrêter  la  fureur  des  liens. 

Mais  ils  étoienttrop  animés  &  ja- 
mais viftoirene  fut  plus  complette, 
elle  ne  lailTa  pas  que  de  coûter  du 
fang  aux  vainqueurs:  plufieurs  bra- 
ves^Indiens  y  perdirent  la  vie,&  le 
généreux  Fimala  ne  put  s'empêcher 
d'être  touché  de  ce  que  Tobitination 
&  l'ambition  de  Souza  l'avoient 
contraint  d'en  venir  à  cette  extré- 
mité contre  les  Portugais.  Ce  Prin- 
ce renti'.adans  la  Ville  aux  acclama- 
tions 
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tions  du  Peuple,  &  Zilamire  Ty  re- 
çût avec  des  tranfports  de  joye  qui 
le    récompenferenc   dignement  du 
fervice  qu'il  venoit  de  lui  rendre. 
Le  peu  de  Portugais  qui  étoient  ref- 
tés  dans  Candi,  n'étant  pas  en  état 
de  tenir  tête  aux  Indiens ,  fe  fournie 
fans  murmurer.  Fernand  Intendant 
de  Souza  fut  du  nombre  ainfi  que 
tous  ceux  de  fon  Palais.    Zilamire 
qui  fe  fouvint  que  c'étoit  par  jlui 
qu'elle  avoit  vu  Fimala,lui  fit  laif- 
fer  la  liberté  de  s'attacher  au  Prin- 
ce 5  ou  de  retourner  dans  fon  pai's, 
mais  l'amour  le  retint  à  Candi ,  &  lui 
fit  préférer  Paimable  Maurine  au 
plaifir  de  revoir  fa  patrie.  Quelques 
jours  après  cette  vidoire ,  la  Prin- 
cefle  &  Fimala  furent   couronnés 
Rois  de  Candi  &  de  Colombo,  & 
liés  des  nœuds  de  l'himenée.  Le  nou- 
veau Monarque  ne  fut  pas  plutôt 
tranquile  pofTelTeur  de  l'objet  de  fa 
flamme ,  qu'il  fongea  à  fe  garantir 
pour  jamais  des  Portugais.  Pour  cet 
effet  il  conduifit  fon  armée  vidlo- 
rieufe  à  Colombo  oiiil  eut  un  fuccès 
pereil  à  celui  de  Candi  contre  la  gar- 
nifon ,  &  en  moins  de  trois  mois  fa 
valeur  chalTa  de  l'Ifle  de  Ceïlan  tou- 
G  6  te 
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te  cette  Nation.  Mais  jugeant  bien 
qu'ils  chercheroientà  le  venger  de 
la  perte  d'un  pays  dont  la  conquête 
augmentoit  leurs  richefles ,  &  qu'il 
falloit  leur  oppoferdes  peuples  ani- 
més par  le  même  motif,  il  fit  allian- 
ce avec  les  HolIandois,leur  donna 
entrée  dans  fes  ports ,  &  les  mit  en 
poiTeflion  de  la  Ville  de  Colombo , 
pour  y  bâtir  un  fort  &aflurer  leur 
commerce. Ce  qui  le  délivra  entière- 
ment des  Portugais ,  qui  par  Pambi- 
tion  de  Don  Lopez  Souza ,  ont  per- 
du cette  Ifle  délicieulé.  FimalaDer- 
ma  y  régna  avec  Zilamire  pendant 
une  longue  fuite  d'années  ,  en  fai- 
fant  le  bonheur  de  fes  fnjets.  Ils  vé- 
curent &  moururent  l'un  &  l'autre 
dans  la  Religion  Chrétienne;  mais 
la  fuite  des  tems  ayant  détruit  les 
progrès  des  vérités  de  l'Evangile  , 
les  Infulaircs  font  retombés  dans 
leurs  anciennes  erreurs,  donc  les 
Portugais  les  auroient  tirés  fans  re- 
tour, fi  l'avidité  des  richefiTes  n'a- 
voit  eu  plus  de  part  à  leurs  conquê- 
tes que  le  zélé  d'y  planter  la  foi. 

■  ^®®P 

LA 


;S33?3C 


ca?a     Ç*?     €3^     V¥?     ç^     C^^     v^^     çr 

LA  TRAHISON 

RETOURNE 
A  SON  MAITRE. 

XL  IF.  NOUFELLE. 

Ilmphée  ,  Souverain  de 
rifle  de  Mélos  dans  la 
mer  Egée,  étoic  un  jeu- 
ne Prince ,  qui  par  fa  va- 
leur, fa  prudence,  &  les 
charmes  de  fa  perfonne  ,  regnoit 
aufTi  parfaitement  fur  les  cœurs  de 
fes  Sujets,  que  dans  fes  Etats.  Les 
droits  à\x  fang  &  de  la  nature  l'a- 
voient  placé  fur  le  Trône  dès  l'âge 
le  plus  tendre;  mais  ne  pouvant  en- 
core gouverner  par  lui-même,  If- 
ménie  fa  mère,  Reine  de  Mélos, 
Princeffe  d'une  rare  vertu ,  fut  choi- 
fie  des  Méliens  pour  être  Régente  , 
G  7  ^ 
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&,  prendre  foin  de  l'éducation  du 
jeune  Roi.     Elle  s'acquitta  de  l'un 
&  de  l'autre  au  gré  de  fes  Sujets  ; 
elle  rendit  Tes  peuples  heureux ,  & 
Nimphée  digne  de  leur  amour.  Le 
premier  pas  de  ce  Monarque  fe  tour- 
na du  côté  de  la  gloire;  il  dompta 
des  révoltés,  réprima  l'audace  de 
ceux  de  fes  voifins  qui  vouloient  ag- 
grandir  leurs  Etats  en  donnant  des 
limites  aux  fiens,  &  les  augmenta 
par  la  conquête  de  plufieurs  belles 
Provinces. 

11  ne  fefit  pas  moins  admirer  dans 
la  paix  que  dans  la  guerre.  Si  fa  va- 
leur l'avoit  rendu  redoutable  à  fes 
ennemis,  fa  clémence  &  fa  magna- 
nimité attirèrent  leur  admiration  ; 
&  joignant  les  vertus  pacifiques  aux 
vertus  guerrières  ,   il  fit  fleurir  le 
commerce  &   régner  l'abondance 
dans  fes  Etats ,  en  n'employant  pour 
y  parvenir  que  la  douceur  &  la  gé- 
nérofité.    Ceux  qui  manquoient  de 
bien  en  trouvoient  dans  fes  tréfors  ; 
&  près  de  lui ,  pour  être  heureux  , 
il  ne  faloit  point  d'autre  protecteur 
que  la  vertu  &  le  defir  d'être  utile 
à  la  patrie. 
Avec  de  telles  qualités  on  peut 

■  juger 


Nouvelles,  159 

juger  combien  il  étoit  cherfi  Tes  Su- 
jets  :  il  ne  manquoit  à  leur  fatisfac- 
tion  que  de  voir  ce  Prince  engagé 
fous  les  loix  de  l'hymen,  afin  de 
leur  donner  des  rejectons  d'un  fang 
fi  précieux;  mais  Nimphée  à  qui- 
l'amour  n'avoit  pas  encore  appris 
qu'il  eft  quelquefois  des  chaînes  pré- 
férables à  la  liberté ,  ne  fongeoit 
qu'à  jouir  de  la  Tienne  ;  &  quoique 
l'Afie  lui  offrît  plufieurs  Princeffes 
dignes  de  Taifujettir,  il  ne  put  fe 
réfoudre  à  faire  un  choi^  ;  &  bien 
loin  de  vouloir  goûter  les  douceurs 
du  repos  dans  les  bras  d'une  Epou- 
fe,  il  ne  formoit  que  des  projets 
de  fatigue  &  de  travaux  guerriers. 
En  effet,  après  avoir  alTûré  la  paix 
dans  fcs  Etats ,  n'ayant  plus  rien  à 
redouter  de  fes  peuples  &  de  fes 
voifins,  il  réfolut  d'aller  mcognitb 
vifîter  les  parties  de  l'Afie  les  plus 
proches  de  fon  Royaume,  afin  de 
reconnoître  celles  qui  lui  étoienc 
les  plus  nécelTaires  pour  l'étendue 
du  commerce  de  fes  Sujets. 

Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  ob- 
tint la  liberté  de  voyager:  la  Reine 
mère ,  les  Grands  de  fa  Cour  &  fon 
Confeil  furent  long-tems  à  s'y  ré- 
foudre 
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foudre  dans  la  crainte  des  dangers 
qu'il  pouvoit  courir;  mais  le  déiir 
qu'il  en  avoit,  lui  faifant  trouver 
des  raifons  de  politique  aufquelles 
ils  n'avoient  rien  à  répondre  ,  ils 
confentirerit  à  fon  abfence  :  &  com- 
me en  ces  tems-là  c'écoit  allés  la 
coutume  des  Princes  d'aller  les  uns 
chez  les  autres  fous  des  noms  lup- 
pofés  5  ils  n'oférent  s'oppofer  da- 
vantage à  un  dellein  appuyé  fur  de 
fréquens  exemples. 

Ce  jeune  Monarque  très- content 
de  cette  approbation  ,  mit  la  ré- 
gence entre  les  mains  de  la  Reine  , 
&  partit  fans  autre  fuite  que  deux 
Seigneurs  de  fa  Cour ,  en  qui  il  avoit 
une  extrême  confiance:  &  prenant 
le  nom  de  Cléoméde  il  fe  rendit 
dans  les  Provinces  les  plus  confidé- 
rables  de  l'Afie  mineure  ,  oh  s'in- 
flruifant  des  loix  ,  des  mœurs ,  &  . 
des  coutumes  de  chaque  Peuple,  il 
en  fo;-moit  le  plan  du  Gouverne- 
ment qu'il  vouloit  introduire  dans 
fes  Etats.  Il  entra  dans  la  Carie 
qu'on  lui  avoit  dépeinte  prefque 
deferte ,  pour  voir  fi  le  Pais  ingrat 
par  lui-même  ,  l'empêchoit  d'être 
habitée  ;  mais  il  fut  extrêmement 

fur- 
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farpris  de  voir  que  rien  n'y  man- 
quoit  pour  les  agrémens  &  les  né- 
ceflités  de  la  vie ,  &  que  cependant 
on  faifoit  quatre  &  cinq  journées 
de  chemin  fans  trouver  que  deux 
ou  trois  habitations.  La  fertilité 
de  la  terre  &  la  beauté  du  climat 
lui  faifant  naître  le  deflein  de  repeu- 
pler cette  Province,  il  poufla  juf- 
qu'à  Cryafla  ,  qui  commandant  à 
tout  le  Pais,  en  étoit  la  capitale. 
Les  remparts  en  étoient  fans  dé- 
fenfe,  les  portes  fans  gardes,  &  le 
filence  qui  regnoit  par  tout,  infpi- 
roit  une  pitié  mêlée  de  crainte  dont 
on  ne  pouvoit  fe  défendre.  Les 
confidens  de  Nimphée  voulurent 
lui  perfuader  de  ne  pas  entrer  plus 
avant  dans  une  Ville  ,  011  tout  le 
monde  fembloit  être  mort,  s'ima- 
ginant  qu'il  y  avoit  quelque  piège 
fous  cette  apparente  tranquillité  ; 
mais  le  jeune  Monarque  leur  repro- 
chant en  riant  leur  timidité,  conti- 
nua fon  chemin ,  &  parvint  fans 
rencontrer  perfonne  jufques  dans 
une  grande  place ,  où  pour  lors  ils 
virent  que  cette  Ville  n'étoit  pas 
fans  habitans.  Mais  comme  le  nom- 
bre de  ceux  qui  s'offrirent  à  leurs 

re- 
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regards,  étoit  médiocre,  &  qu'il 
paroiflbit  cependant  qu'ils  écoient 
tous  ralTemblés ,  Nimphée  ne  dou- 
ta point  que  CryalTa  ne  fe  lentît  de 
la  folicude  qu'il  avoic  remarquée 
dans  tout  le  Païs. 

11  fe  préparoità  demander  à  ceux 
qui  étoient  les  plus  près  de  lui  ce  \ 
qui  rendoit  une  il  belle  Province  \ 
comme  un  affreux  defert,  &  dans 
quel  deflein  ce  qu'elle  avoit  d'ha- 
bitans  s'étoient  raflemblés  en  ce 
lieu,  lorfqu'il  en  fut  détourné  par 
les  cris  &  les  acclamations  de  ceux 
qui  jetterent  les  yeux  fur  lui  ,  en 
répétant  avec  une  joye  immodé- 
rée :  Le  voilà  celui  qui  doit  finir 
nos  malheurs,  voilà  celui  qui^doic 
finir  nos  malheurs ,  voilà  l'Etranger 
qui  doit  fauver  notre  PrincefTe  & 
notre  Païs.  A  ces  mots  chacun 
l'ayant  entouré  ,  les  un  lui  bai- 
foi  ent  les  mains  ,  &  les  autres 
embraiTuient  fes  genoux,  &  ceux 
qui  ne  pouvoicnt  le  toucher,  s'ef- 
forçoient  d'approcher  feulement 
de  ion  cheval.  Une  réception  û 
peu  attendue  furprit  Niinphée,  & 
ne  fçachant  pas  s'il  étoit  connu  de 
ce  peuple  ,   ou  fi  on  ne  le  pre- 

noit 
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noît  point  pour  un  autre,  il  ré- 
pondit à  ces  carefles  avec  une  ré- 
lerve  qui  fans  tenir  de  la  fierté,  ne 
laiflbit  pas  d'augmenter  fa  majefté 
naturelle. 

Il  fut  même  afles  longtems  fans 
pouvoir  apprendre  le  motif  de 
tant  d'allegrefie  ;  mais  enfin  lorf- 
que  ce  peuple  eut  mis  quelques 
bornes  à  fes  tranfports,  s'adreflant 
à  un  vieillard  vénérable,  qui  n'é- 
toit  pas  le  moins  emprelîe  à  le  re- 
garder :  Mon  père,  lui  dit-il,  ne 
•pouvez- vous  pas  m'inftruire  par 
quelle  avanture  je  fuis  connu  de 
vos  compatriotes,  &  quel  ell  le 
bien  qu'ils  efpércnt  de  mon  arri- 
vée? Seigneur,  lui  répondit  trifte- 
ment  le  Carien  ,  c'efl  parce  qu'ils 
ne  vous  connoiirent  pas  qu'ils  té- 
moignent tant  de  fatisfadion  ,  ils 
ignorent  entièrement  qui  vous  êtes, 
&  cette  feule  rai(bn  les  porte  à 
vous  chérir  ,  puifque  c'efi:  d'un 
Etranger  &  d'un  Inconnu  qu'ils  at- 
tendent la  fin  de  leurs  malheurs; 
mais  Seigneur  ,  ce  n'eft  que  le 
Grand  Prêtre  du  Temple  de  Junon  , 
qui  peut  vous  dévoiler  ce  myftére  , 
il  ne  m'efl  pas  permis  de  vous  le 
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déclarer  :  le  Temple  va  s'ouvrir ,  | 
&  (i  vous  êtes  véritablement  celui 
que  nous  attendons,  le  Pontife  ne 
tardera  pas  à  vous  aborder.  Com-  j 
me  il  achevoit  de  parler  ,  le  Tem- 
ple s'ouvrit  5  &  le  Grand-Prêtre  au 
milieu  de  cinq  ou  fix  autres,  pa- 
rut à  l'entrée  en  regardant  de  tous 
côtés  ce  qui  donnoit  occafion  au- 
bruit  qu'il  venoit  d'entendre.  Il 
avoit  l'air  grave  &  fpirituel,  mais 
une  profonde  tridefle  étoit  peinte 
fur  fon  vifage.  Le  peuple  en  le 
voyant  cefla  fes  cris  ;  le  filcnce, 
prit  leur  place  ,  &  chacun  parut 
attentif  à  ce  qui  s'alloit  paiTer  : 
Nimphée  &  fes  deux  confidens  y 
prêtoient  aulTi  la  leur ,  &  ne  fça- 
voient  que  penfer  de  ce  qu'ils 
voyoient. 

Le  Grand -Prêtre  promena  fjs 
regards  fur  toute  l'aflemblée,  ôc 
les  ayant  tournés  fur  les. trois 
Etrangers ,  il  les  examina  quelques 
momens ,  &  témoignant  par  les 
mouvemens  de  fon  vifage  qu'il 
croyoit  ne  fe  pas  tromper',  il  les 
envoya  prier  de  s'approcher.  Le . 
jeune  Monarque  n'héfita  point  ; 
fon  cœur  généreux  comm.ençoit  à 
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s'intéreiïer  au  fort  des  Cariens  ; 
il  s'avança  à  cheval  jufqu'aux  de- 
grés du  Temple,  &  mettant  pied 
a  terre  il  fe  rendit  oii  le  Pontife 
l'attendoit.  Ce  Prince  étoit  faic 
de  manière  à  s'attirer  l'amour  & 
l'admiration  de  tout  le  monde  :  il 
étoit  magnifiquement  armé,  &  le 
refped  que  les  deux  autres  Cava- 
liers paroiflbient  lui  rendre,  fai- 
fant  juger  au  Grand-Prêtre  que  c'é- 
toit  à  lui  qu'il  devoit  s'adrefler, 
il  fut  au  devant  de  fes  pas.  Le 
Roi  de  Mélos  leva  la  vifiére  de 
fon  cafque  en  l'abordant,  &  laif- 
fant  voir  entièrement  la  beauté  de 
fes  traits  &  les  charmes  répandus 
fur  fa  phifionomie  ,  il  fe  fit  un  mur- 
mure d'applaudiflemens  dans  l'af- 
femblée  qui  marquoit  à  la  fois  de 
la  joye  &  de  la  douleur.  Le  Pon- 
tife impofa  filence  ,  &  regardant 
Nimphée:  Je  crois.  Seigneur,  lui 
dit-if,  que  je  ne  me  trompe  point 
en  vous  prenant  pour  un  Etran- 
ger ,  outre  que  votre  habillement 
m'en  aiTûre ,  l'air  de  confiance  avec 
lequel  il  paroît  que  vous  êtes  en- 
tré dans  cette  Ville,  me  prouve 
aifément  que  vous  n'êtes  pas  in- 
formé 
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formé  de  ce  qui  s'y  pafle;  cepen- 
dant j'ofe  vous  conjurer  de  me  di- 
re devant  ce  trifte  refte  d'un  Peu- 
ple infortuné,  qui  vous  êtes,d'oLi 
vous  venez ,  &  quel  deflein  vous  a 
conduit  ici ,  afin  que  je  puifle  fans 
crainte  vous  déclarer  le  motif  de 
ma  curiofité.    Nimphée  refolu  de 
cacher  la  grandeur  de  fon  rang, 
fans  pourtant  en  ternir  l'éclat,  lui 
répondit  qu'il   fe  nommoit  Cléo- 
méde,  qu'il  étoit  du  fang  illuflre 
des  Rois  de  Mélos  dans  la  mer  E- 
gée;  que  le  feul  defir  de  voyager 
l'avoit  arraché  de  fon  païs;  qu'a- 
près avoir  vifité  une  partie  de  l'A- 
ne ,  le  hafard  l'avoit   fait   entrer 
dans  h  Carie  ;  que  le  climat  lui  en 
avoit  paru  beau,  &  la  terre  ferti- 
le, mais  que  ne  trouvant  perfon- 
ne   dans    cette  vafte   étendue   de 
Païs ,  il  avoit  pénétré  jufques  à  la 
Capitale  pour  s'informer  du  fujcc 
d'une  pareille  défolation. 

Alors  le  Grand  Prêtre  ayant  fait 
appellerle  vieillard  à  qui  Nimphée 
avoit  déjà  parlé  ,  il  lui  commanda 
de  dire  à  l'aiTemblée  qu'il  auroit  foin 
de  faire  faire  publier  le  lendemain 
les  réfolutions  du  Confcil  qu'il  alloit 
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tenir  avec  ces  Etrangers.  Le  vieil- 
lard obéit,  &  dans  le  même  inftant 
il  ne  parut  plus  perfonne  dans  la 
Place.  Enfuite  le  Grand-Prêtre  pre- 
nant Nimphée  par  la  main ,  &  le 
conduifant  dans  l'enceinte  du  Tem- 
ple: Cléoméde,  lui  dit-il,  il  n'eft 
pas  polîîble  qu'un  Prince  fans  cou- 
i  rage  s'expofe  à  voyager  avec  fi  peu 
de  monde,  &  quand  je  n'apperce- 
vrois  pas  dans  vos  yeux  lefeumar- 
;  tial  que  j'y  vois  briller,  la  tranquil- 
le intrépidité  avec  laquelle  vous 
avez  traverfé  un  païs  defert  m'em» 
pêcheroit  de  douter  de  votre  va- 
leur; ainfî  je  ne  balencerai  point  à 
vous  découvrir  nos  infortunes ,  puif- 
1  qu'il  paroît  que  les  Dieux  ont  choilî 
I  votre  bras  pour  les  terminer.  J'igno- 
re ,  lui  repondit  le  brave  Monarque , 
en  quoi  mon  bras  vous  eft  utile , 
mais ,  mon  Père ,  je  puis  vous  af- 
fûrer  qu'ils  efl:  toujours  prêt  à  s'ar- 
mer pour  fecourir  les  malheureux. 
Le  Grand -Prêtre  ne  répliqua  que 
par  un  foupir,  &  l'ayant  fait  en- 
trer dans  un  appartement  dont  la 
fimplicité  l'emportoit  fur  la  ma- 
gnificence, mais  extrêmement  pro- 
pre ,  il  le    pria   de   s^y   repofer  , 
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afin  d'être  en  état  d'écouter  le  ré- 
cit qu'il  avoit  à  lui  faire.  Le 
Prince  que  rien  ne  preflbit  da 
vantage  que  d'apprendre  ce  qu'on 
vouloit  de  lui  5  le  conjurât  fi  forte- 
ment de  fatisfaire  fa  curiofité,  qu'il 
y  confentit,  &  tandis  qu'on  exécu- 
toit  les  ordres  qu'il  avoit  donnés 
pour  que  les  deux  Cavaliers  de  la 
fuite  deCléoméde&  leurs  chevaux 
ne  manquaffent  d'aucune  chofe,  il 
s'enferma  dans  fon  cabinet  avec 
lui,  &  s'étant  aflis  à  fon  côté,  il 
prit  la  parole  en  ces  termes. 

La  joie  que  les  Habitans  de 
Cryafla  ,  ont  fait  éclater  à  votre 
vûë,  Seigneur,  n'a  point  été  pro- 
duite par  l'eflime  &  la  confidéra* 
tion  que  vous  leur  auriez  certaine- 
ment infpirée  dans  un  autre  tems  ; 
c'efl:  une  joie  que  leur  feul  intérêt  a 
fait  naître,  &  qui  n'a  pour  objet 
que  la  fin  d'un  mal  dont  ils  croient 
que  vous  allez  les  délivrer:  &  quoi- 
que l'infortune  de  mon  pais  me  tou- 
che au  de  là  de  toute  expreffion  , 
bien- loin  de  me  rejouir  comme  eux 
de  votre  arrivée ,  je  n'en  reflens 
qu'un  redoublement  de  douleur  par 
le  péril  oii  vous  allez  courir  pour 
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fauver  un  peuple  que  vous  ne  con- 
noiffez  pas. 

La  Carie ,  continua-t'il ,  efl  com- 
ime  vous  le  fçavez  fans  doute.  Sei- 
gneur, une  des  plus  belles  Princi- 
.pautés  de  l'Afie  mineure;  il  n'y  a 
pas  encore  deux  ans  qu'elle  étoit 
dans  un  éclat,  dont  les  Rois  nos 
ivoifins  étoient  jaloux:  nos  Villes, 
j'étoient  fortifiées, nos  Palais  fomp- 
tueux,  le  peuple  confidérable  & 
aborieux ,  le  Prince  qui  nous  gou- 
vernoit  étoit  digne  de  commander, 
illuftre  par  fa  nailTance ,  &  plus  en- 
core par  Tes  vertus  ;  enfin  les  Ca- 
riens  pouvoient  fe  vanter  d'être  les 
peuples  les  plus  heurcux  ae  la  ter- 
re. Mais  helas  l  que  les  chofes  ont 
changé  de  face  en  peu  de  tems  ! 
Carmenon,.c'e(t  ainfi  que  fe  nom- 
moit  notre  dernier  Souverain  , 
n'ayant  qu'une  Fille  pour  unique 
héritière,  la  déftina  pour  lui  fucce- 
der.  Les  Cariens  virent  avec  joie 
fôn  intention  ,  la  Princefle  étanc 
fans  contredit  ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau  dans  toute  l'Afie  ;  &  quoi- 
qu'elle n'eût  que  huit  ans  lorfque 
le  Prince  fon  Père  la  fit  reconnoî- 
tre  pour  notre  Souveraine  ,  elle 
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donnoit  déjà  un  fi  parfait  efpon* 
de  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui ,  qu'on 
ne  balança  pointa  le  foûmettre  à  la 
volonté  d@  Carménon.  Caphéna  , 
c'eft  le  nom  de  notre  Princefle , 
fut  donc  élevée  avec  un  foin  ex- 
trême 3  &  parvint  à  fa  feiziém.e  an- 
née en  faifant  éclater  une  beauté 
divine,  un  efprit  fublime,  &  plus 
de  fagefle  encore  que  d'efprit  & 
de  beauté. 

Carménon  l'aimoit  avec  excès , 
&  ne  voïant  point  de  Prince  dans 
les  Rois  fes  voifins,  qui  lui  parût 
digne  d'être  fon  époux,  il  la  laifla 
libre  d^  -^-^ire  un  choix  foit  dans  les 
païs  étrangers  ,  ou  foit  parmi  les 
Grands  de  fa  Cour,  perfuadé  que 
celui  qu'elle  honoreroit  de  fon  efti- 
me,  la  meriteroit;  mais  cette  fage 
Princefle  qui  pénétroit  jufqu'au 
fond  du  cœur  de  fes  Sujets  ,  n'y 
trouvant  que  jaloufie  ,  qu'ambi- 
tion ,  &  qu'une  infatiable  avidité 
de  grandeur  ,  &  de  puiflance,  ne 
put  fe  refoudre  à  profiter  en  leur  fa- 
veur des  bontés  du  Prince  fon  père. 

Cependant  quoiqu'elle  ne  trou- 
vât pcrfonne  digne  d'elle,  il  n'y  en 
eut  aucun  qui  ne  fentit  le  pouvoir 
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de  Tes  charmes,  &  qui  n'afpirât  à 
recevoir  fa  foi  ;  ce  qui  rendit  quel- 
que tems  cette  Ville  leTiiéâtre  des 
jeux,  &  des  plaifirs,  chacun  s'em- 
preflant  à  lui  marquer  fon  amour 
par  tout  ce  que  la  galanterie  peut 
faire    inventer    d'agréable.    Mais 
comme  elle  étoit  perfuadée  qu'on 
en  vouîoit  moins  à  fon  cœur  qu'à 
fes  Etats ,  elle  ne  leur  en  témoigna 
qu'une  foible   reconnoiflance  ,   & 
ne  leur    donna  pas  plus  d'efpoir 
qu'auparavant.     Ceux  qui  fe  diîh'a- 
guoient  le  plus  dans  les  témoigna- 
ges de  leur  pafîion,  furent  '^'•amé- 
de  &  Farmes ,  proches  parens  de  la 
PrincefTe  de  Carie  mère  de  Caphé- 
na.  Ces  deux  jeunes  Princes  étoienc 
doués  de  toutes  les  qualités  exté- 
rieures qui  peuvent  rendre  aima- 
blés  ,*    mais   l'excès  de  leur  ambi- 
tion ,   &  le*' dé  règlement   de  leurs 
mœurs  ternifToient  fi  fort  ce  qu'ils 
avoient  de  bon  ,    qu'on  ne  peut 
Is^en  fouvenir  fans  horreur.    Leurs 
Pères  étoient  en  grande  confidéra- 
jtion  auprès  de  Carménon,  qui  les 
|avoit  mis  à  la  tête  de  fon  Confeil, 
ne  faifant  rien  fans  les  confuiter,  & 
fans  qu'ils  l'euflent  approuvé.    Ces 
H  2  deux 
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deux  Miniftres  n'avoient  pas  moins 
d'ambition  que  leurs  enfans;  mais 
il  fçavoient  la  mieux  déguifer. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  , 
lorfque  Carménon  fe  fentit  attaque 
d'une  langueur  mortelle,  fans  que 
tous  les  remèdes  puflent  le  foula- 
ger;  &  périllant  à  vûë  d'œil,  il  ne 
fongea  qu'à  laifler  la  jeune  Princef- 
fe  dans  une  paix  folidé,  &  maîtrefle 
abfoluë  de  fes  Etats.  Mais  pour 
que  fes  Sujets  fuflent  engagés  à  lui 
être  fidèles  par  la  force  des  loix  i 
humaines  &  divines,  outre  les  fer- 
ment :  "binaires  qu'il  leur  ordonna 
de  prêter  à  Caphéna,  il  aflembla 
tous  les  Grands  de  fa  Cour  dans 
le  Temipîe  de  Junon ,  &  leur  fit  pro- 
mettre &  jurer  par  la  puilTance  de 
cette  DéefTe  qu'ils  ne  contrain- 
droient  jamais  la  Prip^çefTe  fur  le 
choix  d'un  Epoux,  i^ne  feroient 
valoir  Pautorité  que  leurs  rangs  , 
leurs  charges ,  à,  leurs  emplois  leurs 
donnoient  dans  la  Carie  que  pour 
maintenir  la  Henné  contre  quicon- 
que voudroit  la  traveifer.  Les  Pè- 
res d'Araméde  &  de  Farmes  furent 
les  premiers  à  faire  ce  ferment , 
leurs  fils  ,  &  tous  les  Grands  les 
"-  imite- 
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&  moi  comme  Grand- 
Prêcre  de  Janon  ,  je  fus  nommé 
pour  en  être  dépoiitaire  ,  &  les 
obliger  à  le  tenir  en  cas  de  contra* 
didtion.  Depuis  cette  cérémonie  , 
Carménon  fe  trouva  toujours  plus 
mal  ;  mais  ne  mourant  point  afTezi 
vite  au  gré  d'Araméde  &  de  Far- 
mes,  qui  fe  flatoient  chacun  en  fe- 
cret  d'être  le  maître  après  fa  mort, 
ils  projetèrent  de  s'en  défaire.  Ce- 
pendant comme  ils  fe  haïfîoient  l'un 
&  l'autre,  &  que  leur  rivalité  dans 
la  recherche  de  la  PrincefTe  n'avoir 
fait  qu'augmenter  leur  averfion  ,  ils 
prirent  cette  funefte  réfolution  fans 
fe  la  communiquer. 

Depuis  que  Carménon  étoit  tom- 
bé dans  cette  crifte  maladie  ,  il 
avoic  nommé  un  ou  deux  des  jeu- 
nes Seigneurs  de  fa  Cour  pour  cou- 
cher dans  fa  chambre  indépendem- 
ment  des  gens  du  Palais  &  des  Gar- 
des de  fa  perfonne;  mais  pour  i'é- 
clairciflement  de  ce  fatal  événe- 
ment, il  e(l  néceflTaire,  Seigneur, 
que  je  vous  explique  de  quelle  ma- 
nière nos  Princes  font  gardés.  L'ap- 
partement qu'ils  occupent  eft  au 
ftiilieu  de  deux  vaftes  corps  de  lo^- 
H  3  gîs 
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gis  5  qui  ne  font  remplis  que  des 
Gardes  du  Prince  &  de  leurs  Offi- 
ciers,  &  n'ont  de  communication 
que  dans  Ton  apartementPunà  droi- 
te &  l'autre  à  gauche  fans  en  avoir 
aucune enfemble ,  afin  que  fi  le  Com- 
mandant des  Gardes  d'un  des  côtés 
avoit  quelque  mauvais  deflein,  ce- 
lui du  côté  oppofé  pût  l'empêcher  ; 
ôinfi  ces  deux  corps  de  Gardes 
n'ayant  nulle  intelligence  ,  fone 
comme  deux  diiFerents  partis  qui 
ne  s'accordent  que  dans  leur  exac- 
titude à  veiller  fur  la  perfonne  du 
Prince,  dont  l'tidroite  politique  a 
foin  de  leur  donner  pour  Comman- 
«ians  ceux  de  faCour,  qui  paroif- 
fent  s'aim.er  le  moins ,  dans  la  pen- 
*fée  de  rendre  leur  défunion  favo- 
rable à  fa  fureté  :  ôc  comme  le  com- 
mandement de  ces  deux  corps,  elt 
un  des  plus  beaux  emplois  de  la 
Cour  5  l'envie  d'en  être  pourvu 
contraint  la  plupart  des  Seigneurs 
à  ne  fe  lier  d'aucune  amitié  ,  ce 
qui  forme  toujours  entre  eux  deux 
efpeces  de  fadions.  Carménon  , 
qui  fui  voit  les  ufages  du  paVs  avec 
une  extrême  rigidité  jperfuadé  que 
deux  rivaux  ne  peuvent  s'aimer , 
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avoit  mis  à  la  cêce  de  fcs  Gardes 
Aramédc  6l  Farines ,  croïanc  qu^il  en 
feroit  mieux  fervi,  &  qu'il  fcroient 
leur  devoir  à  Tenvi  l'un  da  l'autre  : 
mais  5  helas  !  que  ce  malheureux 
Prince  fe  trompa  dans  Ton  attente, 
puifqu'au  lieu  d'être  en  fureté ,  il 
fe.mit  entre  Tes  deux  plus  cruels 
ennemis.  Il  les  aimoit  cependant, 
&  les  nommoit  plus  fouvent  que 
d'autres  pour  le  veiller.  Ces  Prin- 
ces ingrats  &L  perfides  ayant  donc 
réfolu  d'avancer  Ton  trépas ,  s'oc- 
cupèrent fi  bien  à  gagner  les  trou- 
pes qui  leur  écoient  confiées ,  qu'ils 
parvinrent  à  les  faire  confencir  à 
leur  deflein.  Je  ne  vous  raporterai 
point  les  raifons  dont  ils  fe  fervi- 
rcnt  pour  les perfuader,  vous  jugez 
aifement  que  les  promeflcs  éclatan- 
tes des  plus  hautes  récompenfes  n'y 
furent  pas  épargnées:  ainfi  Aramé- 
de  ayant  fait  jurer  à  fes  foldats  de 
le  foûcenir  contre  Farmes ,  &  Far- 
mes  ayant  tiré  la  même  parole  des 
fiens  contre  les  efforts  d'Araméde  , 
ils  n'eurent  plus  d'auire  foin  que 
d'exécuter  leur  encreprile. 

Une  des  nuits  qu'ils  dévoient  veil- 
ler le  Prince, fût  enfin  choifie  pour 
H  4  cet 
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cet  énorme  crime,*  &  comme  fi  le 
même  démon  les  eût  animé  l'un  & 
l'autre,  &  que  la  haine  eût  produit 
dans  leurs  cœurs  les  mêmes  eifets 
de  la  fympacie,  ils  prirent  pareille 
heure  &  pareil  moment  pour  com- 
mettre leur  attentat.  Toute  la 
Cour  étoit  retirée,  &  le  Prince  en- 
feveli  dans  un  profond  fommeil  ; 
lorfqu'Araméde  ,  un  poignard  à  la 
main  entra  d'un  côté  dans  fa  cham- 
bre ,  tandis  que  Farmes  armé  de 
môme  forte  entra  par  l'autre.  Ju- 
gez de  leur  furprife  ;  mais  quelle 
doit  être  la  vôtre, Se)2;neur,  en  ap- 
prenant qu'elle  ne  fit  que  hâter 
leur  barbare  delTein  !  Ils  fe  rtgar- 
derent  fièrement,  &  fans  rompre 
le  filence,  s'avancèrent  également 
vers  le  Ht  de  Carménon  ,  &  par 
deux  coups  de  poignard  rendirent 
fon  fommicil  éternel.  A  peine  eu- 
rent-ils confommé  leur  crime,  qu'ils 
tournèrent' leur  rage  l'un  contre 
l'autre j  &  faifant  le  fignaî  dont  ils 
étoient  convenus,  ils  fe  virent  foû- 
tenus  de  leurs  foldats.  Le  bruit 
des  armes ,  &  les  cris  des  combat- 
tans  ayant  éveillé  tous  les  gens  du 
Palais  ,  ils  coururent  à  l'apparte- 
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ment  du  Prince,*  mais  quel  fpedlaclc  î 
la  nuit  en  augmencoit  l'horreur;  on 
crie  aux  armes  par  toute  la  Ville  ;  les 
grands  raiïemblent  les  troupes  qui 
font  dans  Cryafla,  &  volent  au  Palais. 
Cependant  les  clameurs  pénétrent 
jufqu'au  pavillon  de  la  Princefle ,  Tes 
femmes  éperdues  l'entourent,  &  ne 
veulent  pas  permettre  qu'elle  forte," 
&  tandis  qu'on  la  retient  &  qu'elle 
entend  crier  qu'on  a  tué  fon  Père, 
&  que  Tes  fujets  font  révoltés,  le 
Palais  du  Prince  devient  un  théâtre 
de  fang  &  de  carnage.     Le  Père  de 
Farmes  à  la  tête  d'une  partie  des 
troupes ,  &  celui  d'Aramede  à  celle 
de  l'autre,  vinrent  au  fecours  de 
leurs  fils  de  qui  le  combat  engagea 
bien-tôt  une  affaire  générale.    Les 
deux  partis  fans  ceiTer  de  combat- 
tre avoient  quitté  le  Palais ,  &  con- 
tinuoient  dans  la  place  qui  le  précè- 
de à  fe  difputer  la  vidoire,  lorfque 
leurs  Pères  arrivèrent. 

Ces  ambitieux  miniflres ,  bien- 
loin  de  fe  fervir  de  leur  autorité 
pour  les  défarmer,  profitant  de  cet- 
te occafion  pour  lailfer  agir  leur 
haine  particulière,  devinrent  eux- 
mêmes  chefs  de  parti  ^  &  rendirent 
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la  place   du   Palais  ,   un   véritable 
champ  de    bataille.     La  PrincciTe 
étant  enfin    parvenut3  à  forcir  de 
Ion  appartement,  courut  avec  fes 
.femmes  à  celui  de  Carménon,  & 
trouvant  ce  Prince  percé  de  coups , 
«Se  noyé  dans  Ton  fang ,  fit  retentir 
ce  lieu  de  cris  &  de  gémidemens. 
On  l'en  arracha  ,   &  "par  des  dé- 
tours fecrets  ,  on  la  conduifit  dans 
ce  temple.  Je  ne  puis  vous  expri- 
mer. Seigneur,  la  douleur  que  me 
donna  le  récit  de  ce  qui  fe  parfoit, 
quoiqu'elle   en  ignorât  les  princi- 
pales circonflances  ;  il  étoit  fi  fa-, 
cile  de  voir  que  l'un  des  deux  par- 
ris  s'étoit  défait  de  fon  fouverain , 
que  fa  mort  fuffifoit  pour  exciter 
notre  douleur.  Je  fis  entrer  la  Prin-; 
celle  dans   le   fandluaire   avec  fes 
femmes ,  &  l'ayant  confiée  aux  Gar-  ■ 
des  du  temple;  je  fortis  à  la  tête 
de  tous  les  Sacrificateurs  ,[&  me  ren- 
dis au  lieu  du  combat.  Jamais  a-^ 
charnement  n'avoit  été  pareil.   Ilj 
étoit  minuit  quand  ils  avoient  com- 
jnis  leur  aflaffînat;  &  le  jour  étoit 
déjà  grand ,  lorfque  j'arrivai  fur  la 
place  :  cependant  ils  n'avoient  pas 
celïé  -de  combattre  avec  une  éga^e 
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fureur,  &  le  même  avantage.  Tous 
les  habitans  s'étoienc  armés  ,  & 
fans  fçavoir  de  quel  côté  étoit  la 
juftice,  ils  s'étoient  rangés  de  l'un 
&  de  l'autre  en  ne  fuivant  que  leur 
caprice  ;  il  fembloit  qu'un  même 
démon  les  polTédoit  &  qu'ils  n'é- 
toieiit  là  que  pour  s'entre-tuer:  on 
n'y  gardoic  aucun  rang,  on  fe  com- 
bactoit  fans  obferver  aucune  règle  ; 
la  rage,  la  haine  &  le  défefpoir 
conduifoient  les  coups  ;  enfin  c'étoic 
plutôt  une  alTemblée  de  meurtriers, 
que  deux  corps  de  gens  de  guerre. 
Cependant  je  m'avance  ,  &  ne 
me  figurant  pas  qu'Araméde  &  Far- 
mes  fuHent  également  criminels: 
Que  faites-vous,  braves  Cariens  , 
m'écriai  -  je  ,  eft-ce  en  maflacranc 
l'innocent ,  que  vous  devez  punir 
le  coupable?  eft-ce  à  vous  d'en  ti- 
rer vengeance  ?  n'avez  -  vous  pas 
votre  Princeflfe?  Tes  ordres  ne  doi- 
vent-ils pas  vous  guide'-?  ah!  bien 
loin  de  vous  afiTafiTmer  les  uns  &  les 
autres  comme  vous  faites,  réunif- 
fez-vous  tous  pour  arrêter  le  meur- 
trier de  votre  Souverain ,  &  le  li- 
vrer à  la  juftice  de  Caphena  donc 
H  6  vons 
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vous  augmentez  la  douleur  par  vo- 
tre diflention.  Ma  voix  s'étoit  à 
pein(^  fait  entendre ,  que  d'un  com- 
mun accord  les  combattans  avoient 
fufpendu  leur  fureur  ;  &  tandis  que 
je  parlois ,  Araméde  &  Farmes  s'é- 
tant  joints  ,  fe  ferrèrent  mutuelle- 
ment la  main,  &  s'approchant  l'un 
de  l'autre  pour  mieux  recueillir  m.es 
paroles ,  obligèrent  les  deux  partis 
d'en  faire  autant.  Lorfque  j'eus  cef- 
fé,  Farmes  me  regardant  avec  une 
ailTirance  extrême  :  Nous  ignorons , 
me  dit-il  j  Araméde  &  moi  quel  eft 
Paflaffin  du  Prince,  &  quoique  nous 
nous  en  foyons  également  foupçon- 
nés  ,  nous  nous  en  reconnoilibns 
innocens  l'un  &  l'autre,  maïs  puif- 
que  Carménon  eft  mort,  nous*^ou- 
lons  que  le  fort  des  arm.es  décide  de 
celui  qui  doit  remplir  fa  place  en 
cpoufant  Caphéna.  Je  vous  avoiie. 
Seigneur,  continua  le  Pontife,  que 
je  donnai  dans  ce  piège  ,  &  que  je 
cru  ces  deux  Princes  innocens  : 
dans  cette  penfée  je  leur  fis  tout 
efpérer  de  la  bonté  de  la  Princef- 
fe,  &  leur  reprefentant  les  fermens 
qu'ils  avoient  faits  de  ne  la  poinc 
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contraindre  ,  &  q'ils  ne  dévoient  fe 
la  difputer  que  par  la  grandeur  de 
leurs  fervices  &  la  fidélité  de  leur 
zélé,  je  les  fis  confentir  à  pofer  les 
armes. 

Mais  ce  fut  aufiî  tout  ce  que  je 
pus  obtenir,  car  ils  ne  voulurent 
jamais  s'embrafler  ni  licentier  leurs 
troupes  j  chacun  étant  dans  la  ré- 
folution  de  fe  tenir  prêt  à  combat- 
tre à  la  moindre  occafion  :  je  crois 
même  que  je  n'ai  obligation  de  cet- 
te trêve  qu'à  leurs  fatigues  &  aux 
blelTures  dont  ils  étoient  couverts. 
Enfin  les  Farmes  &  les  Aramédes 
s'étant  retirés  dans  leurs  quartiers 
à  la  tête  de  leur  parti ,  je  fis  enle- 
ver les  morts,  &  remettre  le  Pa- 
lais en  état  de  recevoir  la  Princef- 
fe  ;  &  comme  la  conjonélure  ne  me 
permettoit  pas  de  rendre  à  Carmé- 
Ron  les  honneurs  funèbres  avec 
magnificence,  la  cérémonie  s'en  fit 
fans  nul  éclat  dès  le  même  matin  : 
enfuite  de  quoi  je  fis  monter  la 
Princefife  dans  fon  char,  &  je  la 
ramenai  dans  fon  Palais.  Elle  eût 
bien  defiré  donner  le  commande- 
ment de  fes  Gardes  à  d'autres  qu'aux 
H  7  deux 
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deux  rivaux;  mais  la  crainte  d^ex- 
citer  quelque  nouvelle  émeute  , 
l'en  empêcha  jufqu'à  ce  qu'elle  eût 
découvert  la  véricé  du  meurtre  du 
Prince  fon  Père. 

Mais  les  deux  partis  étoient  trop 
intérefTés  au  fécret,  pour  qu'il  fiit 
poiîible  d'en  rien  fçavoir;  &  mal- 
gré les  rufes  &  les  perquifitions 
de  Caphena  ,  nous  l'aurions  tou- 
jours ignoré  fans  le  fecours  de  la 
Providence,  qui  ne  laifle  jamais  les 
crimes  impunis.  Je  m'étois  retiré 
dans  le  Temple,  efpérant  que  les 
chofes  alloient  reprendre  leur  for- 
me ordinaire  ;  mais  la  Princefle  fut 
à  peine  inftalée  dans  fon  Palais 
qu'Araméde  &  Farmes  l'y  tinrent 
prifonniere,  le  faifant  entourer  de 
leurs  troupes,  &  n'en  permettant 
l'entrée  qu'à  ceux  de  leur  parti. 
Elle  y  fut  toujours  fervie  en  Sou-  ' 
veraine;  mais  fans  aucune  liberté, 
&  fans  cefle  obfedée  des  deux  ri' 
vaux  qui  la  preflbient  de  choifir 
l'un  ou  l'autre  pour  Epoux  :  &  tan- 
dis qu'ils  la  perfecutoient  au  de- 
dans ,  leurs  Pérès  s'emparèrent  des 
dehors ,  &  firent  venir  .fous  leurs  , 
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enfeignes  toutes  les  troupes  que  ce 
Prince  cenoit  fur  pied  dans  reten- 
due de  fes  Etats.  Cette  nouvelle  ca- 
lamité accabla  les  citoyens,-  la  fa- 
mine vint  defoler  la  Ville  &  com- 
mença la  vengence  céleite,-  &  pour 
nous  prouver  que  ce  fléau  partoit 
du  couroux  du  Ciel ,  un  Monftre  en 
fureur  échapé  de  nos  Forêts,  oa 
plutôt  envoyé  des  Dieux  pour  pu- 
nir nos  forfaits,  après  avoir  dévo- 
ré tous  ceux  des  Villes  &  des  Vil- 
lages,  fe  faifant  un  paflage  jufqu'à 
Cruaila,  où  les  peuples  d'alentour 
fe  refugioient  en  foule,  y  vint  por- 
ter l'effroi,  la  mort,  &  la  défla- 
tion; les  femmes,  les  enfans ,  les 
jeunes,  &  les  vieux,  tout  devint 
la  proye  de  cet  épouvantable  ani- 
mal.   Alors  chacun  fe  renfermant 
dans  fes  maifons,&  n'en  pouvant  for- 
tir  fans  crainte  d'être  mis  en  pièces, 
y  mourut  de  faim  &  de  defefpoir. 
Comme  Aramede  &  Farmes  a- 
voient  prévu  que  la  famine  feroit 
dans  la  Ville  par  la  quantité  de  trou- 
pes qu'ils  y  faifoient   entrer  ,  ils 
avoient  muni  le  Palais  de  toutes 
les  provifîons  néceflaires  à  la  vie  , 
&  par  une  politique  que  je  n'ai  ja 
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mais  bien  comprife,  ils  firent  part 
au  Temple    de    leurs    munitions  , 
mais  ce  n'étoit  que  pour  un  temps  ; 
&  lorfque  le  monfrre  parut  dans  la 
Ville,  nous  touchions  au  momcnc 
de    n'en    avoir    plus.     Jugez   Sei- 
gneur, de  l'état  déplorable  où  nous 
fumes   réduits  ;   cette  aiFreufe    fi- 
tuation   fît  réfoudre   les    plus  bra- 
ves à  combattre  le  monilre,  mais 
leurs  efforts  ont  été  iliperfius  ,  cin- 
quante y  font  péris,  fans  être  feu- 
lement parvenus  à  le  blelTer,  &  ces 
differens  combats  irritant  fa  fureur  , 
il  alloit  enfuite  ravager  jufques  dans  j 
les  lieux  les  plus  reculés  des  mai-  » 
fons  de  ceux  qui  n'écoient  pas  aflez 
prompts  à  s'y  renfermer.  Pour  nous, 
nous  n'ofions  fortir  du  Temple,  où 
nous  paffions  les  jours  &  les  nuits 
en  prières.  Enfin  le  Monfi:re  las  de  i 
fang  &  de  carnage  ,  n'ayant  épar-  j 
-gné  que  ceux  que  la  fuite  a  garan- 
ti de  fa  fureur ,  fut  fe  mettre  dan^ 
la  place  du  Palais  immédiatement 
au  defTous  de  l'appartement  de  la 
Princefle ,  comme  pour  la  rendre 
témoin  de  fes  meurtres  journaliers , 
perfonne  n'en  pouvant  plus  fortir 
fans  être  dévoré.  Les  deux  rivaux, 
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qui  véritablement  avoient  de  la  va- 
leur ,  outrés  de  derefpoir ,  réfo- 
lurent  de  le  combattre  enfemble. 
Ils  fortirent  du  Palais  armés  de  tou- 
tes pièces  &  montés  fur  leurs  plus 
vaillans  chevaux.  Farmes  l'attaqua 
le  premier,  mais  le  Monftre  ne  fit 
pas  durer  le  combat,  il  tua  le  Che- 
val ,  &  fe  faififlant  du  Cavalier  il  le 
mit  en  pièces  avant  qu'Aaraméde 
eût  pu  le  contraindre  à  s'adrefTer  à 
lui.  Quand  ce  terrible  animal  fe  fut 
défait  d'un  ennemi,  il  courut  fur 
l'autre,  &  l'eût  fans  doute  traité 
de  la  même  m. an i ère  ,  fi  le  mal- 
heureux Aaraméde  déjà  mortelle- 
ment blefie,  n'eût  pris  le  parti  de 
la  fuite  ,  &  fî  ,  courant  à  toute 
î bride,  il  ne  fe  fût  rendu  à  la  por- 
te du  Temple  ;  le  Monllre  qui  le 
pourfuivoit,  le  voyant  au  pied  de 
■cet  azile  ,  ralentit  fa  courfe  & 
s'arrêta.  Les  cris  de  ceux  qui 
étoient  aux  fenêtres  de  leurs  mai- 
fons  nous  ayant  attirés  dehors  , 
nous  vimes  avec  la  dernière  furpri- 
fe  que  cette  bête  indomptable  nous 
laiflale  temsde  prendre  le  mourant 
Araméde  fans  faire  aucun  mouve- 
ment contre  nous ,  &  qu'il  ne  fut 
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pas  plutôt  encré  dans  le  Temple 
qu'il  reprit  le  chemin  du  Palais. 
Ce  refped  qu'il  fembloit  nous  por- 
ter, ne  nous  empêcha  pas  de  fer- 
mer promptement  nos  portes  , 
après  quoi  nous  nous  employâmes 
à  recourir  Araméde  ;  mais  c'étoic 
le  terme  prefcrit  à  Tes  crimes  :  &  fe 
Tentant  prêt  d'expirer  ,  il  me  dé- 
clara tout  ce  que  je  vous  ai  dit  de 
rafTalîînat  du  Prince ,  &  des  perfé- 
cutions  que  Farmes  &  lui  avoient 
fait  foufFriràCaphena  depuis  qu'ils 
la  tenoient  prifonniere;  &  mourut 
en  reconnoiflant  qu'il  venoit  de  ! 
recevoir  la  julte  punition  de  fon; 
attentat. 

La  mort  d'Araméde&  deFarmes 
parut  avoir  appaifé  le  monftre;  ce 
qu'il  avoit  fait  à  notre  égard  nous 
encouragea  à  fortir  duTemple,notre 
exemple  anima  ce  qui  reitoit  d'habi-i 
tans  dans  Cryafla  à  nous  fuivre  ;  nousJ 
fîmes  le  tour  par  toute  la  Ville  fans! 
que  cet  animal  quittât  fon  pofte  , 
&  nous  parvînmes  jufqu'au  Palais 
fans  qu'il  fît  autre  choie  que  nous 
regarder  attentivement.  Pour  nous  J 
nous  en  détournâmes  les  yeux  ne 
pouvant  fupporter  cet  horrible  af 
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pe£t;  nous  avions  eu  des  objets  (î 
terribles  dans  le  tour  que  nous  fi- 
lmes par  la  Ville,  que  la  crainte,  la 
douleur,  &  la  mort  étoient  pein- 
tes fur  nos  vifages.  En  effet  Cryaf- 
|fa  jadis  li  fioriiïante  n'étoit  plus 
Squ'un  vafte  cimetière  de  morts,  de 
mourans  ,  de  cadavres  &  d'ofle- 
ments  entaflez  les  uns  fur  les  au- 
tres; la  demeure  de  notre  Princef- 
fe ,  ne  nous  offrit  rien  de  plus  con- 
folant.  A  nos  voix,  à  nos  cris  on 
vint  nous  en  ouvrir  les  portes;  mais 
iquel  trifte  fpeQacle  !  Caphena  au 
milieu  de  Tes  femmes ,  leur  parta- 
geant le  peu  de  vivres  qui  lui  rcf- 
itoit,  les  encourageant  à  fe  réfigner 
jà  la  volonté  des  Dieux  &  leur  don- 
jnant  parfes  foins  &  par  fes  difcours  ^ 
Iles  confolations  dont  elle-même 
iavoit  befoin  ,  fut  d'abord  ce  qui 
:frapa  nos  yeux.  Cette  admirable 
iPrinceffe  ne  put  s^empêcher  de 
concevoir  quelque  efperance  en 
nous  voyant  :  O  mon  Père  ,  me 
dit-elle,  par  quel  miracle  êces-vous 
entré  dans  ce  Palais  P  la  colère  cé- 
lefte  eft-elle  fatisfaite,  &  le  Mon- 
tre eft-il  las  de  nous  perfécuter  ? 
Elle  étoit  fi  belle  &fi  majefteufe  en 
1  me 
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me  parlant  ainfi,  qu'il  me  fut  im- 
poflible  de  n'en  pas  marquer  mon 
étonnement.    ■ 

Je  ne  doute  point,  Madame,  lui 
répondis-je,  que  le  Ciel  veuille  fe 
lailTer    toucher  ,   puilque    malgré 
l'horreur  de  nos  calamités ,  il  a  con- 
fervé  la  vie  &  les  divins  attraits  de 
rilluftre  Caphéna  ;   s'il  eût  voulu 
nous  perdre   entièrement  ,    il  ne 
nous  auroit  pas  laifle  notre  admi-| 
rable  Souveraine,  &  je  commence' 
à  croire  que  c'elt  par  un  effet  de  fa 
pitié  que  le  Mon  (Ire  immobile  au- 
jourd'hui nous  a  permis  de  venir 
vous  aflûrer  que  ce  qui    refle  de 
vos   fujets  ,  eil  prêt  à  périr  pour 
vous.     Alors  je  l'inllruifis  de  tout 
ce  qui  nous  étoit  arrivé,  de  la  dé 
folation  de  notre  Pairie,  &  du  cr;^ 
me  de  Farmes  &  d'Araméde.    Ce 
te  belle  PrincelTe  dont  mon  rec 
renouvelloit  les  douleurs  ,  Tinte 
rompit  fouvenc  par  l'abondance  d 
fes  larmes;  elle  m'aprit  enfuite  què| 
tandis  que  les  Cariens  avoient  u 
Mondre  dans  le  cœur  de  leur  Vilîc 
qui  les  devoroit,elle  en  avoir  deu:^ 
dans  Ton  Palais  en  ia  perfonne  de 
Mérou  (3c  de  NofTix,  pères  d'Ara- 
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[tiéde  &  de  Farmes  ,  qui   malgré 
[eur  âge  &  nos  miféres ,  s'étoient 
déclarés    héritiers   de  l'amour  de 
leurs  fiîs,  &  prétcndoient  l'obliger 
à  choifirun  d'entr'eux  pour  Epoux; 
qu'infpirée  fans  doute  par  le  Ciel 
elle  leur  avoit  répondu  qu'elle  ne 
donneroit  fa  foi  qu'à  celui  qui  deli- 
vreroit  Cryafla  du  Monftre  qui  la 
défoloit ,  à.  que  fi  l'un  des  deux 
en  étoit  vainqueur  5  elle  croiroit  fon 
fils  entièrement  innocent  du  meur- 
tre de  fon  Pcre  ,*  que  ces  paroles 
avoient  fait  une  telle  impreffion  fur 
eux  qu'ils  s'étoient  refolus  de  com- 
batre  le  Monftre,  mais  qu'au  mo- 
ment de  l'exécution,  accablés  par 
la  foiblefle  que  leur  caufoit  le  peu 
de  nourriture  qu'ils  étoient  obligés 
de  prendre ,  pour  qu'elle  ne  man- 
quât pas ,  &  par  le  chagrin  de  voir 
mourir  à  chaque  moment  leurs  meil- 
leurs foldats ,  ils  n'avoient  pas  eu 
feulement  la  force  de  s'armer,  & 
que  ne  les  ayant  point  vus  depuis 
trois  jours,  elle  ne  doutoit  point 
qu'ils  ne  fuflent  réduits  dans  un  pi- 
toyable état,  jugeant  de  leur  fitua- 
tion  par  la  fienne  qu'elle  fentoit  ne 
pouvoir  plus  foutenir ,  ayant  dé- 
jà 
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jà  fermé  les  yeux  à  quinze  de  les, 

femmes. 

Ces  paroles  me  déchirèrent  le 
cœur;  cependant  animé  d'un  efpoir 
que  je  n'avois  pas  encore  reflenti, 
je  me  rendis  dans  les  Pavillons  des 
deux  Princes  que  je  trouvai  pref- 
que  m.ourans  ;  tous  les  Seigueurs 
qui  s'éroient  réfugiés  dans  le  Pa- 
lais ,  étoient  de  même  ;  &  dans  l'ef- 
pace  de  ce  vafte  lieu  il  n'y  avoit 
pas  un  feul  endroit  qui  ne  fût  rem- 
pli de  morts:  &  de  tous  ceux  qui 
y  étoient  entrés,  il  ne  reftoit  que; 
trente  hommes  qui  font  les  princi- 
paux Seigneurs  de  la  Cour.  Quoi- 
que ce  fpedlacle  fût  des  plus  tou-! 
chans,  il  ne  me  fit  pas  plus  d'im- 
prelTion  que  celui  que  je  venois  de 
voir  dans  toute  la  Ville:  enfin  vou-î 
lant  eflayer  fi  le  Monfi:re  nous  laif- 
feroit  fortir  avec  la  même  tran-i 
quillité  qu'il  nous  avoit  permis 
d'entrer,  je  m'y  hafardai ,  il  ne 
remua  pas,  &  nous  vit  aller  (Sci 
venir  fans  paroîtrey  prendre  gar- 
de; nous  profitâmes  de  cette  ap- 
parente douceur  pour  nettoyer 
le  Palais  &  la  Ville  du  carnage 
dont  il  les  avoit  rempli;  mais  il: 

nous 


Nouvelles,  1 9 1 

nous  étoit  refté  fi  peu  de  monde 
que  ce  ne  fut  qu'après  bien  du 
tems  &  de  grandes  fatigues  que 
nous  y  parvinmes.  Je  crois  qu'il  cft 
irutile  de  vous  dire ,  Seigneur  qu'é- 
tant fi  peu  d'habitans  la  famine  cef- 
fa ,  &  que  nous  eûmes  plus  qu'il  ne 
nous  falloit  pour  réparer  la  difette 
&  remettre  les  forces  des  mourans  : 
nous  fîmes  fortir  la  Princefle  du 
Palais  &  la  conduifimes  dans  un  pa- 
villon lëparé  avec  le  refle  de  {t^s 
femmiCs.  Cependant  nous  tombâmes 
bien-tôt  dans  une  autre  inconvé- 
nient :  faute  de  peuple  &  d'habitans, 
la  terre  ne  fut  plus  cultivée,  les 
denrées  nous  manquèrent,  &  quoi- 
que nous  appeîlaflions  nos  voifins  à 
notre  fecours,  le  récit  qu'on  leur 
faifoit  du  Monftre  leur  donnoit  tant 
de  crainte  que  perfonne  n'ofoit  a- 
border  dans  la  Carie.  Cette  nou- 
velle mifere  renouvella  la  refolu- 
tion  de  fe  défaire  à  quelque  prix  que 
ce  pût  être  d'un  hôte  (i  formidable. 
Pour  cet  effet  Mérou  &  Nofîix 
qui  étoient  entièrement  rétablis , 
ainfi  que  les  trente  Seigneurs  qui 
comme  eux  étoient  dans  le  Palais , 
s'armèrent  de  toutes  pièces  pour  le 

com- 
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combattre  ;  mais  cet  étrange  ani- 
mal, qui  jufqaes-là  nous  avoit  rel^ 
pedlés,  &  qui  ne  s'étoic  nourri  que 
des  rertcs  malheureux  de  nos  com- 
patriotes ,  ne  s'aperçun  pas  plutôt 
du  deflein  de  fes  ennemis  qu'il  re- 
prit une  nouvelle  fureur:  &  fans  fe 
donner  le  tems  d'être  attaqué,  fe 
rua  fur  les  premiers  qui  s'avancè- 
rent, &les  ayant  dévorés  aux  yeux 
des  autres ,  leur  caufa  tant  d'effroi 
qu'ils  abandonnèrent  leur  deflein, 
&  fe  retirèrent  dans  le  Palais  réfo- 
lus  de  n'en  plus  fortir  ;  &  le  Monf- , 
tre  qui  les  y  tient  comme  afliégés,  : 
eit  toujours  prêt  à  mettre  en  pié-  : 
ces  quiconque  en  veut  fortir.  Dans 
cette  cruelle  extrémité ,  nous  avons 
voulu  conduire  la  Princefle  fur  les 
frontières  de  cet  Etat  ;  mais  le 
Monftre  s'étant  mis  en  devoir  de 
BOUS  attaquer  pour  nous  en  empê- 
cher ,  nous  avons  été  forcés  de  n'en 
rieu  faire.  Enfin  abandonnés  de  tout 
fecours  &  de  toute  confolation  , 
nous  avons  eu  recours  aux  Dieux,! 
&  par  un  facrifice  folemnel  à  Ju- 
non  5  -nous  avons  imploré  fon  afllf- 
tance  &  confulté  fon  oracle  pour 
içavoir  ce  que  nous  devions  faire. 

La 
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La  Déefle  touchée  de  l'excès  de 
nos  maux  a  reçu  nos  foibles  offran- 
des, en  nous  commandant  de  faire, 
combattre  le  Monftre  par  le  pre- 
mier Etranger  qui  feroit  affez  hardi 
pour  entrer  dans  notre  Ville  défer- 
le, nous  promettant  que  lui  feul  re- 
mettroit  notre  Pays  de  fes  calami- 
ités ,  mais  qu'il  falloit  encore  le  fang 
ides  plus  nobles  Carïens  pour  hp- 
Ipaifer  la  colère  des  Dieux, 

Cet  Oracle  nous  donna  de  la  joye 
&  de  la  douleur,  ne  pouvant  en  ex- 
pliquer favorablement  les  demie- 
ires  paroles,  puifqu'il  paroît  qu'il 
(faut  que  toute   la   Nation  périfle 
tpour  fléchir  le  couroux  du  Ciel ,  & 
(qu'il  ne  relie  plus  de  fang,  illuflre 
[que  notre  Princefle,  &  vingt  des 
ISeigneurs  de  la  Cour,  qui  compo- 
[fent  à  prefent  toute  la  Nation.    Il 
y  a  près  d'un  mois  que  l'Oracle  a  par- 
:lé  de  la  forte,  fans  que  nous  ayons' 
ivû  paroître  perfonne  dansCryafla; 
!  je  n'ay  pas  celTé  de  faire  des  facrK 
fices  &  des  prières  depuis  qu'il  s'eft 
fait  entendre ,  &  cette  poignée  d'ha- 
bitans  que  vous  venez  de  voir,  n*a 
pas  manqué  un  feul  jour  de  fe  ren- 
dre dans  cette  place  pour  appren- 

Tome  Vlll         I  dre 
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die  par  ma  voix  la  volonté  des 
Dieux  ;  le  Monftre  en  fentinelle 
aux  portes  du  Palais  ne  faifant  de 
mal  qu'à  ceux  qui  veulent  l'appro- 
cher, ou  lorfque  ceux  du  dedans 
cherchent  à  s'en  fauver  ,  ou  que 
nous  eflayons  d'emmener  la  Prin- 
cefle.  Voilà,  Seigneur,  l'état  oli 
nous  fommcs  depuis  près  de  deux 
ans  :  j'avois  renouvelle  ce  matin 
les  vœux  &  les  offrandes  que  nous 
faifons  chaque  jour,  &  ce  malheu- 
reux peuple  en  attendoit  l'effet , 
lorfque  vous  vous  êtes  offert  à  Tes 
regards.  La  différence  de  votre 
habillement,  votre  magnificence, 
ceHe  de  ceux  qui  vous  accompa- 
gnc^it  &  fur  tout  vos  chevaux  , 
leur  ayant  prouvé  que  vous  étiez 
étranger,  ils  ont  pouffé  les,  cris  & 
fait  les  acclamations  qui  vous  ont 
étonné  ,  ne  doutant  pas  que  vous 
ne  fu liiez  celui  qui  leur  eft  promis 
par  l'oracle.  Puifque  le  Monftre  a 
il  bien  ravagé  le  païs  que  nous  n'a- 
vons plus  aucun  animal  domefti- 
que,  &  que  nos  bois  mêmes  font 
dénués  de  ceux  qui  font  les  plus  fé- 
roces ,  en  échange  nous  fomraes  de- 
venus comme  eux  ne  vivant  que  de 

ce 


Nouvelles.  ip5 

ce  que  la  terre  produit  d'elle-même  ; 
le  peu  de  gens  qui  nous  refte  n'é- 
tant pas  accoutumé  au  travail ,  ne 
cultive  &  ne  fe  donne  de  la  peine 
que  pour  procurer  à  la  Princefle 
Caphéna  une  nouriture  moins  grof- 
fiere  que  la  notre.  Ainfi  c'eftdonc 
à  vous  à  changer  nôtre  fort  ;  puif- 
que  vous  êtes  étranger  &  le  feul 
qui  depuis  nos  malheurs  ayez  vou- 
lu pénétrer  jufqu'ici  :  mais  j'avoue 
que  votre  air  &  votre  jeunefle  me 
font  regarder  avec  la  dernière  dou- 
leur, l'obligation  où  nous  fommes 
ide  vous  expofer  à  la  fureur  du 
Monftre,  &  que  notre  infortune 
;  me  paroît  mille  fois  plus  grande 
depuis  que  je  vous  ai  vu. 

Le  Grand-Prêtre  finit  ainfi  fa 
trifte  narration,  &  le  feint  Cîéo- 
méde  vivement  touché  des  cala- 
mités de  ce  beau  païs ,  mais  animé 
d'un  ardent  defir  de  les  terminer, 
le  regardant  avec  cette  grâce  qui 
lui  gagnoit  tous  les  cœurs;  Je  vous 
fuis  obligé  ,  mon  Père ,  lui  dit- il 
de  l'intérêt  que  vous  femblez  pren- 
dre à  ma  vie  ;  mais  je  me  trouve  (i 
glorieux  de  ce  que  le  Ciel  paroît 
m'avoir  envoyé  pour  finir  vos  pei- 
I  2  nés» 
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nés  5  que  je  prendrois  votre  piti4 
pour  une  offenfe,  fi  je  vous  étois 
mieux  connu.  Trop  heureux  Ç% 
mon  fang  répandu  peut  délivrer 
votre  belle  PrlnceOe  d'un  état  (i 
déplorable.  Cependant  j'efpere  quQ 
les  Dieux  qui  m'ont  conduit  ici 
me  rendront  non-feulement  vain^ 
queur  du  Monflre ,  mais  qu'ils  vout 
dront  encore  fe  fervir  de  mon  bras 
pour  venger  Carménon  :  ain(i  ne 
tardez  point  à  m'enfeigner  la  dcr 
meure  de  cet  implacable  ennemi, 
&  foufFrez  que  jjès  ce  moment 
Dotre  combat  décide  de  votre,  forci 
&  du  mien. 

Le  Roi  de  Mêîos  prononça  ces 
paroles  d'un  air  fi  martial  que  le 
Orand-Prêtre  en  perdit  une  partie 
de  fa  crainte  ;  mais  il  en  arrêta 
Pardeur  en  lui  f ai  fan  t  entendre  qu'il 
se  combatteroit  le  Monfire  que 
le  lendemain  matin  5  voulant  em- 
ployer cette  journée  en  facrifi-, 
ces  pour  lui  rendre  le  Ciel  pro-l 
pice  5  &  préparer  la  Princefîe  à; 
cet  événement.  Le  vaillant  Cleo-! 
méde  eut  quelque  peine  à  foufFrir; 
ce  délai ,  mais  le  Pontife  fçût  fil 
feiea  le  coavaijacre  par  fes  raifons , 

qu'il 
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•f  u*il  fut  obligé  de  s*y  rendre  ;  & 
i*âyanc  prié  de  prendre   le  repos 
'dont  il  devoit  avoir  befoin  ,  il  fit 
■appelier  Tes  deux  Ecuyevs  ;  &  le  laif- 
■fanc  en  liberté ,  il  fut  donner  Tes  or- 
dres pour  le  fpeftacle  du  lendemain. 
"Lorfque  Nimphée  fe  vit  feul  avec 
'fes  confidens ,  il  leur  apprit  l'état 
de  la  Carie,  &  ce  qu*il  devoit  faire 
pour  l'en  tirer.  Ces  deux  Seigneurs 
frémirent  à  ce  récit,  &  le  conjurè- 
rent â  genoux  de  »e  fe  pas  expo- 
fer  à  ce  péril  pour  é^s  gens  qu'il 
ne  connoiifoit  point ,  ou  de  per- 
ïnettre  qu'ils  couruflent  le  danger 
avec  lui.    Le  jeune  Monarque  leur 
témoigna  fa  reconnoiflancedu  zéi€ 
"qu'ils  failbient  paroître  ,    mais  il 
"leur  défendit    d'être   autre   chofe 
que  témoins  de  fon   avanture  ,  & 
même  de  s'armer  pour  fa  défenfe , 
"voulant  avoir  lui  feul  l'honneur  dé 
■la  viftoire.     En  fuite  fe  rappellant: 
tout  ce   que   le   Grand-Pi  être    lui 
I  -avôit  dit  de  Caphéna,  il  leur  d6- 
'couvrit  que  les  malheurs  de  cattc 
■Princeiïe  jettoient  un  trouble  dans 
\  fon  ame  dont  il  n'écoit  pas  le  maf- 
■tre  ;  &  que  le  plaifir  de  la  fervir 
I  "^ni  m  oie  fon  courage  d^une  nouvel- 
l^-  1%  le 
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le  ardeur.     Arface  &  Philotas,  c*é- 
toient  les  noms  de  Tes  deux  confi- 
ût\)s^  qui  ne  pouvoienc  approuver 
la   réfolution  ,   employèrent  toute 
leur  éloquence,  pour  lui  perfuader 
de  retourner  dans   les   Etats  ,   & 
n'oublièrent  rien  de  ce  qu'ils  jugè- 
rent capable  de  le  toucher  ;  mais 
quoiqu'il    eût  une    tendre    amitié 
pour    eux  ,   &   qu'il   eût  toujours  j 
déféré  à  leurs  confeils,  ils  ne  pu- 
rent parvenir  à  le  faire  changer  de 
fentimens.     Tandis  qu'il  leur  pei- 
gnoit  avec  tranfport  la  gloire  qu'il 
alloit  acquérir  ,   en   terminant  lei> 
miferes  de  ce  pai's,  &  qu'il  les  inf- 
truilbit  du  plan  qu'il  avoit  déjà  for- 
mé pour  le  repeupler  ;  le  Grand- 
Prêtre  faifoit  annoncer  par  la  Vil- 
le  que   l'Etranger  que   les   Dieux 
avoient  promis  éroit  arrivé,  &  qu'il 
combattroit  le  JMonitre  le  lende- 
main invitant  chacun  de  fe  rendre 
fur  le  lieu  du  combat,  pour  en  être 
fpedcateur.     Cette  nouvelle  ,   que 
ces    malheureux    habitans     atten- 
doient  avec  la  dernière  impatien- 
ce, les  remplit  de  joye,  &  d'efpe- 
ranec;  &  fçachant  que  le  Temple 
feroit  ouvert  le  jour  <Sc  la  nuit,  & 

qu'on 
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qu'on  les  pafleroit  en  prières ,  ils 
ceflerent  toutes  leurs  occupations, 
abandonnèrent  tous  leurs  travaux, 
&  ne  longèrent  plus  qu'à  joindre 
leurs  vœux  à  ceux  des  Sacrifica- 
teurs. Enfuite  le  Grand-Prêtre  s'é- 
tant  rendu  au  Palais  de  la  Princefle , 
il  lui  apprit  l'arrivée  de  Cléomcde. 
Caphéna  de  qui  l'ame  courageu- 
fe  avoitfupporté  jufqu'aîors  Tes  mal- 
heurs ,  &  ceux  de  fa  patrie  avec 
une  fermeté  bien  au  deflus  de  fon 
âge  &  de  fon  fexc,  parut  émue  au 
difcours  du  Pontife:  elle  pâlit;  fes 
yeux  fe  couvrirent  de  larmes  ,  & 
les  tournant  languiflamment  fur  le 
Grand-Prêtre;  Hè!  quoi,  mon  Pè- 
re, lui  dit-elle,  n'eft-ce  pas  allez 
pour  nous  d'avoir  vu  périr  tout  no- 
tre peuple,  fans  que  nous  fafTions 
encore  couler  le  fang  des  écran^ 
gers  ?  toutes  les  nations  doivent- 
elles  fe  rellentir  de  nos  miferes  ?  ce 
Cléoméde  dont  vous  parlez  ^\  avan- 
tageufement,n'a-t-il  point  de  Père, 
d'Epoufe  ou  d'amis  qui  s'interelTent 
à  fon  fort?  que  diront-ils  de  nous, 
lorfqu'ils  apprendront  la  mort  de  ce 
qu'ils  ont  fans  doute  de  plus  cher? 
ah  !  mon  Père  ,  que  ne  m'avez- 
I  4  vous 
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vous  Gonfuîtée,  nous  aurions  fait 
fauver  cet  aimable  Etranger.  Le 
Grand- Prêtre  extrêmemenc  furpris 
de  lui  remarquer  une  pitié  qu'elle 
n'avoic  point  fait  paroîcre  dans  le 
fort  de  la  calamité  publique  ,  lui 
repondit  aflez  févérement  qu'il 
étoit  encore  plus  touché  qu'elle 
du  péril  de  CÎéoméde  ;  mais  qu'il 
ne  lui  étoit  pas  permis  de  s'oppo- 
fer  à  la  volonté  des  Dieux:  qu'elle 
devoit  être  fuivie  exadement,  & 
que  fi  rOracle  avoit  nommé  Ion 
iils  5  il  l'auroit  conduit  lui-même 
au  combat.  Cependant-,  Mada- 
me 5  sjouta-t'il ,  en  s'adouciiTanc  , 
fouvenez  •  vous  que  la  Déefle  ne 
nous  a  point  fait  entendre  que 
î  Etranger  dût  périr,  &  qu'il  fem- 
ble  au  contraire  qu'elle  nous  afliire 
que  lui  feul  doit  terminer  nos  maux. 
Pardonnez ,  mon  Père ,  reprit  la 
belle  Caphéna  en  rougifiant ,  une 
crainte  que  je  n'ai  pu  vaincre;  j'ap- 
prouve votre  zélé ,  &  prie  les  Dieux 
que  l'interprétation  que  vous  don- 
nez à  leurs  paroles  fe  trouve  véri- 
table: mais  n'exigez  pas  de  moi 
d'être  préfente  à  ce  cruel  fpedaclCo 
Le  Grand- Prêtre  lui  dit  qu'elle  fe- 

ro,iC 


roic  là-dcfTas  ce  qu'elle  jagerok  à 
propos,  &  qu'il  efperoit  ne  la  re- 
voir qu^avec  le  vainqueur  du  Mon- 
ftre  :  &  l'ayant  quittée  ,  il  revint: 
trouver  Nimphée.  Brave  Cléomé- 
de,  lui  dit-il  en  l'abordant,  fi  l'in- 
térêt qu'on  prend  à  quelqu'un  pou- 
voit  être  un  préfage  de  Ton  bon- 
heur, celui  que  la  Princefle  témoi- 
gne pour  vos  jours  nri'affûreroit  de 
votre  vidloire.  Alors  lui  rappor- 
tant la  converfation  qu'il  venoit 
d'avoir  ,  il  mit  le  cœur  du  jeune 
Monarque  dans  une  fituation  qu'il 
avoit  ignoré  jufqu'à  ce  moment: 
mais  ne  vouiant  pas  fe  laiiïer  rédui- 
re au  fecret  penchant  qu'il  ïq  fen- 
toit  à  l'aimer,  qu'il  n'eût  jugé  par 
lui-même  ^\  véritablement  elle  eia 
étoit  digne;  il  cacha  fes  lentimens> 
&  ne  fit  connoître  au  Grand- Prêtre 
<]ue  ceux  que  le  rang  de  Capfeéna 
éxigeoit  de  tous  les  hot'r.mes..  Le 
Pontife  le  fit  fervir  dans  fon  ap- 
partement, &  maniçea  avec  lui;  d^. 
•quoi  que  le  repas  fût  extrêmement 
frugnl ,  &  qu'il  fe  fentît  de  la  miîc'- 
'ïe.  du  pais,  le  Roi  de  Mélos  avoit 
Fefprit  tellement  occupé  de  foti 
avanture  3   qu'il  îï;e  s'appe?çia-c:  ipa?5 
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de  fa  médiocrité.    Le  refle  du  jour 
fut  employé  en  exercices  de  pieté, 
le  feint  Cléoraéde  affilia  à  toutes 
les  cérémonies;  &  la  moitié  de  la 
nuit  s'étant  écoulée  de   la  même 
manière,  chacun  fut  chercher  dans 
les  bras  du  fommeil  quelque  foula- 
geinent  à  fes  inquiétudes.     Le  jeu- 
ne   Monarque  en   goùca   les   dou- 
ceurs  avec   autant  de   tranquillité 
que  s'il  nVûc  point  eu  de  Monilre 
à  combattre  ;  mais  la  PrinceiTe  ,  d: 
les  Grands  de  fa  Cour  ne  la  pnOe- 
rent  pas  fans  agitation.     Cnphéna 
remplie  de  crainte,  de  douleur  oc 
d'efperance,  ne  put  fermer  la  pau- 
pière ;  Mérou  &  NolTix  ,  brûlant 
d'une  ambitition  fans  bornes,  en- 
nemis l'un  de  l'autre,  &  jaloux  de 
k  gloire  des  autres ,   n'en   eurent 
pas  une  meilleure.     Comme  la  ver- 
tu ne  regloit  aucunes  de  leurs  pen- 
fées,  ils  denroient  être  délivrés  du 
Monflre;  mais  en  même  tems  ils; 
fouhaitoient  que  le  vainqueur  pérîti 
au  moment  de  fa  vidloire,  redou-, 
tant  prefque  autant  cet  Etranger  y 
que  le  cruel  ennemi  qui  leur  fai- 
foit  la  guerre. 
Knfin  le  jour  parut ,  &  le  bruit 

écia- 
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éclatant  des  trompettes  du  Temple 
ayant  annoncé  le  combat;  Cléomé- 
de  fe  fit  armer,  &  montant  à  che- 
val fe  rendit  dans  la  place  du  Pa- 
lais,accompagné  du  Grand  Prêtre, 
&  des  Sacriticateurs ,  qui  miarchoient 
deux  à  deux  devant  lui,  en  chan- 
tant d'un  ton  lugubre  des  hymnes  à 
Phonneur  de  Junon.  Lorfqu'ils  fu- 
à  la  portée  du  trait  de  la  place,  ils 
fe  rangèrent  en  haye  de  chaque  cô- 
té, ainfi  que  le  petit  nombre  des 
hab'itans,  à  n'ofant  s'approcher  plus 
avant  laiflerentà  Clé^méde  la  liber- 
té d'y  entrer.  Alors  le  vaillant  Mo- 
narque ayant  défendu  à  Tes  Ecuyers 
de  le  fuivre  avança  au  pas  de  Ton 
cheval  jufqu'au  milieu  de  la  place  , 
fans  que  le  Monflre  fortît  de  la  Tien- 
ne ,  lui  donnant  tout  le  tems  de  le 
confiderer  ;  il  étoit  de  la  hauteur  d'un 
cheval,  fa  tête  d'une  grolTeur  énorme 
avoic  quelque  chofe  du  Lyon  ,  fa 
gueule  étoit  armée  de  deux  larges 
défenfes  qui  finiffoient  en  pointe  <Sc 
de  la  forme  d'un  dard,  fon  corps  te- 
noit  du  Léopard ,  du  Tigre  &  de  la 
Pantere ,  fes  jambes  reflembloientà 
celles  du  Cerf,  &  fes  pieds  de  derrie- 
je  avoient  aufli  quelque  rapport 
I  6  à 
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à  cet  animal  ;  mais  ceux  de  de- 
vant étoient  de  véritables  mains  de 
Géant,  &  de  chaque  doigt  forcoit 
un  ongle  recourbé  des  deu^c  côtés 
comme  un  rafoir,  &  très  aigu  par 
le  bout.  Cette  horrible  bête  affife  fur 
le  derrière  jettant  par  les  yeux  des 
feux  éteincelans  fe  laifla  contem- 
pler à  Nimphée  tantquMl  le  voulut, 
en  l'examinant  de  même;  &  lorf- 
que  le  guerreier  eût  fait  toutes  fes 
obfervations  ,  plus  animé  que  ja- 
mais à  lui  donner  la  mort ,  il  prit  Ton 
avantage;  &  ftiifant  briller  la  lance 
^ux  yeux  du  Monftre ,  pour  l'exci- 
ter au  combat,  il  le  voit  qui  s'é- 
branle, &  s'approche  à  pas  lens,en 
battant  fes  flancs  de  fa  queue;  Nim- 
phée l'attentfa  lance  en  arrêt;  mais 
le  terrible  animal  qui  connoît  fes  for- 
ces ,  &  méprife  fon  ennemi ,  croyant 
qu'une  de  fes  mains  fuffit  pour  l'a- 
battre, la  levé  nonchalement ,  dans 
îe  deflein  de  le  faifîr,  Nimphée  qui 
3Re  quitte  pas  les  yeux  de  déflus  lui  , 
prévoyant  ce  qu'il  veut  faire,  jet- 
te fa  lance,tire  adroitement  fon  fa- 
bre  &  frape  cette  fatale  main  avec 
tant  de  bonheur  ,  que  Tayant  at- 
temtei  la  joiatuxej  il  la  fè^pare  de 

la 
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'îa  jambe.  Un  horrible  mugifTement 
témoigne  alors  la  douleur,  &  la  ra- 
ge du  Monftre,  qui  ne  s'artendant 
pas  à  ce  revers ,  &  n'ayant  plus  de 
quoi  s'appuyer  d'un  côté,  fait  de 
vains  efforts  pour  fe  drefler  fur  les 
pieds  de  derrière ,  afin  de  fondre  fur 
fon  ennemi.  Le  brave  Roi  de  Mé- 
los ne  lui  donne  pas  le  tems  d'y  par- 
venir, &  l'attaquant  de  côté,  pour 
qu'il  ne  puifTe  l'atteindre,  d'un  fé- 
cond coup  du  tranchant  fabre,  le 
prive  encore  de  fon  autre  main.  Le 
-terrible  annimal  tombe  fur  le  ven- 
4:re,  fa  chute  fait  trembler  les  fon- 
'demens  du  Palais ,  &  fans  l'extrême 
agilité  du  cheval  de  Nimphée,  il 
'en  eût  été  écrafé. 

Mais  ce  jeune  Héros  confervant 
toute  fa  prudence  ,  &  voulant  a- 
Ghever  fa  victoire  ,  fe  retire  en  arriè- 
re ,  &  voyant  le  Monftre  étendu 
fans  pouvoir  fe  relever  ,  fe  veau- 
trant  dans  fon  fang,  &  venir  à  lui 
en  ferpentant  la  gueule  ouverte  > 
comme  pour  l'engloutir;  il  defcend 
de  cheval,  &  reprenant  fa  lance 
toire  fi  jude  la  barbare  bête,  qu'il 
la  lui  enfonce  jufques  dans  le  plus 
ereux  de  l'eftomach^  4  h  f  ou^ 
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d'une  telle  force,  qu'elle  le  perce 
de  parc  en  parc  ,  &  l'attache  à  la 
terre  de  manière  qu'il  ne  peut  plus 
avoir  de  mouvement.  Son  iang 
coule  par  tout  ;  <Sc  tandis  qu'il  ex- 
pire ,  les  cris  &  les  acclamations 
des  fpeftateurs  célèbrent  la  gloire 
du  Vainqueur. 

Ce  Prince  fut  à  l'inftant  entouré 
des  Sacriticateurs ,  des  habitans  de 
la  Ville,  &  de  ceux  du  Palais,  qui 
remis  en  liberté  par  fa  rare  valeur  , 
vinrent  lui  rendre  grâce  de  leur  dé- 
livrance; &  quoique  Noiïix  &  Mé- 
rou le  regardaflent  d'un  œil  d'en- 
vie, ils  furent  contraints  d'imirer 
les  autres,  &  de  cacher  leur  lâche 
jaloiifie.     Arbate  &  Philotas  ,   qui 
pendant  le   combat   avoient    cent 
fois  été  fur  le  point  de  mourir  de 
crainte   &  de  douleur,  ne  furent 
pas  des  moins  emprefles  à  faire  écla- 
ter leur  joye  :  &  cette  confiifion  de 
complim-ens  ,    de   louanges    &   de 
^tranfports  ,  oftroit  un   fpeâiacle  û 
;  différent  du   premier,  qu'il   tiroit.i 
^de<i  larmes  des  plus  infenfibles. 
I     Nimphée  cependant  y  répondoit 
avec  une  modeftie  qui  donnant  un 
-nouvel. éclat  à  fon  triomphe,  ne  fît 
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qu'augmenter  l'amour  &  le  refpeâ: 
qu'on  avoir  déjà  pour  lui.  Le  Grand- 
Prêtre  le  tint  long-tems  dans  Tes 
bras,   en  le  nommant  l'ange  tute- 
laire  de  la  Carie  ;   mais   enfin  fai- 
fant  trêve  à  tant  do  mouvemens  im- 
pétueux ,  pour  s'informer  s'il  n'é- 
toit  point  bk'lTé  ;  il  le  fit  entrer  dans 
le  Palais  pour  le  défarmer  quoiqu'il 
alTurât  que  le  fang  dont  il  étoit  cou- 
vert n'éioit  que  celui  du  Monflre. 
En  effet  on  eut  la  facisfaétion    de 
voir  que  cette  horrible  bête  n'avoic 
pas  eu  la  gloire  de  le  toucher.  Ce 
vaillant  Monarque  brûlant  d'impa- 
tience de  voir  la  Prineeffe,  ne  fut 
pas  plutôt  en  état  de  paraître  à  fes 
yeux,  qu'il  pria  le  Grand-Prêtre  de 
fe  conduire  près  d'elle.  Le  Pontife 
qui  ne  le  defiroit  pas  moins  que  lui, 
y  confenrit ,  Mérou  ,  Noflix  &  tous 
les  autres  Seigneurs  l'y  accompagnè- 
rent ,  fous  prétexte  de  lui  faire  hon^ 
neur  ;  mais  en  effet  pour  être  té- 
moins de  cette  entrevue.   Les  cris 
du  peuple  avoient  déjà  inflruit  cet- 
te Princeffe  d'une  partie  de  la  vé- 
rité ,  les  pauvres  habitans  s'étoienc 
rendus  a  ion  pavillon ,  pour  être  les 
premiers  à  lui  annoncer  la  mort  du 

Moa- 
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Monftre  ;  &  ne  doutant  point  qif orr 
ne  lui  amenât  le  Vainqueur  ,  elle 
àvoit  d'abord  rendu  grâces  aux 
Dieux,  &  s  écoit  eniuite  préparée 
à  le  recevoir;  mais  ce  ne  fut  pas 
fans  être  agitée  de  divers  mouve- 
mens,  dont  elle  ne  pût  démêler  la; 
■caufe  qu'à  la  vûë  de.  Cîéoméde. 

En  effet  ce  vaillant   Prince  en- 
touré de   la  NoblefTj  Cariene  ,   & 
des  Prêtres  de  Junon ,  ne   s'oiFric 
'pas  plutôt  à  fes.  regards  ,   qu'elle 
fentit  qu'il  ne  borneroit  pas  fa  vic- 
toire à  la  défaite  du   Monflre  ,  & 
-qu'elle  reconnut  que  fon  trouble  n'é- 
toit  qu'un  prefientiment  de  la  perte 
de  fon  cœur.  Le  Roi  de  Mélos  ne 
fût  pas  moins  agité  à  l'afpedt  de 
1:ant  de  charmes  ;   &  quoique   Ca- 
^héna  n'eût  rien  emprunté  de  l'art  ^. 
pour  relever  l'éclat  de  fa  beauté  na» 
•rurelle,  &  que  la  fituation  prefente 
^e  fa  patrie  la  tint  dans  undeiîil  con- 
tinuel ,  elleétoitfi  furprenante  dans 
fes  lugubres  vêtemen's ,  qu'il  étoit 
im^pollible  de  la  regarder  fans  admi*  ' 
ration.  Celle  de  Cîéoméde  le  pri- 
vant de  fon   éloquence  ordinaire  y 
i\  ne  put  trouver  de  termes  pou^r 
Vexprtmer;  &  fes  rerpeûs  accom- 
'^      -  pa- 
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•pagnes  d'un  profond  filcnce  n'au- 
roient  pas  rendu  la  converfation  foit 
brillante,  fans  le  fecours  du  Grand- 
Prêtre,  qui  s'adrefiant  à  la  Princef- 
fe:  Je  vous  avois  promis ,  Madame, 
lui  dit-il,  de  ne  vous  revoir  qu'a- 
vec notre  Libérateur,  &  je  m'ao 
quite  de  ma  promefTe  ;  mais  vous 
feule  aujourd'hui  pouvez  nous  ac- 
quiter  tous  envers  lui. 

Le  Monarque  qui  s'éîoit  remis 
pendant  ce  difcours  prit  la  parole, 
&  regardant  Caphéna  avec  des 
yeux,  oii  l'amour  commençoit  à 
briller  :  Ce  que  j'ai  fait,  grande 
PrincelTe,  lui  dit-il,  ayant- été  pre- 
Tcrit  par  l'ordre  des  Dieux,  eO:  fuffi- 
famment  récompenfé  par  Thon- 
neur  dont  ils  m'ont  comblé  ,  en 
me  choififlant  pour  terminer  vos 
peines  ;  &  c'efl  à  moi  de  m*en 
rendre  digne  en  travaillant  à  re- 
mettre en  ces  lieux  l'abondance 
&  la  paix.  Nous  avons  befoin,  Sei- 
gneur, lui  répondit  la  Princefle, 
d'un  Libérateur  aufli  généreux  , 
pour  nous  empêcher  de  rougir 
de  l'impui (Tance  oii  nous  fommes 
de  lui  marquer  notre  reconnoif- 
îfance  ;  mais  pEifque  nos  infortu- 
nes 
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nés  nous  forcent  d'êcre  ingrats ,  & 
que  nous  n'avons  que  des  cœurs  à 
vous  offrir,  foyez  du  moins  aflu- 
ré  par  ma  voix  que  vous  régne- 
rez fouverainement  fur  les  nôtres. 
Quoique  ces  paroles  fuifenc  dites 
dans  le  général ,  Caphéna  les  pro- 
nonça d'un  air  (i  tendre ,  que  Cleo- 
méde  en  fentic  tout  le  prix  ;  &  leurs 
yeux  qui  fe  rencontrèrent  alors,  les 
inftruifant  d'une  partie  de  leurs  fen- 
timens  ,  il  ne  fut  pas  néceiTairc  qu'ils 
s'expliquaiTent  plus  cbirement  , 
pour  connoître  qu'un  même  traie 
les  avoit  blefies.  Mais  le  jeune  Mo- 
narque fe  rendant  maître  du  feu  nou- 
veau dont  il  brûloit ,  pour  le  cacher 
à  fes  rivaux  5  fe  coptenta  de  repon- 
dre à  cet  obligeant  difcours  par 
un  falut  refpedlueux,  &  la  Princef- 
fe  changeant  de  converfatïon  pria 
le  Grand-Prêtre  de  donner  les  or- 
dres pour  le  facrifice  du  lendemain  , 
pour  rendre  grâces  aux  Dieux.  En-' 
fuite  ayant  prefenté  à  Cléoméde 
les  Darnes  de  fa  Cour,  &  lui  ayanci 
fait  connoître  les  Seigneurs  qui  l'a-l 
voient  accompagnée  ,  elle  le  con-i 
duifit  dans  un  grand  cabinet  avec| 
toute  fa  fuite,  à  prenant  la  paro-i 

le 
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;e  d'an  air  trille  &  majeftueux  :  Vous 
voyez.  Seigneur  5  lui  dit-elle,  la 
Princeffe  de  l'Univers  la  plus  à 
plaindre;  &  ce  qui  vous  furprendra 
c'efi  que  les  ravages  d'une  cruelle 
famine,  l'horreur  que  le  Monftrea 
répandu  dans  ces  lieux  ,  la  perte 
entière  de  mes  Sujets,  &  la  défola- 
tion  de  cet  Etat  ne  font  pas  les 
malheurs  qui  caufent  mes  plus  vi- 
ves peines.  L'afialîinat  d'une  père, 
qui  m'étoit  cher  que  je  n'ai  pu  ven- 
ger, &  qui  nous  a  fans  doute  atti- 
ré la  colère  celelle,  fait  tout  le 
tourment  de  ma  vie;  les  fils  de  ces 
deux  Princes,  dit  elle  en  lui  mon- 
trant Nofiix  &  Mérou  ont  commis 
cec  horible  attentat;  les  Dieux  les 
ont  punis;  mais  leurs  pères  moins 
touchés  de  leur  crime,  &  de  leur 
deftinée ,  que  du  defir  de  fuivreleur 
exemple,  fe  rendent  complices  de 
leur  forfait  ,  en  voulant  comme 
eux  contraindre  ma  volonté  ,  & 
violer  les  fermens  que  leur  Souve- 
rain leur  a  fait  faire.  Cependant 
malgré  la  violence  de  leur  proce- 
:lé  ,  leur  défobéiflance,  &  leur  peu 
de  refped:  ;  ils  prétendent  que  je 
[es  déclare  innocens  du  crime  de 

leurs 
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leurs  fils,*  &qu*oub]Jant  le  meurtre 
de  mon  père ,  non-feulement  je  le 
InifTe  fans  vengeance,  mais  encore 
que  je  nomme  l'un  des  deux  pou* 
ècre  mon  Epoux  ;  fans  fonger  que  le 
Xeul  titre  de  père  du  meurtrier  dû 
mien ,  leur  défend  d'afpirer  à  ma  foi 
Voilà,  Seigneur,  ma  déplorable 
*fituation  ;  &  puifque  le  ciel  vous  a 
choifi  pour  terminer  les  maux  de' 
'notre  Patrie  ,  permettez  que  je 
vous  choififfe  auffi  pour  finir  les 
miens,  non  par  les  efî^orts  de  vo- 
tre valeur,  mais  par  le  fecours  de 
votre  prudence  &  de  vos  confeiîs. 
J\près  le  fecours  important  que  vous 
venez  de  nous  rendre  ,  &  donc 
Nofiix  &  Mérou  fe  relfentent  les 
premiers  ,  j'ofe  efperer  qu'ils  ne 
vous  refuferonc  pas  pour  arbitre  de 
nos  difi^erends ,  &  qu'en  me  voyant: 
remettre  mon  fort  entre  vos  mains  ,i 
ils  n'héfiteront  pas  à  vous  rendre 
maître  du  leur. 

.  Je  voudrois  ,  Madame  ,  lui  ré- 
pondit Cléoméde^  rétablir  au  prix 
de  mon  fang  l'union  &  la  paix  err- 
tre  vous  &  ces  braves  Princes;  & 
quoiqu'il  doive  leur  paroître  bien 
hardi   qu'un  Etranger  qui  leur  cil 

in- 
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inconnu,  veuille  fa  mêler  de  leurs 
intérêcs,  j'accepte  l'arbitrage  donc 
vous  m'honorez,  &  je  me  fliate  de 
m'en  acquitcr  de  façon  qu'ils  n'au- 
font  aucun  lieu  de  s'en  plaindre  ^ 
puifque  dès-à-prefent  je  les  tiens 
parfaitement  innocens  du  crime  de 
leurs  fils  ;  &  que  je  ne  puis  les  trou- 
ver entièrement  coupables  d'avoir 
pour  leur  incomparable  Souveraine 
des  fentimens  plus  forts  que  ceux 
qu'infpire  le  zélé  &  le  refpeft. 

Ces  paroles  ayant  fait  croire  aux 
deux  Rivaux  qu'il  leur  feroit  facile 
de  gagner  Cléoméde  ,  &  qu'il  ne. 
s'éloignoit  pas  de  leur  être  favorar 
ble ,  ils  confentirent  avec  joye  K 
s'en  rapporter  à  lui  ;  &  pour  com- 
mencer à  captiver  fa  confiance,  ils 
le  prièrent  de  leur  prefciire  ce  qu'il 
jugeroit  néceffaire  au  rétablifle- 
ment  de  la  Carie,  &  qu'ils  obéï- 
roient  à  fes  ordres  aufli  pondluelle- 
ment  qu'à  ceux  de  la  Princefle. 
Cléoméde  à  qui  l'amour  &  la  gloire 
avoient  déjà  tracé  le  plan  qu'il  de- 
voie  fuivre,  leur  répondit  par  mille 
témoignages  d'eftime  &  d'amitié , 
&  leur  dit  que  ce  qu*il  imaginoiç 
pour  le  bien  de  leur  patrie  deman- 

doic 
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doit  d'être    examiné   avec    atten; 
tion,  &  que  pour  cet  effet  il  faloi! 
que  la  Princefie  fit  aflembler  le  peu  ; 
pie, les  Grands  6:  les  Sacrificateur.: 
&  qu'en  leur  prefenceil  propoferoii 
ce  qu'il  croyoic  leur  être  utile;  que! 
chacun  feroit  libre  de  dire  Ton  fen-j 
timent,  &  que  la  Princefie  décide-[ 
roit    fiar    la    pluralité    des     voix.. 
Ayant  tous  applaudi  à  ce  defll^n  , 
il  fut  conclu  que  ce  Grand  Confeii* 
fe  tiendroit  le  lendemain  après  le 
Sacrifice:  &  lorfi:]ue  cet  article  fut 
réglé,  Cléoméde  qui  vouloit  defar- 
mer  entièrement  Tes  rivaux ,  les  pre- 
nant l'un  &  l'autre  par  la  main  :  Bra- 
ves Princes,  leur  dit-il,  commencez 
à  vous  rendre  les  Dieux  propices ,  il 
faut  éteindre  entre  vous  deux  les 
feux  de  la  difcorde,  &  cefiTer  de 
vous  hai'r;  fi  l'amour  que  vous  por- 
tez à  votre  Princefi^e  jette  dans  vos 
cœurs  quelqu'ombre d'inimitié, n'y 
mêlez  du  moins   aucune  femence 
de  haine  ;  foyez  rivaux,  mais  ri- 
vaux  généreux  ,    &  ne  cherchez 
plus  à  vous  vaincre  que  par  le  nom- 
bre des  fervices  que  vous  rendrez 
à  votre  Souveraine.  Ce  n'efl:  point 
par  la  rage  &  la  fureur  que  vous 
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ipafviendrez  à  lui  plaire.  Les  Dieux 
in'acceptent  point  des  vœux  empoi- 
sonnés du  venin  de  l'ambition  &  de. 
la  jrxloufie;  que  votre  union  defor- 
['mais  répare  les  fautes  que  ces  fu- 
.nefles  peffions  vous  ont  fait  com- 
!  mettre,  étouffez-en  les  feux  dans 
,  vos  embrafiemens  ,  &  fongez  que 
par  cette  victoire  fur  vous-même  , 
votre   triomphe    l'emporte  fur   le 
mien  ,    puifque  la   difcorde  &  la 
haine  font  des  monflres  mille  fois 
plus    terribles    que   celui   dont  je 
viens  de  vous  délivrer. 

Cléoméde  parloit  avec  tant  de 
grâce  ,  &  fon  aftion  étoit  accom- 
pagnée de  tant  de  majefté,  queNof- 
lix  &  Merou  ne  purent  réfifter  à 
leurs  charmes.  Confus  de  leur  aveu- 
glement 5  &  de  mériter  fi  peu  fes 
bontés,  ils  s'avouèrent  coupables , 
implorèrent  fa  protedion  &  la  clé- 
mence de  laPrincelTe,  &  sétant  jet- 
tés  dans  les  bras  l'un  de  l'autre  avec 
toutes  les  marques  d'une  fincére  ré- 
conciliation ,  ils  dirent  hautement 
que  la  valeur  de  Cléoméde  détrui- 
Toit  les  monftres,  mais  que  fon  élo- 
quence triomphoit  des  hommes. 
Quoique  la  Princefle  lentît  quelque 

cha- 


iâ;^ 


21 6     Les  Cent  Nowueïks 
chagrin  dans  le  fond  de  Ton  cœur, 
de  voir  Cléoméde  approuver  l'a- 
mour des  deux  Princes,  &  qu'elle 
s'imaginât  que  l'eftime  qu'il  leur  t6 
moignoit,  étoit  une  preuve  du  peu 
d'effet  que  Tes  attraits  avoient  pro- 
duit fur  lui ,  e41e  ne  laifla  pas  de  pa- 
roître  fenfible  au  foin  qu'il  prenoit 
de  concilier  les  efprits ,  &  de  faire 
rentrer  fes  fujets  dans  leur  devoir; 
elle  l'en  remercia  en  le  conjurant  de 
ne  point  abandonner  la  Carie ,  qu'el- 
le n'eût  eu  le  tems  d^apprendre  par 
fes  confeils  le  grand  art  de  régner. 
Nimphée  qui  n'avoit  pas  deflein 
de  s'en  réparer  jamais ,  répondit  a- 
vec  modeftie  à  ce  que  ces  paroles 
avoient  de  trop  flateur,  &  lui  fit  en- 
tendre qu'elle  feroit  toujours  abfo-: 
luë  fur  les  volontés.    Elle  eût. bien 
voulu  faifir  cet  inftant  pour  cher- 
cher à  le  connoître  plus  parfaite- 
ment ;    mais   le   monde   dont   ils 
étoient   entourés  ,    l'en   empêcha 
dans  la  crainte  qu'il  n'eût  pas  in- 
tention de  le  déclarer  hautement. 
En  effet  le  jeune  Monarque  réfolu 
de  cacher  fon  rang ,  jufqu'à  l'entie* 
re  réuflite  de  fon  projet  ,&  nedou^ 
tant  point  que  Caphéna  n'eût  quel- 

que 
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que  mouvement  de  curiofîté  ;  il 
fçucen  détourner  adroitement  l'oc- 
Cftfion,  &  ne  s'occupant  plus  que 
de  ce  qui  pouvoit  hâter  Ton  bon- 
heur, &  celui  de  cette  Princefle; 
illapria  de  lui  permettre  delà  quit- 
ter 5  pour  metter  ordre  à  la  tranquil- 
lité dont  il  efperoit  la  faire  jouir 
après  tant  de  trouble  &  d'inquiétu- 
de. L'ayant  falué  rerpedueufement  » 
;il  fe  retira  avec  Mérou,  Noflîx  & 
lies  autres  Seigneurs  avec  lefquels  il 
[fûtviflter  tous  les  quartiers  de  la  vil- 
le, &  prendre  un  état  de  ce  qui  ref- 
toit  d'habitans. 

Caphéna  reftée  feule  avec  fes 
femmes  ,  employa  les  premiers 
momens  de  cette  hberté  à  remer- 
cier le  ciel  de  l'heureux  évene- 
'ment  de  cette  journée  :  enfuite 
étant  entrée  dans  Ton  cabinet,  fui* 
vie  feulement  des  deux  Dames 
de  fon  Palais  qu'elle  aimoit  le 
plus  ,  &  qui  lui  avoient  aidé  à  fup- 
porter  avec  courage  les  malheurs 
iont  elle  avoit  éprouvé  la  rigueur, 
plie  s'y  abandonna  au  plaifir  de 
barler  du  vaillant  Cléoméde.  Se^ 
confidentes  -nommées  Phidime  & 
Camerie  à  qui  les  grâces  du  Prin- 
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ce  n'avoient  pas  échapé  ,  &  qui 
pendant  fon  entretien  avec  Ca- 
phena  avoient  eu  le  tems  d'exa- 
miner fes  moindres  mouvemens, 
perfuadées  de  Pimpreiïîon  que  la 
Princefle  avoit  fait  fur  fon  cœur  , 
&  qu'elle  n'étoit  pas  éloignée  des 
mêmes  fencimens  ,  s'empreflerent 
également  à  donner  des  louanges 
à  cet  aimable  Etranger.  La  belle 
Caphéna  qui  n'avoit  jamais  rien 
aimé  ,  &  qui  pour  la  première  fois 
fe  voyoit  en  bute  aux  traits  les 
plus  vifs  de  l'amour,  ne  leur  dégui- 
ia  point  ce  qui  fe  paflbit  dans  fon 
ame  ,  &  leur  avoua  que  le  feuL 
Cléoméde  lui  paroiflbit .  digne 
d'elle  ;  6c  que  fi  le  ciel  vouloit  la 
rendre  maîtreffe  de  fon  fort,  elle 
le  partageroit  avec  joye ,  avec  ce 
Prince  ;  mais  qu'elle  ne  vouloit, 
pas  fe  livrer  à  fon  penchant,  qu'el-i 
Je  ne  fût  mieux  inltruite  de  ce  qu'il 
écoit.  11  fc  dit  Prince  ,  continuâ- 
t-elle ,  &  Parent  du  Roi  de  Mé- 
los. Je  n'ignore  pas  que  Nimphée 
règne  dans  cette  Ifle.  Ses  venus. 
&"  fa  valeur  font  trop  connues 
dans  l'Afie  ,  pour  n'être  pas  par- 
venues jufqu'à  moi  ;  mais  je  n'ai-: 
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jamais  entendu  parler  de  Cléomé* 
de  ,  &  quoique  ma  reconnoilîan- 
ce  femble  fe  joindre  à  Tes  belles 
qualités,  pour  me  forcer  à  l'aimer, 
je  n'épargnerai  rien  pour  éteindre 
dès  fa  naiftance  un  feu  dont  je  fe- 
rois  forcée  de  rougir  ,  (i  celui  qui 
veut  rallumer  ne  s'en  trouvoit  pas 
digne. 

Phedime  ,  &  Carmenie  avoienc 
Tame  trop  haute ,  pour  ne  pas  ap- 
prouver une  fi  noble  réfolution  ; 
mais  elles  étoient  aufli  trop  éclai- 
rées ,  pour  ne  pas  pénétrer  que  l'a- 
mour avoit  déjà  porté  Ton  trait 
dans  le  cœur  de  la  Princefle  ,  d'u- 
ne manière  à  ne  l'en  arracher  que 
malaifément  ;  &  comme  elles  ne 
remarquoient  rien  en  Cléoméde 
qui  ne  témoignât  une  illuflre  ori- 
gine ,  &  que  les  regards  leur  avoient 
appris  une  partie  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  fon  ame,  elles  ne  .fircnc 
aucune  difficulté  de  la  maintenir 
dans  l'idée  qu'il  étoit  d'un  rang  à 
pouvoir  afpirer  à  fa  foi.  Tandis 
qu'elle  s'entretenoit  de  la  forte  , 
Ile  jeune  Monarque  fur  de  l'em- 
1  porter  fur  les  rivaux  ,  lorfqu'il  fe 
feroit  connoître,  les  accabloit  d'a- 
K  2  mitiés. 


2  20  Les  Cent  Nouvelles 
^mitiés  ,  en  les  obligeant  à  Je  fui- 
vre  dans  cette  malheureufe  Ville.' 
Une  centaine  de  perfonnes  ,  tant 
hommes  que  femmes  en  compo- 
foient  tous  les  habitans  ,  entre  lef- 
qucls  il  y  avoit  bien  plus  de  vieux»,- 
que  de  jeunes  ;  cependant  il  ne 
]aiira  pas  que  d'en  détacher  plu- 
iicurs,  fous  la  conduite  d'Arbate, 
pour  aller  reconnoître  l'état  de  la 
campsgne ,  avec  ordre  de  les  dif- 
tribuer^de  façon  qu'ils  puflent  cul- 
tiver la  terre  ,  &  reprendre  leurs 
travaux  accoutumés  ;  ne  réfervant 
que  les  anciens  ,  qu'il  vouloit  ren- 
dre témoins  des  proportions  qu'il 
devoit  faire  le  lendemain. 

Lorfqu'il  eût  réglé  tout  ce  qu'il 
crût  néceflaire  au  repos  de  la  Prin- 
cefle  ;  il  rejoignit  le  Grand -Prê- 
tre avec  Noflix  &  Mérou.  Le  Pon- 
tife ientit  une  joye  véritable  ,  en 
apprenant  que  les'  Princes  s'étoiert 
réunis,  &  que  c'étoit  à  Cléoméde 
que  la  gloire  en  étoit  dûD.  ils  fe 
rendirent  un  compte  réciproque 
des  ordres  qu'ils  avoient  donnes  ; 
&  conclurent  que  pour  ôter  à  la 
Princeiîe  toutes  les  idées  fune- 
Hqs  y  qui  pouvoient  lui  refier  de 

/è5 


J 


Nouvelles.  211 

ÏQS  longues  fouffrances  ;  elle  quit- 
teroic  le  Palais  ,  &  viendroic  en 
occuper  un  qui  couchoit  an  Tem- 
ple de  Junon  ,  dont  le  Grand- 
Prêtre  ne  fe  fervoit  que  pour  re- 
cevoir les  Princes  ,   &  les  Grands 

:  qui  venoient  jadis  confulter  i'Ora- 
cle  ;  qu'elle  feroit  gardée  par  les 
gardes  du  Temple  ,  6c  que  Nof- 
fix  &  Mérou  ,  ainfi  que  les  autres 
Seigneurs  de  la  Cour  prendroienc 
des  logemens  autour  de  celui  de 
Caphéna  ,  &  n'auroient  plus  près 
d'elle  d'autre  rang,  que  celui  que 
leur  donnoit  leur  naiflance,  jufqu'à, 
ce  que  les  chofes  puiTcnt  fe  ré- 
tablir comme  elles  étoient  aupa- 
ravant 

Ciéoméde  qui  voiiloit  avoir  l'œil 
fur  les  actions  des  deux  Princes  , 
&  fervir  lui  -  même  de  garde  à  la 
Princefle  ,  avoit  trouvé  cet  expé- 
dient pour  les  éloigner  d'elle  ,  & 
l'approcher  de  lui  ,  craignant  tou- 
jours quelque  trahifon  de  la  parc 
de  fes  rivaux ,  &  qu'ils  ne  profî- 
taflent  de  la  folitudc  de  Cryafia  , 
pour  l'enlever.  Et  comme  il  avoic 
un  appartement  dans  le  Palais 
du  Temple  ,  il  étoit  afi'ûré  qu'on 
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ne  pouvoit  rien  entreprendre  con- 
tre cette  Princelîe,  dans  un  afile 
dont  il  leroit  le  maître.  Noflix  ^ 
Mérou,  qui  ne  pénétroient  point 
Ion  deflein,  &  qui  pour  lors  agif- 
Ibient  avec  franchife,  ne  firent  nul- 
le difficulté  d'y  confentir.  Ainfi  s'é- 
tant  tous  rendus  auprès  de  Caphé- 
na,  Cléoméde  la  fupplia  de  quit- 
ter Ton  Palais.  Elle  avoit  trop  d'in- 
térêt à  ce  changement  pour  s'y 
oppofer  ;  les  objets  dont  elle 
étoit  entourée  n'étant  pas  aflez  fa- 
tisfaifans  pour  fe  plaire  en  ce  lieu; 
elle  voulut  même  en  fortir  à  Tin- 
ftant,  &  dîner  dans  fa  nouvelle 
habitation.  On  lui  prépara  Ton  char , 
elle  y  monta  avec  Camérine  & 
Phédime  ;  les  Princes  l'accompa- 
gnèrent à  cheval ,  &  le  refte  de  fa 
Cour  s'y  rendit  enfuite.  Ce  ne 
fut  pas  lans  répandre  des  larmes 
qu'elle  traverfa  cette  Ville  défo- 
lée  5  ne  trouvant  fur  Ton  pafiTage 
que  cinq  ou  flx  perfonnes  ,  qui 
malgré  leurs  cris  de  joye,  &  les 
bénédidlions  qu'ils  lui  donnoient , 
ainli   qu'au   brave  Cléoméde ,   ne 

Eurent  la  confoler  de  fa  fituation. 
,e  Grand-Prêtre  la  reçut  avec  cé- 
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remonie  à  la  porce  du  Temple  , 
dans  lequel  elle  entra  feuîe  ;  & 
s'étant  rendue  après  fa  prière  dans 
le  Palais  ,  elle  y  trouva  Cléomé- 
de,  Tes  femmes  qui  n'étoient  plus 
que  douze ,  un  nombre  à  peu  près 
égal  de  Seigneurs ,  &  les  Princes 
ISIoffix  &  Mérou  ,  uniques  relies 
d'une  Cour  jadis  brillante  &  nom- 
breufe. 

Après    quelques  difcours  géné- 
raux ,    &   de    nouveaux   remerci- 
mens  à  Ion  Libérateur ,  elle  fe  re- 
tira dans  Ton  cabinet ,  pour  man- 
1  ger  en  particulier  ;  &  chacun  s'é- 
I  tant  difperfé  pour  fonger  à  foi ,  le 
j  jeune    Monarque    fut    s'enfermer 
I  avec  Philotas,  pour  le  préparer  à 
I  luivre  fes  ordres ,    &  s'en tn  tenir 
de  la  Princefle.  Ce  zélé  confident: 
voulut   envain  l'obliger  à  prendre 
quelques    heures    de   repos  ,    fon 
cœur  &  fon  efprit  étoient  remplis 
de  trop  de  projets  différens  pour 
être  tranquille;  &  ne  pouvant  voir 
Caphéna,  il  vouloit  du  moins  s'en 
dédommager ,  en  découvrant  à  Phi- 
lotas tout  l'amour  qu'elle  lui  avoit 
infpiré.  Cette  ardente  paffion  fur- 
prenoit  bien  moins  Philotas ,  que 
K  4  la 
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]a  prudence  avec  laquelle  le  Mo- 
narque fçavoit  l'empêcher  de  pa- 
roître,  ne  croyant  pas  que  n'ayanc 
jamais  rien  aimé,  une  flame  auflî 
violente  que  prompte  pût  fe  déro- 
bera tant  de  gens  interefles.  Cepen- 
dant ignorant  les  raifons  que  ce 
Prince  avoit  de  fe  taire ,  &  ne  voïant 
dans  Ion  hymen  avec  Caphéna  que 
gloire  ,  &'que  bonheur  pour  elle  , 
il  le  preflbit  de  fe  déclarer,  &  de 
donner  une  Reine  à  les  Sujets,  en 
conduifant  la  Princefle  à  Mélos. 

C'efl  mon  deflein,  lui  répondit 
Nimphée  ,  mais  mon  cher  Philo- 
tas,  il  n'eft  pas  encore  tems  de  le 
déclarer,*  il  faut  repeupler  ce  beau 
païs ,  &  m'en  rendre  le  maître  ;  il 
faut  me  mettre  en  état  de  repouf- 
fer  l'envie  &  la  jaloufie  des  Grands , 
qui  malgré  leur  petit  nombre  ne 
laifleroient  pas  de  m'embarrafler  , 
s'ils  m'étoient  contraires  ;  &  fur 
tout  il  faut  que  je  fois  fur  du  cœur 
de  la  Princefle,  fans  lequel  il  n'eft 
point  de  félicité  pour  moi.  Pour 
parvenir  à  tant  de  bonheurs  à  la 
fois ,  je  vais  propofer  aux  Cariens 
de  faire  venir  une  colonie  de  Mé- 
liens  ,    qui    rétablira    l'abondance 
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dans  ce  pais  ;  &  tandis  que  fidéie 
exécuteur  de  mes  volontés,  tu  par- 
tiras pour  Mélos  ,  &  que  tu  raf- 
fembleras  ceux  qui  doivent  cora- 
pofer  ce  nouveau  peuple;  je  n'é- 
pargnerai rien ,  pour  rendre  Caphé- 
na  favorable  à  mes  vceux,  en  mé- 
nageant toujours  l'ame  féroce  & 
barbare  de  Noffîx  &  Mérou  :  & 
quand  par  ton  retour,  mes  Sujets 
éi  mes  troupes  répandus  dans  ces 
lieux  m'auront  mis  en  écat  de  par- 
ler en  Roi;  Ciéoméde,  O!  mon 
cher  Philotas,  fera  voir  Nimphée 
tel  qu'il  doit  paroître  aux  yeux  de 
la  PrincefTe  de  Carie. 

Ce  projet  étoit  fi  digne  d'un 
g]-and Prince ,  que  Philotas  y  donna 
les  louanges  qu'il  méritoit;  toute 
fa  crainte  étoit  de  voir  que  Nim- 
phée alloit  être  feul  expolé  aux 
intrigues  de  fes  rivaux  ;  mais  ce 
Monarque  le  raffiira ,  en  lui  promet- 
tant de  fi  bien  cacher  fon  amour 
qu'ils  n'en  pourroient  jamais  rien 
pénétrer ,  perfuadé  que  c'étoit  la 
feule  chofe  qui  les  obligeroit  à  fe 
défier  de  lui ,  cette  politique  étanc 
nécefTaire  pour  les  détourner  des 
defieins  qu'ils  pouroient  avoir  con- 
K  5  ire 
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tre   la   Princefle»  Comme  il  étoit 
certain  que  la  crainte  n'avoit  au- 
cune  part    à    la   diflimulation   de 
Nimphée ,  &  qu'il  étoit  de  fa  pru- 
dence, n^aiant  nul  recours  adonner 
à  Caphéna ,  en  cas  de  violence ,  de 
fe  rendre  fi  bien  maître  des  cœurs , 
qu'on  ne  pût  rien  tenter,  fans  quMl 
en  fût  averti ,  fon  confident  ne  fit 
qu'aprouver  fa  réfolution,    &  l'af- 
fùra  qu'il  ne  feroit  pas  long-tems 
à  le  voir  arriver  avec  la  colonie, 
&  un  corps    de    troupes    d'élite. 
La  moitié  de  l'après   dînée  étoit 
prefque  paflee  quand   ils   finirent 
cet  entretien  ;  &  l'amoureux  Nim- 
phée ne  pouvant  terminer  la  jour-; 
née 3  fans,  revoir  la  Princefle,  il 
le  préparoit  à  paffer  à  fon  appar- 
tement 3   lorfque  le   Grand-Prêtre 
]e  vint   trouver  dans  la  même  in- 
tention. Ce  Pontife  avoitpris  pour' 
lui  la  plus  tendre  amitié ,  &  le  fer- 
vice   qu'il   venoit  de   rendre  à  la 
Carie  ,    lui   faifant   defirer    que  la 
PrinceiTe  en  fût  la  récompenfe  ;  il 
«'étoit  propofé  dans  le  fond  de  fon 
cœur  de  travailler  à  cette  union 
cfpérant    qu'étant   proche    parent 
du  Roi  de  Mélos,  il  l'engageroic 
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à  rétablir  ce  pais  ,  &  dans  cette 

'  penfée  il  ne  vouîoit  rien  négliger, 

pour  lui  prouver  fon  zélé,  &  Ton 

eftime. 

Ils  furent  enfemble  chez  la  Prin- 
cefTe,  qui  malgré  toutes  Tes  réfle- 
xions ne  revit  pas  plutôt  Cléonîé- 
de,  qu'elle  en  fentit  une  joye  qui 
lui  fit  juger  que  tout  inconnu  qu'il 
lui  étoit ,  elle  le  préfereroit  à  tous 
les  Rois  de  l'univers.  Le  Monarque 
que  l'amour  ne  traitoit  pas  moins 
vivement,  eut  une  peine  extrên'ie 
dans  cet*te  vifite  à  fuivre  les  loix, 
que  la  prudence  exigeoit  de  lui  ; 
cependant  ils  fe  rendirent  maîtres 
de  leur  paflîon ,  &  la  déguifant 
fous  les  noms  de  reconnoiflance  , 
de  zélé  &  de  refpedl  ,  la  conver- 
fation  ne  roula  d'abord  que  fur 
les  malheurs  pafles  ,  &  les  remè- 
des qu*il  y  falloit  apporter:  enfui- 
te  la  Princefle  ,  enhardie  par  la 
préfence  du  Grand-Prêtre  ,  pria 
Cléoméde  de  l'inftruire  plus  par- 
ticulièrement du  fujet  de  fon  arri- 
vée dans  la  Carie,  lui  faifant  com- 
prendre qu^elle  avoit  ignoré  juf- 
qu'à  prefent  ,  que  Nimphée  Roi 
de  Mélos  eût  un  Prince  de  foa 
K  6  fang , 
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fang ,  (i  digne  de  l'admiration  de 
toute  la  terre  ,  ajoutant  à  ce  dif- 
cours  un   éloge  de  la   valeur  ,   & 
des  vertus  de  ce  jeune  Monarque. 
Cléoméde  qui  ne  s'attendoit  pas 
à  s'entendre  louer  fous  Ton  vérita- 
ble nom,  fut  un  peu  furpris  de  ce 
qu'il  éroit  fi  bien  connu  de  Caphé- 
na;  mais  s'étant  promptemcnc  re- 
mis :  Quelque  gloire ,  lui  dit-il ,  Ma- 
dame ,  que  Nimphée  fe  (bit  acqui- 
fe,  celle  de  mériter  Tefbme  de  Tad- 
mirable  Princefle  de  Carie  eft  fans 
doute  la  plus  éclatante  ;  &  comme 
nous  fommes  aulTi  parfaitement  unis 
des  nœuds   de   Famicié  ,   que  par 
ceux  du  fang,  je  fuis  auiïi  fenfible 
à  Tavantageufe   opinion  que  vous 
en  avez,  qu'il  le.  feroit  lui-même, 
s'il  jouiflbit  ainfi  que  moi  du  bon- 
heur de  vous  voir,  &  de  vous  en-  i 
tendre.     J'ai  fuivi  Nimphée,  con-  | 
tinuat'il,  dans  toutes  fes  expédi- 
tions guerrières ,  &  lorfque  par  fes  i 
foins  j'ai  vu  la  paix  régner  dans  1 
fes  Etats,  le  défîr  de  me  fignaler  I 
dans  les   pais    étrangers   m'a  fait  ( 
quitter  le  mien.     Cependant,  Ma-  \ 
dame, mon  zélé  pour  vos  intérêts,  | 
&  mon  amicié  pour  le  Roi  de  Mé-  \ 

lôS   ! 
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los  ne  me  permettant  pas  de  lui 
laifler  ignorer  vos  malheurs,  &  ma 
vidoire,  ilen  fera  bien- tôt  inftruit; 
&  ce  n'efi:  que  par  fon  fecours^que 
je  me  flate  de  rendre  la  Carie  auflî 
floriflante  qu'elle  l'étoit  autrefois. 
La    Princefle  péiTaudée  par  ces 
paroles  que  Cîéoméde  étoit  vérita- 
blement Prince  de  Mélos,  puifqu'il 
alloit  interefier  à  Ton  fort  le  Mo- 
narque de  cette  Ifle,  ne  le  regar- 
dant plus  comme  un  inconnu ,  lui 
rendît  tout  ce  qu'elle  croyoic  de- 
:  voira  fon  rang,^  ralTûra  qu'elle  fe 
ciendroit  honorée  de  pouvoir  faire 
alliance  avec  Nimphée,  &  de  met- 
;  tre  fes  Etats  fous  fa  protedlion.  Le 
Grand- Prêtre  qui   doutoit  que  le 
!  Roi  de  Mélos  eût  autant  de  mérite 
j  que  Cîéoméde,  ajouta  mille  chofes 
f  obligeantes   pour  ce  Prince  ,  qui 
[  lailTerent  entrevoir  à  Caphéna  une 
partie  de  ce  qu'il  penfoit.  Animée 
1  de  l'approbation  de  ce  Pontife,  elle 
fentit  évanouir  ce  qui  luireftoit  des 
funeftes  idées,  dont  elle  étoit  ac- 
cablée depuis  (î  long-tems  ,  &  fie 
voir  dans  la  fuite  de  cet  entretien 
une  fatis-faftion  qui  la  rendoit  (i 
belle  ,  que  l'amour  de  Cîéoméde 
K  7  en 
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en  prit  de  nouvelles  forces  ;  &  quel- 
que attention  qu'il  eût  fur  lui-mê- 
me, le  feu  dont  il  brûloit  éclatoit 
fi  vivement  dans  Tes  yeux,  que  Ca- 
phéna  y  reconnût  aifément  le  pou- 
voir de  Tes  charmes.  Enfin  l'heure 
du  repos  les  ayant  obligés  de  quit- 
ter une  fi  douce  occupation ,  ils  Te 
féparerent  enchantés  l'un  de  l'autre. 
Le  grand  Prêtre  rentra  dans  fon 
Temple  ;  Caphéna  fe  retira  avec  Tes 
femmes  ;  &  Cléoméde  après  avoir 
donné  Tes  ordres  pour  la  garde  de 
cette  Princefle,  fut  fe  livrer  à  fes 
tendres  penfées  ,  &  les  répandre 
dans  le  fein  de  fon  cher  Philotas. 
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^^^PfEtte  nuit  fut  la  premiè- 
re ,  depuis  la  mort  de 
Carménon ,  qui  fit  jouir 
fes  triftes  Sujets  de  quel- 
qu'ombre  de  tranquillité  ; 
elle  fut  cependant  employée  diver- 
fement.  ISIolTix  &  Mérou  ,  tour- 
mentés de  leur  ambition ,  la  pafle- 
rent  à  chercher  les  moyens  de  fe 
rendre  Cléoméde  favorable  ;  Ca- 
phéna  ne  s'occupa  que  des  belles 
qualités  de  ce  Prince  ;  le  Grand- 
Prêtre 


231  Les  Cent  Nouvelles 
Prêtre  n'eûr  point  d'autre  penfée, 
que  celle  de  faire  enforce  qu'il  de- 
vint Ion  Epoux  ;  &  l'amoureux 
Cléoméde  ne  fut  agité  que  du  de- 
fir  de  s'en  faire  aimer,  fous  ce  nom 
fuppofé,  avant  que  de  fe  montrer 
dans  tout  fon  éclat  :  &  l'on  peut 
dire  que  le  refte  des  habitans  de 
CryaQa  fut  le  feul  à  qui  le  fommeil 
communiqua  fes  douceurs.  Ses  pa- 
vots ne  furent  pas  plutôt  dilTipés 
par  l'éclat  du  jour,  que  les  Princes 
&  les  Seigneurs  fe  rendirent  â  l'ap- 
partement de  Cléoméde  ,  qui  fe 
préparoit  déjà  à  pafler  dans  la  falle 
du  Confeil  ,  oli  le  Grand- Prêtre , 
les  Sacrificateurs,  &  le  Peuple  af- 
femblés  les  attendoient  avec  im- 
patience. Il  y  entra  au  milieu  de 
cette  petite  Cour,  &  la  PrincelTe 
s'y  étaiit  rendue  prefqu'au  même 
moment,  chacun  fe  plaça.  On  im- 
pofa  filence,  &  Cléoméde  prit  la 
parole  en  ces  termes. 

Illuftre  Princefle  ,  fages  Minii^ 
très  des  Dieux,  vaillans  Princes, 
&  vous  Peuple  de  la  Carie  ;  je  crois 
ne  pouvoir  mieux  répondre  à  la 
bonté  du  ciel  ,  qui  m'a  defliné 
pour  vous  délivrer  du  Monflre  , 

qu'eu 
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qu'en  vous  ouvrant  un  chemin  fa- 
cile pour  vous  conduire  à  votre 
première  félicité.  Vous  n'avez 
plus  à  redouter  un  animal  terrible  ; 
vous  n'avez  plus  à  craindre  les  ri- 
gueurs d'une  cruelle  famine,  ni  les 
horreurs  des  diflentions  domefti- 
ques  :  mais  vous  êtes  menacés  d'un 
fort  encore  plus  miférable,  (î  vous 
ne  cherchez  pas  à  remplacer  les 
compatriotes,  que  vous  avez  per- 
dus ;  votre  païs  défcrt ,  vos  terres 
incultes  ,  &  vos  Villes  fans  habi- 
tans,  vous  laiiïent  en  proye  au  pre- 
mier qui  voudra  s'en  emparer.  Pour 
prévenir  un  malheur  qui  mettroit 
le  comble  à  tous  les  autres,  en  ex- 
pofant  votre  PrincefTe  ik  vous  aux 
mdignités  d'un  funefle  efclavage  , 
recevez  le  fecours  que  la  providen- 
ce peut  vous  donner  par  mes  foins. 
L'Ifle  de  Mélos  eft  remplie  d'un 
peuple  docile,  laborieux  &  fage  , 
fournis  à  fes  Souverains,  &  pieux 
envers  les  Dieux  ;  fouffrez  qu'il 
vienne  vous  aider  à  rétablir  l'abon- 
dance chez  vous  ;  que  leurs  filles 
deviennent  vos  femmes  ,  &  que 
leurs  fiis  foient  vos  gendres  ;  ou- 
vrez vos  portes,  &  vos  cœurs  à  la 

colo- 
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colonie  que  je  vous  offre  de  la 
part  de  Nirnphée  Roi  de  Mélos  :  que 
les  nœuds  les  plus  faints  vous  lient 
les  uns  aux  autres  ;  &  par  ce  moyen 
repeuplez  votre  païs ,  &  rétabliflez- 
y  le  commerce,  &  les  arts.  Pour 
prix  d'un  tel  fervice  ,  Nirnphée 
n'exige  point  de  vous  d'autre  tri- 
but, que  la  liberté,  dont  les  peu- 
ples unis  enfemble,  doivent  jouir 
les  uns  chez  les  autres:  il  s'enga- 
gera à  ne  rien  changer  à  vos  loix, 
à  vos  coutumes  ;  il  vous  maintien- 
dra dans  vos  droits,  &  dans  vos  pri- 
vilèges ,  ne  recherchant  d'autre 
avantage  dans  cette  union  ,  que 
celui  de  profiter  des  chofes  que 
produit  votre  païs  ;  il  vous  laiffe- 
ra  jouir  aulîi  de  celles,  dont  la  na- 
ture enrichit  le  fien. 

Cléoméde  cefla  de  parler,  &  les 
différents  intérêts  de  chacun  en  par- 
ticulier, ayant  déjà  prévenu  les  ef- 
prits  en  fa  faveur  ;  il  fe  fit  un  mur- 
mure d'applaudiflemens  dans  l'af-i 
femblée,  qui  l'affûra  d'un  confen 
temenc  général.  Le  Grand  Prêtre, 
&  les  Sacrificateurs  furent  les  pre 
miers  à  donner  le  leur;  les  Princes 
&  les  Seigneurs ,  en  firent  de  môme ,: 

à, 
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'!&  le  Peuple  cria  tout  d'une  voix  5 
qu'il  reconnoiflbit  lesMéliens  pour 
fes  frères ,  qu'il  fe  foûmettoit  avec 
joye  au  Roi  de  Mélos,  &  fuivroic 
toujours  fans' balancer  les  volontés 
de  Cléoméde,  comme  étant  leur 
'Libérateur,  &  leur  appui. 

Alors  la  Princeffe ,  prenant  la  pa- 
role, en  regardant  modeitement  le 
Prince:  Je  croirois  outrager,  dit- 
elle,  &  les  Dieux  &  les  hommes  , 
llî  je  m'oppofois  feule  à  la  voix  gé- 
inérale;  j'y  joins  donc  la  mienne, 
&  fuivant  l'exemple  de  mes  Sujets , 
j'accepte  le  Roi  de  Mélos  pour 
mon  frère ,  &  pour  mon  allié  :  mais , 
ajoûta-t'elle  en  rougiflant,  c'eft  à 
condition  qu'il  fe  contentera  de  ces 
titres  :  Que  ceux  qu'il  enverra  pour 
réparer  nos  pertes,  me  reconnoî- 
trons  pour  leur  unique  Souverai- 
ne, &  que  Nimphée  n'aura  d'em- 
pire, ni  fur  eux,  ni  fur  moi. 

Cléoméde  eût  bien  voulu  lui  ré- 
pondre, que  bien  loin  que  le  Roi 
de  Mélos  prétendit  lui  donner  des 
loix,  il  ne  defiroit  fuivre  que  les 
fiennes;mais  faifant  céder  l'amour 
à  la  politique,  il  fe  contraignit,  & 
ne  répliqua  que  pour  foufcrire  aux 

arti- 
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articles  qu'exigeoit  Caphéna,  qu'il 
s'engagea  de  faire  racifier  à  Nim- 
phée.  Ainfi  tout  ayant  été  réglé  , 
le  Confeil  fe  leva  ,  &  la  PrinceflTe 
fuivie  de  cette  aflemblée,  fe  rendit 
au  Temple,  ou   le  Grand- Prêtre, 
offrit  un  facrifîce  folemnel  à  Junon. 
Enfuite  Cléomécie  ayant  remis  Ca- 
phéna dans  fon  appartement ,  fe  re- 
tira dans  le  lien ,  pour  donner  fes 
ordres  à  Philoras ,  &  le  faire  partir. 
Et  lorfqu'il  fe  fut  féparé  de  ce  fidè- 
le confident  ;  il  fut  rejoindre  la  Cour 
chez  la  Princefle.  Nofîlx:  &  Mérou  , 
qui  croyoient  que  le  plus  lui*  moyen 
de  lui  plaire,  étoit  de  s'attacher  à 
Cléoméde,  lui  rendoient  autant  de 
refpeds j  que  s'ils  l'avoient  connu , 
&  le  conjuroient  chacun  en  parti*; 
culier  de  leur  être  favorable,  fai-: 
fant  valoir  leurs  droits  à  la  Souve-, 
rainitédela  Carie;  les  fer  vices  qu'ils  i 
avoient  rendus ,  &  leur  attachement | 
pour  la  PrincelTe.  i 

Cléoméde,  qui  ne  cherchoît  qu'à 
temporifer  ,  jufqu'à  l'arrivée  de  fa 
colonie,  &  qu'il  eût  pénétré  les 
fentimens  de  Caphéna,  les  traitoit 
également  bien,  &  fans  leur  rien: 
promettre  de  pofitif,  les  encoura- 

geoit 
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geoit  à  la  patience  „  leur  faifanc 
concevoir  qu'il  n'étoit  pas  encore 
tems  de  parler  d'amour,  ni  d'hy me- 
née ;  que  leurs  calamités  n'étoient 
point  finies,  &  que  la  Princefle  ne 
pouvoit  avec  bienféance  s'occuper 
que  du  rétabliflement  de  fon  Etat; 
les  afiiVant  qu'auiTi-tôt  que  les  Mé- 
liens  feroJent  entrés  dans  la  Carie , 
il  la  feroit  décider  d'une  manière, 
dont  ils  auroient  lieu  d'être  fatis- 
faits.  De  pareils  difcours  fans  cef- 
fe  répétés,  &  toujours  avec  grâ- 
ce, obligèrent  enfin  les  deux  ri- 
vaux à  fe  conformer  au  tems  ;  & 
comme  dans  les  conditions  que 
Caphéna  avoit  exigées  de  Nim- 
phée,  il  paroiflbit  qu'elle  ne  vou- 
îoit  point  d'étranger  pour  Epoux , 
&  qu'elle  avoit  craint  que  ce  Mo- 
narque n'eût  un  jour  deffein  de  l'ê- 
tre, ils  en  devinrent  plus  traica- 
bîes,  &  firent  trêve  à  leurs  impor* 
tunités.  Le  jeune  Monarque  déba- 
raHé  de  leurs  perfécutions ,  rendit 
{"ils  foins  aflidus  à  l'objet  de  fa  fla- 
nie,  &  fçut  fi  bien  profiter  du  ter- 
me prefcrit,  au  retour  de  Philotas; 
que  fans  inftruire  la  Princefle  des 
fentimens  de  fon  cœur,  ni  qu'elle 

lui 
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lui  déclara  les  liens;  il  fût  alTûrél 
de  fa  tendrefle  ,  &  lui  fit  connoî-i 
tre  qu'il  l'adoroit.  Comme  lafitua-! 
tion  de  la  Carie  ne  permettoit  pas 
qu'on  y  fit  régner  les  plaifîrs,  les^ 
fêtes  les  plus  diverti  flan  tes  étoient 
la  chafle,  &  les  promenades  cham-| 
pêtres;  &  quoique  ces  amufemensl 
rappelâflent  fouvent  à  refprit  la  dé-j 
folation   de  ce  païs  ;    ils  ne  laif-- 
foient  pas  d'être  favorables  à  la  fe-, 
crête  paflion  de  ces  deux  illullres 
Amans;  les  forêts,  &  la  folitude 
étant  les  Palais  les  plus  chéris  de 
l'amour.  Ce  fut  aufli  dans  ces  for- 
tes de   parties  ,  que  fe  communi- 
quant leurs  penfées  ,  foit  fur  dej 
matières  politiques,  Ibit  fur  la  dé 
licateflTe  des  fentimens,  ils  prirent 
l'un    pour  l'autre     autant  d'eftime 
que  de  tendreflTe.  Caphéna  joignoii 
à  la  beauté  la  plus  parfaite  une  ver- 
tu folide,  un  courage  héroïque, & 
tous  les  agrémens  de  l'efprit.  Cleo 
méde  en  qui  tant  de  rares  qualité» 
fe  rrouvoient  aulïï  au  degré  le  plu; 
éminent,  ne  pouvoit  manquer  d( 
toucher  une  ame  li  femblable  à  le 
fienne.  Cette  conformité  de  vertu: 
établit  bien-tôc  entr'eux  une  entie 
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re  confiance.  Caphéna  n'ofant  don- 
ner encore  un  libre  cours  à  Tes  cen- 
dres mouvemens,  trouva  fa  confo- 
Jation  à  découvrir  à  Cléoméde  le 
.chagrin  que  lui  donnoient  les  pré- 
tentions de  Noïïîx  &  de  Mérou,  & 
la  haine  qu'elle  fe  fentoit  pour  eux. 
;.  Le  jeune  Monarque  de  fon  cô- 
té, la  prioit  de  fe  contraindre  juf- 
qu'à  l'arrivée  des  Méliens  ;  qu'ayant 
alors   des   forces   fuffifantes    pour 
agir  en  Souveraine  ,  elle  pourroit 
fans  rien  rifqucr  exclure  de  fon  al- 
liance ces  audacieux  Sujets.  L'ado- 
rable  Caphéna  ,    lui  difoit-il  ,  ne 
doit  point  être  le  prix  d'une  am- 
bitieufe  flame  ;  née  pour  régner, 
un  Roi  feul  eft  digne  d'elle;  encore 
faut-il  que    Tamour    forme    leurs 
nœuds,  &  qu'il  doive  bien  moins  fa 
foià  la  gloire  d'une  illuftre naiflan- 
ce  ,  qu'à  l'excès  de  fon  ardeur.  L'a- 
moureux Cléoméde  faifoit  (i  biea 
connoître  celle  dont  il  biûloit,  en 
parlant  de  la  forte,  que  la  Princef- 
fe  de  Carie  ne  pouvoit  concevoir 
:par  quelle  raifon  il  vouloit  qu'elle 
i  époufa  un  Roi ,  puifqu'il  ne  l'étoit 
ipas;  &  que  fes  yeux  démentoient 
fes  paroles.  Ce  n'eft   pas  toujours 

fur 
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fur  le  thrône  ,  lui  répondit-elle  j? 
d'un  air  tendre  &  modefte  tout 
enfemble  ,  qu'on  eft  le  plus  heu- 
reux :  deux  cœurs  parfaitement  unis 
dans  quelque  rang  qu'ils  foientj 
font  plus  fenfibles  au  plaifîr  de  ré- 
gner l'un  fur  l'autre  ,  qu'à  l'hon- 
neur de  commander  à  tout  l'uni- 
vers. Pour  moi  contente  des  mé- 
diocres Etats,  dont  la  nature  a  fait 
mon  partage,  je  n'envie  point  l'é- 
clat de  la  Royauté,  un  Prince  fans 
couronne, mais  digne  de  la  {porter, 
&  de  qui  la  valeur  &  les  vertus  fur 
pafleroient  la  naiffmce  ,  parvien^ 
droit  bien  plutôt  à  me  plaire  que  le 
plus  puifT.înt  Monarque. 

Celui  de  Mélos  écoit  trop  éclai- 
ré pour  ne  pas  fentir  tout  le  prix 
d'un  pareil  difcours:  la  joye  bril- 
loit  dans  fes  regards,  &  dans  fes 
moindres  adlions  ;  mais  le  defir  de 
ne  devoir  qu'à  lui-même  un  cœur 
dont  la  pofreiïion  faifoitfa  félicité 
fans  aucun  mélange  d'utilité  publi- 
que ni  d'intérêt  d'Etat,  le  forçant 
au  filence,  il  approuvoit  une  parti 
de  fes  fentimens,  &  fe  montroit 
contraire  à  l'autre.  II  eft  vrai ,  lui  ré- 
pliqua-t-il,  qu'un  Prince   tel  quq 

vousl 
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tous  le  dépeignez  pourroit  l'empor- 
ter avec  juflice  fur  bien  des  Rois  ; 
mais  un  Monarque  afles  favorifé  du 
Ciel  pour  être  doué  des  qualités  que 
vous  demandez ,  doit  être  préféré 
à  tous  les  Princes  de  la  Terre. 

C'étoit  dans  de  femblables  con- 
verfations  qu'ils  couloient  le  tems 
jufqu'à  l'arrivée  des  Méliens.  Cel- 
le d'Arbate  fut  la  première  à  rame- 
ner l'efpérance  dans  Cryafla  ;  il 
avoit  fait  le  tour  de  la  Carie  avec 
ceux  du  Païs  que  Cléomédé  avoic 
fait  partir  fous  fon  commandement  ; 
il  avoit  raflemblé  lerefte  de  ce  peu- 
ple difperfé  par  la  crainte  &  par  la 
mifére  ;  &  diftribuant  les  hommes 
en  âge  de  travailler  dans  les  cam- 
pagnes abandonnées,  il  amena  les 
femmes  à  Cryafla»  Son  retour  fie 
un  plaifir  extrême  à  Cléomédé;  & 
comme  ce  Prince  avoit  en  lui  la 
même  confiance  qu'en  Philotas ,  & 
qu'il  craignoit  que  n'étant  pas  in- 
ftruit,  il  ne  découvrît  ce  qu'il  vou- 
loit  cacher,  il  lui  rendit  compte  du 
motif  de  fon  abfence,&  lui  prefcri- 
vit  ce  qu'il  devoit  faire  à  fon  retour. 

Quoique  les  filles  &  les  femmes 
qu'Arbate  avoit  amenées ,  fuflenc 

Tmne  FI  IL  L  en 
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en  très-petit  nombre ,  leur  prefence 
ne  laifla  pas  de  donner  de  la  joye  à 
ceux  de  la  Ville,  qui  commença 
même  dès  ce  moment  à  prendre 
une  autre  face,-  Cléoméde  faifant 
travailler  tout  le  monde  fans  dif- 
tindion  ,  &  donnant  l'exemple  le 
premier.  Sa  bonté,  fon  affabilité, 
&  les  libéralités  qu'il  faifoit  chaque 
jour  aux  Cariens  ,  lui  gagnèrent 
de  telle  forte  les  cœurs,  qu'il  n'y 
en  avoit  aucun  qui  ne  defirât  dans 
fon  ame  de  le  voir  TEpoux  de  la 
Princefle. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état , 
lorfque  Philotas  arriva  avec  une 
partie  de  la  Colonie  Mélienne.  Il, 
eft  impoflîble  de  bien  exprimer  la 
joye  que  ce  nouveau  peuple  ap- 
porta dans  la  Ville.  Cléoméde  qui, 
vouîoit  que  Caphéna  fut  témoin 
de  fon  entrée,  la  pria  de  fe  rendre 
avec  fa  Cour  dans  la  place  du  Tem- 
ple; elle  y  confentit.  Ce  Monar- 
que y  avoit  fait  drefler  une  efpé- 
ce  de  Thrône ,  couvert  d'un  dais  ^ 
ayant  des  gradins  de  chaque  côté 
pour  les  Seigneurs  &  les  Dames. 
Ijk  Princefle  fe  plaça  fous  le  dais  . 
Cléoméde  à  fa  droite,  &*Ie  refit 

feloE 
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feîon  fon  rang.  Les  habitans  de 
Cryaffa  étoienc  rangés  en  haye  des 
deux  côtés ,  les  Tambours  &  le» 
Trompettes  à  l'ufage  des  Méiiens 
précédèrent  leur  marche, (S:  tes  an- 
noncèrent aux  Cariens ,  dont  lesl 
cris  &  les  acclamations  fe  mêloienc 
à  chaque  inftant  au  bruit  de  ces 
inllrumens  guerriers  :  enfuite  pa- 
rurent nombre  d'artifans,  de  villa- 
geois, &  de  gens  de  tous  métiers 
tant  en  hommes  qu^en  femmes , 
ayant  un  Officier  à  leur  tête ,  qui 
les  faifant  pafler  en  ordre  devant 
la  Princefle,  les  faifoit  profterner 
aux  pieds  de  fon  Trône  :  derrière 
eux  marchoient  deux  à  deux  une 
centaine  de  jeunes  gens  des  deux 
fexes,  qui  firent  la  même  cérémo- 
nie. Vingt  Seigneurs  Méiiens  vê- 
tus fuperbement,  &  montés  fur  les 
plus  beaux  chevaux ,  venoient  après. 
Lorfqu'ils  furent  arrivés  dans  la 
place,  ils  firent  alte,  &  defcendanc 
de  cheval  en  laifTerent  le  foin  à 
leurs  Ecuyers;  &  s'avançant  vers 
le  Thrône  ,  furent  d'abord  baifer 
la  main  de  Cléoméde,  qui  les  pre- 
fentant  à  la  Princefle,  en  les  nom- 
mant tous  par  leurs  noms  ,  leur 
L  2  ordon- 
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ordonna  de  lui  rendre  leurs  hom- 
mages; ce  qu'ils  firent  en  mettant 
un  genou  en  terre  ,  &  en  baifanc 
le  bas  de  fa  robe.     Caphéna  leur  ; 
tendit  la  main  ,  &  leur  fit  un  ac-  ■ 
çuëil   rempli  de  charmes  ;    après;  i 
quoi  ils  fe  rangèrent  auprès  de  Cléc-^  ! 
méde.    Enfuite  parut  Philotas  à  IHv  I 
tête  d'une  petite  troupe  de  guer-  ' 
Tiers ,  qui  fe  baiflerent  tous  jufques 
fur  l'arçon  de  la  felle  en  paflanc 
devant  Cleo  méde  &  la  Princefle  ; 
&  fans  s'arrêter  pourfuivirent  leur 
marche  pour  fe  rendre  au  quartier 
qui  leur  étoit  deftiné.     Tout  cela 
fe  fit  au  fon  des  inflrumens  de  guer- 
re &  dans  un  ordre  admirable,  fans 
qu'aucun  Mélicn  des  Grands  ni  des 
petits  fit  la  m.oindre  aftion  qui  pût 
donner  à  penfer  que  Cléoméde  & 
N)mphée  leur  Roy  fuffent  une  mê- 
me perfonne ,  Philotas  n'ayant  rien 
oublié  pour  exécuter  les  ordres  de 
fon    Maître  ,  &  faire  obferver  le 
fécret. 

L'arrivée  des  Sujets  du  Roi  de 
îxîélos  offrit  un  fpéftacle  auflî 
touchant  qu'agréable  par  la  ma- 
riere  dont  ils  furent  reçus  des 
Cariens ,    qui   fe   mêlans  d'abord 

avec 
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avec  eux ,    les  embraflbient  avec 
tendrelle    en    leur    donnanc    tous 
les    noms    d'amicié  que  la  recon- 
noiflance    peut    fuggérer    à    des 
gens    qui    defefpéroient    de    leur 
falur.    Les  larmes  ,    les   acclama- 
tions  de   joye  ,    &  les  emprelTe- 
mens    officieux    furent   à    la  fois 
employés   dans    cette   réception  , 
&    le    nom    de    Cléoméde   reten- 
tiflbit  de  tous  côtés.  Caphena  en- 
core plus  fen Cible  à  cette  obliga- 
tion que  fes  Sujets,  en  témoignox 
fa     fatisfadtion    par    les    difcours 
obligeans    qu'elle   tenoit  aux  Sei- 
gneurs    Méliens.     Eniin     lorfqu'j 
cette    multitude  fe    fut    écoulée  , 
&  que   par    les    ordres    de   Ciéo- 
méde ,  chaque  Chef  fe  fut   rendu 
OLi  fon  devoir  Tappelloit,  la  Prin- 
ce (fe     accompagnée    des     Grands 
.de  fa  Cour  &  de  ceux  de  Mélos , 
reprit   le    chemin    de    fon    Palais 
par   les    dehors  du  Temple   pour 
fe    laiffer     voir     plus     long-tems 
au  Peuple.    Elle  ne   fut  pas   plu- 
tôt    encrée     dans     fon     apparte- 
ment que   Philotas  fuivanc  les  fé- 
crectes  intentions  de  fon  M.JÎcre  , 
la  faluant  un  genou  en  terre   lui 
L  3  pre- 
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prefenta  des  tablettes  de  la  part 
de  Nirpphée:  elle  les  reçut  avec 
confidération,  &  les  ayant  ouver- 
tes à  l'inlhnt,  elle  y  lut  hautement 
ces  paroles. 

XE   ROr  DE    ME'LOS, 

à  rHîvJlre  PrinceJJe  de  Carie. 


ri  A  D  A  M  E  , 


//  ne  falloiî  pas  moins  que  cette 
^cccifion  de  vous  être  utile  ,  pour 
mloucir  la  vive  douleur  que  fay  ref- 
fentie  de  vos  malheurs  :  je  rends 
'grâces  au  Ciel  à^avoir  chotjik  Prin- 
ce Cléotnéde  pour  les  terminer.  J'ap- 
prouve Ê^  je  ratifie .  tout  ce  quiî  a 
réglé  pour  le  bien  de  votre  Etat , 
S  vous  fupplie  de  permettre  quil 
foît  mon  Anibajfadeur  près  de  vous , 
afin  qu'étant  comme  un  autre  moi- 
même  y  il  puijfe  vous  affûrer  fans 
cejje  qne  vous  êtes  maître[Je  abfo- 
lue  des  Sujets  y  de  la  Couronne ,  du 
fang  6?  de  la  vi€  de  N  i  m  P  m  e  fi 
Roy  de  Mélos. 

^  Caphé- 
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'  Caphéna  ne  put  s'empêcher  de 
fougir  aux  dernières  expreflions  de 
cette  Lettre ,  &  regardant  Cléo- 
méde  ;  Vous  n'aviez  pas  befoin , 
Seigneur,  lui  dit- elle,  d'un  autre 
titre  que  celui  de  notre  Libérateur 
pour  pofleder  toute  notre  confian- 
ce; &  nous  ferons  enforte  de  ne 
ms  abufer  des  offres  généreufes  du 
Roi  de  Mélos.  Ce  Monarque  qui 
pénétroit  Ton  embarras ,  ne  lui  ré- 
pondit que  par  un  falut  refpedlueux  ; 
&  lorfqu'il  eut  fait  fa  Cour  enco- 
re quelque  tems,  il  fe  retira  dans 
fon  appartement  avec  Arbate,Phi- 
lotas  &  les  Seigneurs  Méiiens ,  qui 
n'ayant  plus  rien  qui  les  contrai- 
gnît ,  le  faluerent  comme  leur  Roi, 
Nimphée  lesembraffa  tous,  en  leur 
recommandant  de  ne  le  point  dé- 
couvrir: Philotas  lui  rendit  des  let- 
tres de  la  Reine  fa  Mère  &  des 
principaux  de  fon  Confeil  qui  le  fé- 
licitoient  fur  fa  vidloire  ,  en  ap- 
prouvant le  choix  qu'il  faifoit  de 
Caphéna  pour  régner  à  Mélos,  & 
lui  marquoient  un  defir  de  le  re- 
voir avec  cette  Princeffe.  Enfuite 
il  lui  apprit  que  plufieurs  Dames  de 
Mélos  dévoient  arriver  dans  peu  à 
L  4  Cryaflk 
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Cryafia  pour  être  auprès  de  la  Prin- 
cefle  ;  qu'elles  étoient  chargées 
pour  elle  de  préfens  &  de  lettres 
de  la  part  de  la  Reine  Régente, 
&  qu'elles  étoient  efcortées  si'un 
corps  de  troupes  choifies  ,  &  de 
prefque  autant  de  peuple  qu'il  en 
avoit  amené. 

Comme  la  plupart  des  Seigneurs 
qui  étoient  préfens, commandoient 
en  chef  les  troupes  deftinées  pour 
la  Carie,  Nimphée  leur  ordonna  de 
ne  les  faire  entrer  dans  Cryaiîa  que 
petit  à  petit  ôcfans  inftrumens  guer- 
riers, dans  la  crainte  que  la  Prin- 
cefle  ne  fe  figurât  que  le  Roi  de  Mé^ 
los  n'envoyoit  tant  de  gens  de 
guerre  que  pour  s'emparer  de  fa 
Ville  &  de  fes  Etats.  Philotas  dont 
le  zélé  ayoit  pourvu  à  tout, lui  ap- 
prit auffi  que  cinq  chariots  remplis 
de  toutes  fortes  de  munitions  de 
bouche  arriveroient  dès  ce  même 
foir  dans  Cryaffa,  ayant  eu  foin  de 
faire  bonnes  provifions  fur  fa  rou- 
te. Cléom.éde  très-fatisfait  des  at- 
tentions des  uns  &  des  autres  ,  les 
congédia  tous  pour  qu'ils  fuffent 
prendre  le  repos  dont  ils  avoient 
befoin,  <5c  fe  rendit  chez  le  Grand- 
Prêtre 
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Prêtre  avec  le  feul  Arbate  ;  & 
rayant  prié  de  pafler  dans  Ton  cabi- 
net, après  lui  avoir  rendu  Sompte 
de  l'arrivée  des  Méliens;  Mon  Pè- 
re ,  continua  t-il  en  le  regardant 
attentivement,  oferois-je  me  flater 
d'avoir  affés  acquis  votre  confian- 
ce pour  vous  mettre  dans  mes  in- 
térêts fur  un  projet  qui  m'eft  de  la 
dernière  importance  ? 
.  Le  Pontife,  qui  s'étoit  apperçu 
'de  l'amour  de  ce  Prince,  &  de  l'ef- 
time  particulière  de  Caphéna  ,  fe 
perfuadant  que  ce  difcours  n'étoic 
que  pour  le  préparer  à  l'aveu  qu'il 
lui  vouloit  faire  de  fa  paflion  ,  & 
qui  d'ailleurs  ne  defiroit  rien  plus 
fortement  que  de  le  voir  l'Epoux 
de  la  Princefle,  lui  répondit  fans 
-héfiter  qu'il  pouvoit  tout  attendre 
de  fon  zélé  &  de  fon  attachement  ; 
&  qu'après  les  obligations  que  lui 
avoient  fon  Pais  &  la  Souveraine  , 
il  ne  croyoit  pas  qu'on  pût  lui  re- 
fufer  quelque  choie  fans  ofFenfer 
les  Dieux. 

Je    ne  puis  mieux   reconnoître 
cette  obligeante  prévention  ,    lui 
répliqua- 1- il  ,   qu'en  vous  appre- 
nant   que  le    Roi  de  Mélos   en- 
L  5  chanté 
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chanté  du  récit  que  Philotas  a 
fait  de  la  Princefle  ,  a  pris  pour 
elle  la' plus  vive  paiïîon  ;  &  qu'il 
me  charge  de  lui  offrir  fon  cœur 
&  fa  Couronne.  Les  avantage» 
que  je  vois  pour  Caphéna  dans 
cette  alliance  ,  ne  me  feroient 
pas  balancer  à  la  lui  propofer 
âutentiquement  ,  fi  je  ne  voulois 
ménager  le  fang  de  la  Noblefle 
Carienne  ,  dont  Nofîîx  &  Mérou 
font  les  chefs  :  ces  deux  Prince» 
nmbitieux  &  jaloux  ne  manque* 
ront  pas  de  s'oppofer  à  cet  himen  ; 
il  faudra  combattre,  les  vaincre  » 
&  peut-être  les  exterminer  pour 
y  parvenir,  &  c*eft  pour  éviter 
une  pareille  guerre  que  j'ai  recours 
à  vos  confeiîs.  Le  nom  du  Roi 
de  Mélos  avoit  (i  fort  furpris  le 
Grand  -  Prêtre  qu'il  fut  quelques 
momens  fans  pouvoir  parler  ;  en- 
fin s'étant  remis  :  Je  vous  avoiie, 
Seigneur,  lui  dit- il,  que  mon  zé- 
lé pour  la  Princefle  ne  s'eft  jamais 
étendu  jufques  à  lui  fouhaiter  Nim« 
phée  pour  Epoux  :  je  n'ignore 
ppint  les  grandes  qualités  qu*on  at* 
tîibuë  à  ce  Monarque  ;  mais  les 
veitus  qui  frappent  dos  yeux  font 
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toujours  plus  d'imprellions  fur  nos 
cœurs  5  que  celles  donc  nous  ne 
fommes  inftruits  que  par  la  voix 
de  la  Renommée.  Nous  entendons 
faire  de  grands  éloges  du  Roi  de 
Mélos  5  mais  nous  ne  le  connoif- 
ibns  pas  ;  &  puifque  vous  m'ho- 
norez de  votre  confiance  ,  fouf- 
frez  que  je  vous  témoigne  la  dou- 
leur que  je  reflens  de  voir  que  je 
me  fuis  trompé  en  me  flatant  que 
vous  aimiez  la  Princefle  ,  &  que 
vous  ne  propoferiez  jamais  que  l'il- 
luftre  Cléoméde.pour  être  Ion  E- 
poux.  Oui  ,  Seigneur  ,  continua- 
t-il  ,  toutes  les  belles  qualités  de 
Nimphéene  peuvent  l'emporter  fur 
les  vôtres,  une  couronne  de  moins 
n'en  fçauroit  diminuer  Péclac  ;  & 
je  vous  avoue  que  fi  j'avois  le  pou- 
voir de  faire  prononcer  Caphéna^, 
ce  ne  feroic  qu'en  faveur  de  celui 
qui  par  fa  valeur  ,  fes  foins,  &  fa 
prudence  vient  de  terminer  nos 
malheurs. 

Le  Grand  -  Prêtre  parloic  avec 
tant  de  feu,  qu'il  étoit  aifé  de  con- 
noître  que  c'étoit  du  plus  profond 
de  fon  cœur.  Nimphée  qui  n'a- 
loit  feint  que  pour  fçavoir  fes  vé- 
L  6  ritables 
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ritables  fentimens,  l'autorité  de  ce 
Pontife  étant  néceflaire  au  defir 
qu'il  avoit  de  ménager  ce  qui  re- 
Itoit  de  la  NoblefTe  Carienne  , 
charmé  de  le  trouver  favorable  à 
fon  amour  ,  l'embraflant  avec  ten- 
drefle  :  Mon  Père  ,  lui  dit- il  ,  il 
ne  manque  plus  rien  à  ma  gloire , 
puifque  vous  m'avez  cru  digne  de 
votre  adorable  PrinceiTc.  Je  ne 
m'en  défends  point  ,  mon  cœur 
brûle  pour  elle  de  la  plus  vive  flâ- 
me;  &  fi  tout  autre  que  Nimphée 
ofoit  me  difputer  le  lien  ,  la  mort 
de  l'un  ou  de  l'autre  décideroit 
bientôt  de  notre  différend.  Ce- 
pendant le  fort  du  Roi  de  Mélos 
eft  femblable  au  mien  ,  &  nous 
fommes  fi  fortement  unis  ,  que  je 
ne  puis  jamais  être  heureux  fi  Ca- 
phéna  refufe  de  faire  fa  félicité. 
Le  jeune  Monarque  accompagnoit 
ces  paroles  d'un  air  de  finefle  qui 
défilla  les  yeux  du  Grand- Prêtre, 
&  fe  rappellant  les  profonds  re- 
fpedls  que  lui  venoient  de  rendre 
les  Méliens  ,  &  l'entière  foûmif- 
îion  qu'ils  avoient  pour  fes  ordres, 
il  ne  douta  point  que  Cléoméde 
ne  fût  Nimphée.   Dans  cette  pen- 

fée 
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»fée  fe  reculant  de  quelques  pas: 
Ha  !  Seigneur,  s'écria  - 1- il  ,  la 
Carie  feroit  -  elle  afles  fortunée 
.pour,  ne  devoir  fon  falut  qu'au  vail- 
lant Roi  de  Mélos  ,  &  cet  admira- 
ble Cléoméde  qui  m'a  d'abord  in- 
fpiré  les  plus  tendres  &  les  plus 
refpedueux  fentimens  ,  feroit  -  il 
lui  -  même  ce  Monarque  ?  A  ces 
mots  voulant  lui  rendre  ce  qu'il 
croyoit  devoir  à  la  Majefté  Roya- 
le ,  il  étoit  prêt  d'entrer  dans  un 
cérémonial  qui  eût  gêné  Nimphée, 
lorfqu'il  l'en  empêcha  en  redou- 
blant fcs  embraflemens  :  Pardon- 
nez ,  lui  dit -il  ,  mon  Père,  fi  je 
ne  me  fuis  pas  fait  connoître  plu- 
tôt ,  mais  les  dilTentions  qui  trou- 
blent votre  Pais  doivent  me  fervir 
d'excufe  :  fi  vos  Grands  m'avoient 
cru  Nimphée  ,  ils  ne  m'auroient 
pas  pris  pour  arbitre  entr'eux  & 
la  Princefle  ,  ils  n'auroient  regar- 
dé ma  victoire ,  mes  confeils  ,  6ç 
mes  deffeins  que  comme  un  atten- 
tat à  leur  autorité  ;  &  profitant 
de  rimpuiffance  oli  j'étois  de  m'op- 
pofer  à  leurs  ambitieux  projets  , 
ils  fe  feroient  portés  à  quelque  ex- 
trémité contre  la  Princefle.  De 
L  7  plu«» 
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plus,  mon  Père,  ajouta -t-ïl  il  en 
ibupirant,  je  ne  voulois  triompher 
du  cœur  de  Caphéna  que  par  mes 
foins  ,  &  par  mes  ferviceS  ,  fans 
rien  devoir  à  la  politique  de  l'Etat; 
&  je  ne  puis  même  me  refoudre  à 
lui  montrer  Nimphée  qu'elle  n'aie 
approuvé  l'amour  de  Cléoméde. 

Il  eft  impoflible,  Seigneur  repar- 
tit le  Grand-Prêtre  ,  que  la  Prin- 
cefle  foit  infenfible  à  tant  de  rares 
qualités:  vous  êtes  jeune,  &  vous 
aimez,  cela  feul  fuffit  pour  vous 
donner  d'injufles  craintes  ;  mais  mol 
que  l'âge  &  l'expérience  ont  éclai- 
ré fur  tous  les  mouvemens  de  l'a- 
me ,  je  ne  puis  me  méprendre  à  ceux 
de  Caphéna  ,  &  je  voudrois  être 
aulTi  certain  de  l'obéiflance  de  fes 
Sujets  5  que  je  le  fuis  de  fon  eftime 
pour  vous.  Mais,  Seigneur,  conti- 
nua-t-il,  t(Ut:  la  joye  que  je  ref-] 
fens  du  bonheur  de  la  Princefle ,  i 
ne  peut  mt  confo  ,t  des  maux  que' 
je  prévois.  Je  connois  Nolîix  & 
Mérou  ;  leur  rage  &  leur  fureur, 
qui  ne  font  aflbupies  que  fur  l'ef- 
poir  de  vous  faire  prononcer  en  ; 
îeur  faveur,  vont  fe  réveiller  fitôc 
qu^ils  apprendroDt  que  vous  n'a-, 

vez 


Nouvelles,  2Sf 

vez  travaillé  que  pour  vous.  Si  vous 
les  ménagez,  ils  n'épargneront  rien 
pour  fe  délivrer  d'un  Rival  auflî 
puiflant:  accoutumés  aux  crimes, 
ils  violeront  les  droits  les  plus  fa- 
crés  5  &  fi  vous  prévenez  leurs  com- 
plots &  leurs  deiïeins,  que  de  fang 
va  couler  dans  cette  malheureuie 
Ville.  Car  enfin.  Seigneur,  fi  les 
deux  Princes  fe  révoltent,  tous  les 
Grands  fuivront  leur  parti ,  &  pour 
en  punir  un ,  il  faudra  les  extermi- 
ner tous. 

Mon  Père  ,  lui  répondit  Nim- 
phée,  je  n'en  viendrai  jamais  à  cet- 
te extrémité  que  je  n'y  fois  forcé 
pour  la  fureté  de  la  PrincefTe:  je 
ne  crains  ni  Merou  ni  Noflix,  & 
les  Méliens  que  j'ay  préfentement 
dans  Cryafla  ,  me  fuffifent  pour  in- 
timider les  mutins.  Cependant  com- 
me je  fçais  que  la  grandeur  d'un 
Etat  ne  confifle  pas  moins  dans-  le 
nombre  des  Nobles  que  dans  la 
multitude  du  Peuple,  &  que  mon 
deflein  n'eft  pas  de  perdre  les  Ca- 
riens,  mais  feulement  de  les  mul- 
tiplier, je  ne  veux  employer  que 
la  douceur  &  les  bienfaits  pour 
adoucir  ces  efprits  féroces  ;  tout  ce 

que 
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que  j'exige  de  votre  amitié,  c'eft 
de  pénétrer  les  fencimens  de  la  Pnn- 
cefle,&  de  m'inflruire  de  mon  fort. Je 
mourrai  fi  ma  deftinée  n'cfhpas  unie 
à  la  (ienne;  mais  j'aime  mieux  mou- 
rir que  de  la  contraindre.  Le  Pontife 
le  lui  promit,  en  l'aflûrant  encore 
qu'il  ne  trouveroit  aucun  obftacle 
dans  fon  cœur.  Cependant  ils  con- 
vinrent qu'il  ne  ccfleroit  d'être  Cleo- 
méde,  que  lorfque  toutes  Tes  trou- 
pes feroient  arrivées  ;  qu'il  en  met- 
troit  une  partie  pour  renforcer  la 
garde  de  la  PrincelTe;  qu'une  autre 
s'empareroit  des  portes  de  la  Vil- 
le 5  &  que  le  refte  feroit  employé 
à  veiller  fur  les  adtions  des  Prin- 
ces fous  prétexte  de  leur  faire  hon- 
neur. 

Tandis  que  le  Grand-Prêtre  de 
Cryafla  &  le  Roi  de  Mélos  s'occu- 
poi'ent  des  moyens  d'établir  la  paix 
&  l'abondance  dans  la  Carie,  Nof- 
fix  6c  Mérou  ne  fongeoient  qu'à  la 
troubler.  Ces  deux  Princes  qui  s'é- 
toient  fournis  jufqu'alors  aux  vo- 
lontés de  Cléoméde,  n'eurent  pas 
plutôt  vu  l'entrée  des  Méliens  dans 
la  Ville  qu'ils  fe  repentirent  de  leur 
condefcendance.    La  Nobkfle  de 

Mé- 
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I  Mélos  qui  n'étoit  compofée  que  de 
I  la  plus  brillance  jeunefie  ,  ranima 
dans  leurs  âmes  l'envie  &  la  jaîou- 
fie  ;  &  le  titre  d'Ambaffadeur  de 
Nimphée  dont  Cléoméde  étoit  re- 
vêtu, leur  faifant  juger  qu'il  n'a- 
giroit  plus  que  pour  la  gloire  & 
l'intérêt  de  fon  Roi  fans  avoir 
égard  aux  Cariens  ,  fit  évanouir 
ce  qui  leur  refloit  de  raifon  &  de 
vertu;  ne  pouvant  renfermer  en 
eux-mêmes  le  trouble  dont  ils  é- 
toient  agités  ,  ils  s'aflemblerent  ; 
&  mettant  de  leur^confeil  ceux 
qu'ils  croyoient  leur  être  le  plus 
attachés  ,  ils  fe  communiquèrent 
leurs  penfees  fur  ce  qu'ils  venoient 
de  voir:  Nous  fommes  perdus,  di- 
rent-ils à  leurs  amis  ,  on  nous  a 
trompé;  bien  loin  que  Cléoméde 
foit  notre  Libérateur,  &  le  Roi  de 
Mélos  notre  allié,  ils  veulent  tous 
deux  être  nos  maîtres  :  ils  n'ont 
point  d'autre  intention  que  de  s'em- 
parer de  notre  Ville,  ufurper  cet- 
te Souveraineté  ,  &  nous  priver 
pour  jamais  des  droits  que  le  rang 
&  la  naiflance  nous  y  donnent.  La 
cruelle  Caphéna  aide  fans  doute 
elle-même  à  cette  perfidie,  &  pour 

le 
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Je  prix  de  notre  zélé  &  de  notre 
amour  ,  elle  va  nous  livrer  à  l'E- 
tranger ,  &  peutêtre  s'y  donner 
âulîî.  Braves  Cariens ,  illuftre  refte 
de  tant  de  Héros ,  ne  fouffrons  pas 
une  telle  ignominie;  &  fi  nous  a- 
vons  eu  la  foiblefle  de  laifler  vivre 
Cléoméde  tandis  qu'il  étoit  feul 
&  fans  fecours,  faifons  voir  à  l'U- 
nivers qu'au  milieu  de  tant  de  bras 
armés  pour  fa  défenfe,  les  nôtres 
peuvent  encore  trouver  à  lui  per- 
cer le  cœur. 

Ce  difcoui^  animant  cette  bar- 
bare troupe  d'une  nouvelle  ardeur, 
îous  jurèrent  la  mort  de  Cléomé- 1 
de  ;  mais  comme  ce  deflein  ne 
pouvoit  plus  s'exécuter  à  force  ou- 
verte ,  &  qu'il  falloit  employer  la 
rufe  &  l'artifice,  ils  réfolurent  de 
fe  contraindre  jufqu'au  moment 
qu'ils  croiroient  favorable,  &  de 
fi  bien  amufer  Cléoméde  par  leurs 
refpedls  &  leur  complaifance  qu'il 
ne  pût  fe  défier  du  fort  qu'ils  lai 
préparoient  :  &  comme  ils  vou- 
loicnt  exterminer  avec  lui  &  dans 
le  même  infiant  la  Noblefle  de  Mé- 
los, ils  déterminèrent  que  cet  IvDr- 
rible  facrifice  fe  feroit  dans  un  feftiîi 

que 
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que  les  deux  Princes  donneroient 
aux  Méliens.  La  coutume  des  Peu- 
ples de  l'Afie  étant  de  fe  régaler 
en  pleine  campagne  fans  qu'il  foit 
permis  aux  convives  de  quelque 
rang  qu'ils  foient  d'y  venir  avec 
des  armes  oifenfives  ou  défenfives, 
cet  ufage  qui  n'étoit  établi  qu'afin 
que  ces  fortes  de  fêtes  ne  fuflent 
troublées  par  aucune  violence  de 
part  &  d'autre ,  devint  alors  favo- 
rable à  celle  de  ces  Princes  perfi- 
des ,  qui  projetterent  de  cacher 
chacun  un  poignard  fous  leurs  vef- 
tes  pour  en  percer  à  la  fois  Cléo- 
méde  &  fes  compagnons  ;  bien  af- 
fûrés  qu'ils  ne  pourroient  échaper 
à  leurs  coups  ,  puifqu*étant  fans 
foupçon-,  ils  feroient  auflî  fans  dé- 
fenfe.  Ce  funefte  complot  ayant 
été  examiné,  &  fuffifamment  con- 
tedéj  ilsfe  féparerent  en  concluant 
de  le  retarder  félon  qu'ils  le  juge- 
roient  à  propos. 

Des  penfées  bien  différentes  oc- 
cupoient  la  Princeffe  de  Carie,  & 
dans  le  même  moment  que  fes  in- 
grats Sujets  ne  fongeoient  qu'à  fe 
défaire  de  Cléoméde  ,  elle  revoit 
k  fe  l'attacher  pour  jamais.  La  let- 
tre 
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tre  du  Roi  de  Mélos  ,  la  quantité 
de  Seigneurs  &  le  peuple  qu'il  lui 
envoyoit,  la  mettoic  dans  une  pei- 
ne extrême  ;  fa   tendrefle  pour  le 
Prince  lui    faifoic  craindre  d'avoir 
trop  d'obligations  à  Nimphée  ,  & 
qu'il   n'en  exigeât  la  reconniiîaii- 
ce  qu'elle  vouloit  réferver  à  Cleo-: 
méde.    Cependant  il  lui  fembloit 
que  ce  jeune  Héros  n'avoit  point! 
montré    d'inquiétudes    aux    vivesi 
expreffions  de  Nimphée  ,  &  qu'el-i 
le    ne    devoit    pas    s'en    allarmeri 
puifqu'il  n'en  prenoit  point  d'om- 
brage; elle  s'étonnoit  auffî  de  ce 
qu'il  ne  fe  hafardoit  pas  à  lui  décla- 
rer une  paflion  dont  fes  regards  lui 
parloient  chaque  jour  :  enfin  Ton 
cœur  étoit  dans  une  pareille  agita- 
tion ,  &  pour  en  foïtir  fans  blefler 
la  fagefle  auftere  dont  elle  faifoit 
profeffion,  elle  réfolut  de  conful- 
ter  le  Grand- Prêtre,  &  de  lui  par- 
ler en  prefence  de  Ciéoméde ,  afin 
de  découvrir  fes  fentimens.    Elle 
ne  fut  pas  long-tems  fans  en  trou- 
ver l'occafion  qui  fe  prefenta  quel- 
ques jours   après   telle   qu'elle  l'a 
pouvoit   defirer.     Les    Dames   de 
Mélos  venoient  d'arriver,  le  jeune 

Monar- 
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Monarque  les  avoit  conduites  lui- 
même  à  la  Princefle,  &  le  Grand- 
Pi  être  5    qui  voulok  ôtre  témoin 
de  leur  réception  ,   s'étoit  rendu 
près  d'elle.    La  Princefle  étoit  feu- 
le avec  lui ,  &  Cléoméde  n'étoit 
fuivi  que  des  Grands  de  Mélos  : 
les  Dames  Méliennes  étoient  bel- 
les &  fuperbes ,  &  la  plupart  fem- 
mes 5  filles  5  ou  fœurs  des  Seigneurs 
qui  étoient  à  Cryafla.    Elles  pré- 
fenterent  à  genoux  les  préfens  de 
la  Reine-Mére  à  Caphéna,  accom- 
pagnés d'une  lettre  pleine  de  ten- 
dreffe.  Cette  Princefle  ne  put  s^em- 
pêcher  d'en  être  touchée;  elle'em- 
•  brafla  mille  fois  ces  belle  Etrangè- 
res ,  en  les  nommant  fes  amies  & 
fes  compagnes  ;  &  tandis  qu'elles 
la  regardoient  avec  une  admiration 
qu'elles  ne  pouvoient  exprimer  que 
par  leurs  adlions  ,  s'écant  tournée 
vers  le  Grand-Prêtre:  Mon  Père, 
lui  dit-elle,  ce  que  le  Roi  de  Mé- 
los &  la  Reine  fa  mère  font  pour 
imoi  ,  devient   trop   confidérable  , 
&  puifque  les  Dieux  ont  paru  s'in- 
térefler  au  fort  de  la  Carie,  dai- 
gnez les  confulter  fur  ce  que  je 

dois 
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dois  faire  pour  leur  marquer  mé 
reconnoiflance. 

Il  n'eft  pas  néceflaire,  Madame,  ' 
lai  répartie  Cléoméde,  d'interroger 
I  tuxs  oracles  pour  vous  en  inflruire ,  '' 
il  ne  faut  que  confulter  votre  cœur 
à.  les  vœux  de  tous  les  Méliens 
pour  en  décider:  Qiii,  Princefle, 
dit  alors  le  Pontife ,  foyez  Reine 
de  Mélos,  acceptez  le  cœur  &  la 
Couronne  de  Nimphée  ,  &  votre; 
reconnoiflance  égalera  fes  bienfaits^ 
Ce  difcours  auquel  Caphéna  ne  s*at- 
tendoit  pas,  la  fie  changer  de  cou-  i 
leur,   &  regardant  attentivement 
Cléoméde  ;   Hé  quoi  !   Seigneur  , 
lui  dit-elle,  le  Roi  de  Mélos  veut- 
il  changer  fitôt  le  titre  le  Libérateur 
en  celui  de  Maître  &  de  Tyran. 

Ces  noms  odieux,  lui  répondit  le 
Monarque  en  fejettantà  fes  pieds, 
ne  feront  jamais  le  partage  d'un 
Roi  qui  fe  déclare  votre  efclave ,  & 
qui  leul  &  fans  autre  but  que  de 
finir  vos  malheurs ,  s'efl:  offert  au 
Monflre  ,  l'a  vaincu  ,  &  qui  pour 
le  prix  de  fa  viftoîre  n*a  trouvé 
que  des  chaînes  qu'il  préfère  à  tou- 
tes les  Couronnes  de  la  terre.  L'é-  < 

tonne-  3 
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tonnement  &  la  joye  de  la  Prin- 
celle  de  Cavie  à  ces  paroles  l'em- 
pêcherenc  long-cems  d'en  pouvoir 
prononcer  ;  mais  fes  yeux  expri* 
moient  fi  bien  ce  qui  fe  paflbic 
dans  Ton  cœur  ,  que  ce  langagq 
fuffifoic  pour  aflTirer  Nimphée  de 
Ton  bonheur.  Enfin  la  belle  Caphéna 
un  peu  confufe  de  Ton  trouble  & 
du  profond  filence  de  la  brillante 
Cour  dont  elle  étoit  entourée,  qui 
feinbloit  attendre  de  fa  bouche  l'ar- 
rêt de  Ton  Souverain,  le  regardant 
avec  tendrefie,  &  lui  tendant  la 
main  :  Ce  n'eft  point  aux  Vain- 
queurs ,  lui-dit-elle ,  à  porter  des 
chaînes;  mais  s'il  efl:  vrai  que  l'au- 
;  gufte  Roi  de  Mélos  chérifTe  les 
Sennes,  Caphéna  mettra  toute  fa 
gloire  à  les  partager.  Ces  mots  fu- 
rent comme  un  fignal  pour  les  Sei- 
gneurs &  les  Dames  de  Mélos ,  qui 
te  jetterent  tous  à  fes  pieds  avec 
des  tranfports  de  joye  qui  lui  firent 
aifément  connoître  l'amour  qu'ils 
avoient  pour  leur  Monarque. 

Ce  Prince  étoit  dans  un  état  dif- 
ficile à  décrire;  il  eût  voulu  que  la 
Reine  fa  raére,  rifle  de  Mélos,  la 
Carie,  &  toute  l'Aûe  entière  euf- 

fenc 
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fent  été  informées  à  la  fois  de  fa 
félicité  pour  la  célébrer  avec  plus 
d'éclat  j  mais  la  prudence  du  Grand- 
Prêtre  mit  des  bornes  à  Tes  tranf- 
ports ,  en  lui  rcpréfenrant  qu'il  fal- 
loitabfolument  attendre  les  troupes 
Méliennes  pour  déclarer  fon  rang 
&  fon  amour  :  Ce  n'eft  pas ,  lui  dit- 
il  ,  que  vous  n'ayez  aflés  de  braves 
gens  avec  vous  pour  vous  rendre 
maître  du  peu  de  ceux  qui  nous 
reftent  ;  mais  il  faut  éviter  d'en 
venir  à  la  violence  ;  &  comme  je 
fliis  perfuadé  que  les  Cariens  n'ofe- 
ront  rien  tenter,  quand  ils  fe  ver- 
ront au  milieu  de  tant  de  gens  de 
guerre,  &  que  le  parti  de  NoiTix  ôc 
Mérou  tombera  de  lui-même  à 
leur  approche  ;  je  fuis  d'avis  que 
nous  les  attendions.  La  Princeffe 
qui  fe  trouva  du  même  fentiment, 
obligea  Nimphée  de  s'y  rendre  , 
quoique  fa  franchife  naturelle  le  fit 
fouffrir  de  fe  déguifer  fi  long-tems. 
Caphéna  retint  les  Dames  de  Mé- 
los dans  fon  Palais,  voulant  qu'el- 
les mangeâflent  avec  elle,  &  ne  la 
quittâflent  plus. 

Cependant  les  Conjurés  s'apper- 
cevans  que  la  Ville  s'empliflbit  cha- 
que 
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que  jour  de  Méliens,  &  qu'infenfî- 
blcment  ils  devenoient  les  plus 
forts  ,  conclurent  d'exécuter  leur 
cncreprife  fans  attendre  davantage. 
Pour  cet  effet  s'étant  fecrettemenc 
raîTemblés  pour  prendre  de  nouvel- 
les mefures  ,  ils  jugèrent  qu'en 
priant  Cléoméde  &  les  Seigneurs 
Méliens  de  leur  feftin  ,  ils  cou- 
roient  rifque  d'en  être  refufés  fi  la 
Princeiïe  n'étoit  pas  de  la  fête  avec 
toutes  les  Dames  ;  ils  conclurent 
de  la  fupplier  de  leur  faire  cet  hon- 
neur ,  &  de  donner  à  ce  feftin  le 
prétexte  de  la  i'éjoui(Tan<:e  publi- 
que. Cette  funefte  trame  fut  Çi 
bien  ourdie,  &  conduite  avec  tant 
d'art  5  qu'il  étoit  impofiible  que 
Caphéna  &  Nimpbée  n'y  fuffent 
trompés.  Noffix;  &  Mérou  vivoient 
en  intelligence  fans  affedtation  ;  ils 
faifoient  alîîduëment  leur  Cour,  & 
paroîflbient  admirateurs  zélés  de 
toutes  les  aftions  de  Cléoméde. 
Les  Seigneurs  qui  leur  étoient  at- 
tachés, s'emprefToient  à  faire  ami- 
tié aux  Seigneurs  Méliens ,  &  paf- 
foient  les  jours  à  faire  mille  galan- 
teries aux  Dames.  On  ne  parloit 
plus  de  haine  ni  de  jaloufie  ;  enfin 
Tmi  VIIL         M  tout 
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tout  confpiroit  à  décruire  jafqu'aii 
îTioindre  Ibupçon.  Telle  étoit  la 
fituation  des  chofes ,  lorfque  NoîTix 
&  Mérou  préparèrent  leur  fête,  & 
prièrent  le  Prince  &  la  Princefle  de 
Phonorer  de  leur  préfence. 

Cléoméde  &  Caphéna  s'imagi- 
nant  que  cette  complaifance  ache- 
veroit  de  gagner  les  cœurs,  accep- 
tèrent la  propofition;  la  Princefle 
promit  de  s'y  rendre  avec  toutes 
les  Dames,  6i  le  Prince  avec  tous 
les  Seigneurs.  Un  vallon  délicieux 
entouré  de  bois,  &  que  la  Nature 
avoit  enrichi  de  pluUeurs  fontai- 
nes, fut  choifi  pour  être  la  fale  du 
feitin  :  on  fut  près  de  huit  jours  à 
ne  parler  que  des  magnificences 
dont  il  devoit  briller:  les  Dames 
fe  préparèrent  à  s'y  montrer  avec 
éclat.  La  Princefle  dont  le  cœur 
étoit  content,  quitta  le  deiiil  pour 
y  paroitre  dans  tout  fon  luftre. 
Cléoméde  avoit  pris  Tes  précautions 
pour  que  fon  habillement  fût  fu- 
perbe,  &  chacun  à  Penvi  vouloit 
s'y  faire  diftinguer.  Enfin  la  veil- 
le de  cette  fête  on  ne  fe  fépara  que 
dans  l'efpoir  de  goûter  le  lende- 
main les  prémices  de  rabondance 

quej 
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que  les  Méliens  avoient  ramenée 
dans  Cryafla. 

On  avoit  joilé  très-tard  chez  la 
Princefle  ,  &  fe  trouvant  fatiguée 
fa  Cour  s'étoit  retirée  pour  la  laif- 
fer  en  liberté.     Cléoméde  qui*  ne 
la  quittoit  jamais  qu'avec  regret, 
l'entretint   encore  quelque  tems  , 
&  ne  s'en  fépara  que  lorfqu'il  vit 
approcher  l'heure  de  fon  coucher  ; 
&  les  Dames  prirent  aufîi  congé 
d'elles.     Camérie  &  Phédime   fu- 
rent les  feules  qui   refterent  près 
d'elle: comme  ces  momens  font  les 
plus  favorables  à  ceux  qui  fervent 
les  Princes,  les  deux  Favorites  fi- 
I  rent  durer  la  toilette  de  Caphéna 
le  plus  qu'il  leur  fut  poflible.    Cet- 
te PrincefTe  qui  les  aimoit,  &  qui 
les  écoutoit  avec  d'autant  plus  de 
plaifîr  qu'elles  parloient  de^  Cleo» 
méde,  ne  fongeoit  point  à  fe  met- 
tre au  lit  ;  cependant  ne  voulant 
pas  fe  faire  attendre  le  matin  fui- 
vant,  la  fête  étant  annoncée  pour 
les  dix  heures,  elle  s'y  détermina. 
Pour  cet  effet  fortant  de  fon  cabi- 
net ,  précédée  de  fes  deux  confi- 
dentes ,   qui   portoient   les   flam- 
beaux ,  pour  la  conduire  à  fa  cham- 
M  2  bre. 
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bre,  elle  fuc  de  la  dernière  furprife'' 
d'y  trouver  un  homme  qu'elle  ne 
connoiiFoit  point,  &  qui  ne  la  vit 
}3as  plutôt  entrer ,  qu'il  fe  jetta  à 
les  pieds. 

Comme  elle  étoit  courageufe,  & 
que  Phédime  &  Camerie  ne   l'é- 
toient  pas  moins  qu'elle,  &  qu^elle 
jugea  d'abord  quMl  falloitque  quel- 
que choie  de  bien  important  eût 
obligé  cet  homme  à  fe  cacher  dans 
ïa  feule  pièce  de  fon  appartement  ,j 
OLi  les  loix  du  païs  condamnoiencj 
à  la  mort,  celui  qui  avoit  raudace] 
d'y  entrer  ,  fans  y  être  appelle  A 
-elle  fut  à  lui;  &  le  regardant  fiere-j 
iTient:  Téméraire,  lui  dit-€lle,  n-ej 
fçais-tu  pas  le  fort  de  ceux  qui] 
manquent  au  ï-efpeâ:  qui  m'eft  dû?! 
Que  veux-tu?  Et  quel  eft  ton  def- 
fein  ? 

Au  nom  des  Dieux,  Madame , 
répondit-il  en  tremblant ,  ne  më> 
perdez  pas,  calmez  votre  colère  ;j 
le  moindre  bruit  qui  feroit  connoî-] 
tre  que  je  fuis  ici,  m'empêchcroii 
de  vous  rendre  le  plus  grand  fervi^ 
ce  que  vous  puiîîiez  recevoir  d'uc 
Sijjet  fidèle.  Je  me  nomme  Mitra-; 
îie^  je  fuis  au  Prince  Nofiix,  je  Pa 

rofi- 
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toujours  fervi   avec  attachement  ; 
miiis  le  complot  que  le  Prince  Mé- 
rou &  lui  ont  formé,  ell  fi  déccfla- 
ble  j  que  je  n'ai  pCi  me  rcfoudrc  à 
le  laiÛer  rcûllir;  &  c'cd:  pour  vous 
en  indruire  en  fecrct ,  qu'au  péril 
de  ma  vie,  je  me  fuis  caché  daiis 
votre  nppartemcnc  :  j'ai  pris  mon 
tems  pour  me  gliiïer  ici ,  fans  que 
peribnne  s'en  foit  appcrçu,  &  bien 
afî'ûré   qu'aucun    homme    ne    m'y 
viendroit  furprendrcjjc  vous  attcn- 
dois  avec  la  dernière  impatience. 
Alors  il  lui  démailla  toute  la  confpi- 
ration  ,    lui  en  apprit  l'iieure  ,   le 
moment  ,   &  le  lignai  que  Noflix 
devoit  donner,, pour  que  les  conju- 
rés tiradent  tous  leurs  poignards  , 
&  les  enfonfafrent  dans  le  cœur  des 
Mélic-ns.     Ce  perfide  Prince  dévoie 
porter  la  fan  té  du  Roi  de  Mé'os,& 
dans  i'inltant  poignarder  Cîéomé- 
de..     Cet  horrible  récit  fit  frémir 
la  Pi'inceiTe  &  fcs  deux;  femmes  ; 
elles  furent  mômes  toutes  prêtes  à 
I  crier,  pour  appeirer  les  gardes  du 
Palais  ;  mais  Caphéna  les  retint,  & 
kur  ordonna   feulem^enî:   d'éveitler 
I  fnn  Chambellan  ,   homme  raG;e  & 
fkiele;  dent  rappartemenc  n'ccoic 
M-,  fé- 
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féparé  de  celui  de  la  Princefie,  que 
par  un  jardin  ,  où  lui  feul  a  voit 
droic  d'entrer.  Phédime  y  courut, 
il  n'étoit  pas  encore  couché  ,  & 
vint  promptement  à  Tordre  de 
Caphéna. 

Cléophon,  lui  dit-elle,  je  vous 
confie  cet  homme,  cachez-le  dans 
votre  pavillon,  &  m'en  répondez; 
qu'il  ne  forte  point,  &  qu'il  ne 
voye  perfonne  jufqu'au  moment 
que  je  vous  le  demanderai ,  &  fur- 
'cout  gardez  le  fecret.  Allez,  dit- 
cîle  alors  à  Mitrane  ,  ne  craignez 
rien,(Sc  foyez  fur  de  ma  reconnoif- 
fance.  A  cqs  mots  Cléophon,  fans 
répliquer  emmena  fon  prifonnier , 
avec  audi  peu  de  bruit  qu'il  étoic 
venu,&  laiÎFa  la  Princeffe  en  liber- 
té de  faire  fes  réflexions  fur  cette 
étrange  avanture.  Camérie  &  Phé- 
dime, effrayées  d'un  péril  fi -pref- 
fanc  ,  lui  confeilîoient  d'avertir 
Cléoméde  ,  &  de  faire  monter  à 
cheval  la  Noblefle  Mélienne,  pour 
aller  fe  faifir  des  Cariens  ;  mais 
cette  prudente  Princeffe,  qui  pré- 
i^oyoit  que  cet  éclat  mettroit  en 
danger  les  innocens ,  comme  les 
coupables,  &  qui  fçavoit  d'ailleurs 

qu'on 
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qu*on  ne  trouveroit  aucun  des  con- 
jurés chez  eux, qui  campoicnc  hors 
la  Viile  depuis  les  préparatifs  de 
leurs  fèces  ,  &  qu'ils  feroienc  en 
pouvoir  de  fuir  ,  s'ils  s'apperce- 
voient  qu'on  eût  découvert  leur 
deflein  ,  refula  cet  avis,*  &  prit  une/ 
réfolution  bien  différente  ,  mais 
bien  digne  d'une  Héroïne  ,  &  de 
l'Amante  d'un  Héros:  elle  en  pefa 
en  elle-même  toutes  les  circonfian- 
ces;  &  lorfqu'elle  s'y  fut  affermie, 
elle  ordonna  à  fcs  lemmes  de  la 
fuivre.  Elles  obéirent ,  &  lui  aidè- 
rent à  palier  dans  une  longue  gale- 
rie, qui  féparoit  fon  Palais  du  Tem- 
ple, dans  la  quelle  depuis  les  cala- 
mités du  païs,on  avoit  entafle  tou- 
,  tes  les  armés  des  Caricns.  Pcrfonne 
[i  ne  la  gardoit,  parce  qu'on  n'y  pou- 
voit  entrer  que  par  le  Temple, 
:  ou  par  l'appartement  de  laPrinccf- 
fe:  elle  y  choifit  vingt  poignards, 
&  les  porta  avec  Phédime  &  Ca- 
mérie  ,  dans  fon  cabinet  ;  &  fans 
leur  déclarer  fon  deffein  ,  elle  pafia 
jufqu'au  jour  avec  elles,  fans  vou- 
loir prendre  un  moment  de  repos , 
étant  trop  agitée  pour  s'abandon- 
ner au  fommeil  :  &  lorfque  le  foieil 
M  4  fui 
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fut  aflez  fort  pour  qu'on  crut  qu'el- 

le  ne  faifoit  que  de  s'éveiller,  elle  1 

envoya  Camérie  dire  à  toutes  les 

Dames  Mélienes  de  fe  rendre  près 

d'elle. 

Comme  elle  s'imginoient  que  ce  ; 
n'étoic  que  pour  les  prellcr  de  par-,  ! 
tir,  elles  y  furent  dans  tous  leurs  ' 
ajuiremens.     Caphéna  s'écoit  aulîi  '' 
fait  habiller,  &  les  reçut  dans  fa. 
e-hambre  à  cqucher,  afm  que  per-  » 
îbnne  n'ofâc  les  y  fuivre  ;   &  lorf^  j 
qu'elle  les  vit  toutes  raflemblées  y  \ 
elle  leur  apprit  le  feflin ,  qui  leur  : 
étoit  préparé.     On  peut  juger  quel  i 
effet  produifitce  récit  fur  des  cœurs;  j 
fenfibles  &  naturellement  timides ,.  j 
elles   en  pâlirent  d'horreur  &  de  1: 
crainte, &  ne  purent  prononcer  un  j 
mot;  mais  la  Princefle  les  rafluranE  | 
par  fa  fermeté  :  11  n'eft  pas  tems  | 
de  trembler,  leur  dit-elle,  il  fauc 
punir  les  traîtres,  &:  faire  retomber 
fur  eux  leur  funefte  complot.     Ils 
font  en  même  nombre  que  les  Mé- 
liens ,  &  nous  fommies  autant  de- 
femm.es,  voilà  chacune  notre  poi- 
gnard, cachez- le,  comme  les  per- 
fides cachent  les  leurs  ;  <Sc  que  le 
fîgnal  qu'ils  donneront  pour  percer 

votre 
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votre  Roi ,  vos  frères  &  vos  époujc  ^ 
foie  celui  de  leur  trépas  ,  ou  du- 
nioins  que  celles  qui  n'auront  pas  le 
courage  de  l'enfoncer  dans  le  feia 
des  barbares ,.  en  arme  le  bras  de 
celui  qui  fera  près  d'elle.  Ces  pa- 
roles pleines  de  force  6c. de  fierté  ,- 
animèrent  de  telle  forte  ces  ^éné- 
reufes  femmes  j  qu'elles  promirent: 
unanimement  d'exécuter  ce  hardi 
projet  ,  &  de  fuivre  l'exemple  de 
Caphéna.  C'eft  à  regiK^t  ajouta- c* 
elle,  que  je  fais  périr  ces  mifera- 
bles  ;  mais  puifqu'ils  m'y  contrai- 
gnent, &  que  je  ne  dois  point  ba- 
lancer entre  eux  &  le  Roi  de  Mé- 
los, périiTenc  tous  les  Cariens  cn- 
fcmble  &  m.oi-même ,  .s'il  le  faut,. 
plutôt  qu'un  feul  Mélien.  Alors  les- 
ayant  encore  inflruites  de  ce  qu'el- 
les dévoient  faire,  ^s'étant  toutes- 
armées  de  façon  qu'il  étoitimpoiTi- 
ble  de  le  foupçortner;  elles  fe  ren- 
dirent dans  la  place  du  Temple  oitî 
Cléoméde  &.  les  Seigneurs,  de  fa. 
fuite  les  attendoient  déjà.  Ils  é- 
loient  à  cheval,  &  quatre  fuperbes^ 
;  chars  furent  remplis  des  Darnes^ 
qui  compoferent  fi  bien  leurs  vifa- 
j.ges  fur  cilui  de  la  PrincelTe ,  qu'on-. 
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cûc    dit   qu'elles    n'avoient   point 
d'autres   penfées  que  de  fe  livrer 
à  la  joie. 

Caphéna  n'avoit  jamais  été  fi  bel- 
le: Nimphée  ne  pouvoit  en  détour- 
ner Tes  yeux  ,  &  s'il  ne  l'eût  pas 
déjà  rendu  maîtrefle  abfoluë  de 
ion  cœur ,  elle  en  eût  triomphé  pour 
jamais  en  ce  moment.  Ils  arrivèrent 
dans  le  vallon  où  les  Princes  &  les 
Seigneurs  Cariens  les  reçurent  avec 
une  joie  qui  eût  trompé  toute  au- 
tre que  leur  Souveraine.  Plufieurs^ 
tables  furent  fervies ,  mais  elles  é- 
toient  mifes  de  façon  qu'elles  fe 
touchoient  toutes  ,  en  forte  que 
perfonne  n'étoit  féparé.  La  Prinr 
cefTe  voulut  en  faire  les  honneurs; 
&  fous 'prétexte  de  placer  les  uns 
&  les  autres  félon  leur  inclination, 
elle  fit  fi  bien  que  chaque  Mélien 
eut  fa  Dame  à  fon  côté ,  &  qu'elle 
fe  trouva  placée  entre  Nimphée  & 
Noffix.  Ce  dernier  n'en  fût  pas  fâ- 
ehé  5  un  principe  de  cruauté  lui 
faifant  goûter  par  avance  le  funef- 
te  plaifir  de  pafll^r  devant  elle  pour 
percer  Cléomede.  Cependant  le  re- 
pas commença  avec  autant  d'aifan- 
m  &  d'eDjoueineiit  que  fi  perfonne 
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n'eût  eu  d'autre  deiïein  que  de  fe 
bien  divertir.  Mais  au  milieu  de  ce 
fatal  feftin  ,  Noflix  croyant  tenir 
fa  Droye  prit  une  coupe,  &  la  rem- 
pliiTant  en  faifant  Téloge  de  Nim- 
phée,  qu'il  ne  penfoit  pas  être  fi 
près  de  lui ,  il  la  pofa  devant  Mé- 
rou, en  lui  difant  de  boire  à  la  fan- 
té  du  Roi  de   Mélos  ,    en   même 
tems  il  tire  fon  poignard ,  fes  com- 
pagnons en  font  autant  &  comme 
ils  fe  lèvent  pour  fondre  furies  Mé- 
liens ,  les  femmes  arment  leurs  frè- 
res, leurs  fils  &  leurs  maris,  en  leur 
criant  de  fe  défendre.  Nimphée  qui 
s'étoit  levé  au  premier  mouvement 
de  Noflîx  ,  le  voit  tomber  mort 
prefque  auffitôt  qu'il  a  parlé ,  &  la 
belle  Caphéna  qui  lui  donne  le  poi- 
gnard teint  du  fang  du  perfide  ;  m.ais 
tout  cela  fe  fait  fi  promprement , 
qu'il  îî'a  pas  le  tems  d'y  réfléchir  , 
&  vivem.ent  fécondé  des  fiens  il 
frappe ,  &  renverfe  touL  ce  qui  s'of- 
fre à  fes  coups.   Les  Cariens  fur- 
pris  de  révenement  de  leur  conju- 
ration, &  ne  doutant  poin  d'avoir 
été  trahis  faifis  de  crainte  &  de  re- 
mords, oubliant  qu'ils  ne  font  af- 
fcmblés  que  pour  attaquer  3  paroif- 
M  6  lesit 
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fent  n'être  armés  que  pour  fe  défen- 
dre ,  &  le  defordre  de  leurs  cœurs. 
fe  répandant  fur  leurs  allions ,  Nim- 
phce  &  les  courtifans  en  font  un 
horrible  carnage. 

Tandis  qu'ils  exterminent  leurs 
lâches  aflaffins,  Caphéna  &  fcs  fem- 
mes font  partir  des  domeftiques 
pour  avertir  dans  la  ville  de  ce  qui 
ie  paiTe  à  la  campagne.  Le  peupla 
fort  en  foule,  &  vient  avec  le  refte 
des.  Méliens  pour  fecourir  leurs 
bienfaiteurs  &  leur  PrinceiTe  ;  mais 
ils  n'arrivèrent  que  pour  voir  expi- 
rer les  traîtres.  Tous  les  Seigneurs 
Cariens  périrent  d^ns  ce  feftin, 
le  Ciel  vengeur  ayant  fait  retour^ 
ner  for  eux  leur  noire  trahifon. 
Mais  enfin  le  Roi  de  Mélos  reve- 
nu de  la  chaleur  du  combat  &  n'a* 
yant  plus  d'ennemis  s'approcha 
de  la  PrincefTe  de  Carie  pour  lui 
rendre  grâce  d'un  fi  prorapt  fe- 
CGurs ,  &  s'informer  du  fond  de  cet- 
fo  étonnante  avanture.  Alors  Ca* 
phéna  ayant  fait  avancer  les  Dames 
Méliennes ,  infi:ruifit  le  vaillant  Mo^ 
Barque  de  la  façon  dont  elle  avoit 
appris  la  conjuration ,  &  dç  la  ré- 
fcîiitiQEt  qu'eiie  avoit  prife.    Cetta 
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a^îon  qui  prouvoic  à  Nimphée  la 
grandeur  du  courage  de  cette  Prin- 
ccfle  ,  fa  tendreiïc  pour  lui ,  &  fa 
rcconnoiflance  ,  répéta  mille  fois 
que  toutes  ks  couronnes  de  TAfie 
ne  pouvoient  payer  un  pareil  fervi- 
ce,  &  voulue  que  dès  ce  momenc 
les  Méliens   la  reconnuflent  pour 
leur  Reine ,  &  comme  la  vûë  de 
tant  de  morts  ne  pouvoit  que  lui 
ramener  de  funeftes  penfées,  il  la 
fit  remonter  dans  fon  char   ainfî 
que  les  Dames  de  Mélos,  avec  lef- 
quelles  les  Seigneurs  &  lui  rentrè- 
rent dans  la  ville.   Le  grand  Prêtre. 
vint  audevant  d'eux  pour  les  féli- 
citer &  leur  annoncer  que  Junon 
étoit  fatJsfaite,  &  que  les  malheurs 
de   la  Carie   étoienc    entièrement 
finis  5   puisque   Carménon    venoic 
d'être  vengé  par  le  fang  du  refte 
de  la  Noblefle,  félon  que  l'Oracle 
Tavoit  prédit.    Toute  cette  illuflre 
troupe  fut  rendre  grâce  aux  Dieux 
d'une    fi    miraculeufe    délivrance, 
Nimphée  en  mémoire  de  Taftioa 
de  Caphéna  lui  fît  élever  une  ftatue 
au  milieu  de  la  ville,  &  quelques 
jours  après  cette  aventure ,  Tayant: 
égoufée  folemnellenaent   dans   le 
M  7  tcmpfe: 
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temple  de  Junon  ,   il  Temmena  à 
rifle  de  Méios  avec  les  Dames  & 
les  Seigneurs  de  fa  cour,  laiflTant  à 
Cryafla  ,  Arbate   &  Philotas   pour 
commander  dans  la  ville,  y  rece- 
voir les  troupes  &  le  refte  de  la  co- 
lonie. Ces  deux  fidèles  fujct  de  Nim- 
p.hée  firenc  rebâcir  Cryafla,  &  s'é- 
tanc  rendus  maîtres  de  toute  la  Ca- 
rie au  nom  du  Roi  de  Mélos,  la 
rendirent   plus   floriflfante   &    plus 
abondante  qu'elle  ne  l'avoit  jamais 
été:  6:   ce  Monarque  glorieux  & 
triomphant  rentra  dans  Tes  Etats 
avec  Caphéna  que  les  Méliens  re- 
çurent avec  d'autant  plus  de  joie  & 
d'honneur  qu'ils  lui  dévoient  la  vie  • 
d'un  Roi  qu'ils  adoroient.   La  nou- 
velle Reine  de  Mélos  charma  Tes 
nouveaux  fujets  par  fa  bonté ,  fa  fa- 
geflfe  &  Tes  libéralités,  dont  elle  avoit 
déjà  donné  des  preuves  en  partant 
de  CryaflTa  dans  la  récompenfe  roya- 
le dont  elle  gratifia  celui  par  lequel 
elle  avoit  appris  la  confpiration  de 
fes  Sujets.   La  Reine  mère  de  Nim- 
phée  l'aima  toujours  tendrement,  . 
&  les  peuples  de  l'Afie  ont  long- 
tems  célébré  les  noms  de  Nimphée 
^  de  Caphéna» 
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PORTRAITS. 

XL  FI.  NOUVELLE. 

®îS)-(5N  jeune  Efpagnol  d'une 
«^^  -iT  p^  illuftre  famille,  nommé 
^  ^  i^l  Dom  Louis  Manacés  , 
©:®*C!^  aïant  fuiviCharle-Quint, 
lorfqu'iî  pafla  par  la  France ,  fe  lia 
de  la  plus  tendre  amitié  avec  un 
gentilhomme  François ,  à  peu  près 
de  Ton  âge  ,  qui  fe  faifoit  diftinguer 
de  la  Cour  &  de  la  Ville  par  mille 
belles  qualités.  Comme  les  polies 
qu'ils  occupoient  auprès  de  leurs 
maîtres ,  les  mettoient  à  portée  d'en- 
tendre fouvent  vanter  le  mérite  l'un 
de  l'autre  ,  &  que  la  conformité 
qui  fe  trouvoit  en  tout,  fembloit 
les  obliger  à  s*aimer;  ils  ne  tardè- 
rent pas  à  fe  livrer  au  pouvoir  de  la 
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fympathie.  Ainfi  Don  Louis  ,  (Se 
Yalére,c'en:  le  nom  du  jeune  Fran- 
çois, fdrcnt  bien-(.ÔL  inféparables; 
ils  écoienc  de  toutes  les  ietes,  de 
tous  les  fedins ,  &  jamais  on  ne 
prioit  l'un  fans  l'autre.  Valére  con- 
duifoit  rEfpagnoI  par  tout  où  fa  eu- 
riofité  lui  faifoit  chercher  des  ob- 
jets dignes  de  Ton  attention.  Les 
Dames  Françoifes  defiroient  fort  le 
l'attirer;  mais  Don  Louis  fuyoit 
l'am-our  avec  autant  de  foin ,  qu'el- 
les s'en  donnoient  pour  en  infpi- 
rer.  Son  cœur  étoit  libre,  &  s'é- 
toit  promis  de  l'être  dans  tous  Tes- 
voyages  ;  afin ,  difoit-il ,  de  ne  point 
emporter  dans  Ton  païs  des  regrets- 
capables  de  troubler  Ton  repos. 

Valére  lui  faifoit  fouventla  guer- 
re fur  cette  indifférence;  mais  com- 
me il  n'avoit  lui-même  aucun  en- 
gagement, &  que  rEfpagnol  pou^ 
voit  lui  faire  un  pareil  reproche  ^ 
la  raillerie  étant  réciproque  ,  elle, 
ne  duroit  pas  long-tems.  Cepen- 
dant l'amour  qui  vouloit  fe  venger 
de  tous  deux  d'une  manière  fingu- 
îiere,  commença  par  1  Etranger,  & 
le  fournit  à  fon  empire  ,  au  mo* 
mène  qu'il  s'y  attendoic  le  moins. 

En 


K  Nouvelles.  28 1 

n  effet  un  jour  que  Valére  &  lui 
écûicnt  donné  rendés-vous  fur  le 
anal  de  Fontainebleau  ,  Don  Louis 
s'y  rendit  de  (i  bonne  heure,  qu'il 
eut  le  tems  de  faire  pîufieurs  tours 
avant  que  Valére  arriva.  Comme 
il  fc  promcnoic  en  revenant ,  les 
yeux  attachés  fur  l'eau,  il  vie  bril- 
ler quelque  chofc  avec  tant  déclac 
au  bord  du  Canal,  qu'il  s'en  ap- 
.  procha.  Une  boëte  d'or ,  enrichie 
de  diaraans  s'affrit  à  fcs  regards,*  il 
la  prend  ,  &  plus  curieux  de  ce 
qu'elle  renferme  ,  (que  des  orne- 
mens  du  dehors  ,  il  l'ouvre  avec 
précipitation,  &  trouve  le  portrait 
d'une  jeune  perfonne ,  qui  par  le 
feu  de  fcs  yeux,  la  régularité  de  fes 
traits,  &  les  grâces  répandues  fur 
fon  vifage ,  frape  fon  cœur,  &  s'en 
empare  avec  une  promptitude  qui 
lui  donne  à  peine  le  tems  de  réflé- 
chir fur  la  bizarerie  de  fon  fort , 
qui  Payant  rendu  prefque  infenfiblc 
aux  plus  rares  beautés  de  PUnivers , 
dont  la  Cour  de  France  étoit  rcm- 
piic  ,.  le  force  à  deve^iir  éperdu 
d'une  peinture,  dont  l'original  lui 
eic  absolument  inconnu ,  &  qui  n'eft 
peut-être  que  de  l'imagination  du. 

peia- 
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peintre.  Cependant  malgré  cette 
idée  il  ne  put  réfifter  au  trait  qui/ 
l'avoit  blefTé;  &  ceiïant  de  raifon- 
ner,  il  fe  livra  tout  eiitier  à  fa  paf- 
fion;  réfolu  de  l'aimer,  &  de  dé- 
couvrir Ton  nom,  &  Ton  azile,  il: 
ne  s'occupa  plus  que  des  moyens; 
qui  pouvoient  l'y  faire  réuiTir.  Son' 
premier  mouvement  fut  de  fe  con- 
fier à  Valére  ,  efperant  qu'il  con- 
noîrroit  cette  jeune  beauté ,  ou 
qu'il  l'aideroit  à  la  connoître;  mais 
rEfpagnol  aulTi- tôt  jaloux  qu'amou- 
reux ,  ne  pouvant  fe  défaire  de 
l'efprit  de  fa  Nation,  ne  demeura; 
pas  long-tems  dans  cette  penfée  , 
&  toute  l'amitié  qu'il  avoit  pour 
Valére  ne  put  le  garentir  de  la 
crainte  qu'il  ne  devînt  fon  rival. 

Ainfi  ne  trouvant  de  fureté  que 
dans  un  profond  fecret,  il  réfoluc! 
de  n'employer  que  lui  dans  la  re- 
cherche de  cette  beauté ,  de  ca- 
cher foigneufement  fon  amour  à 
Valére,  &  de  n'avoir  recours  qu'à 
des  gens  du  commun  pour  décou- 
vrir ce  qu'il  vouloit  fçavoir.  11 
ferra  le  portrait;  &  comme  la  boë- 
te  étoit  d'aflez  grande  conféquen- 

ce. 
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ce ,  pour  que   fa  perte    înquiétâc 
quiconque   l'avoit    perdue  ,    il  ne 
douta  point  d'être-  pleinement  in- 
firuit  de  ce  qui   regardoit  l'origi- 
nal par  le  bruit    que  feroit  cette 
perte.    Jl  écoit  encore  dans  le  fort 
de  fes  réflexions  Iwfqu'il  apperçut 
Valére  qui  venoit  à  lui  ;  il  fe  remit 
je  plus  qu'il  lui  fut  poffible  pour 
l'aborder    avec   fon    air    accoutu- 
mé. Mais  quoiqu'il  fut  aifé  de  voir 
le  changement  qui   s'étoit  fait  en 
lui  depuis  la  veille  qu'ils  s'étoient 
q^uittés  ;  le  François  dont  Pefprit 
éioit  occupé  d'affaires  de  famille 
n'y  fit  nulle  attention  ,   &  l'ayant 
sembrafie    en    lui   demandant   par- 
don de  l'avoir  fait  attendre,  il  lui 
propofa  d'exécuter  le  deiïein  qu'ils 
avoient  formé   le  foir   précédent, 
qui  étoit  d'aller  furprcndre  un  ami 
de  Valcre  retiré  dans  une  maifon 
de  plaifance  à  quelques  lieues  de 
Fontainebleau  ,    dont    la    defcrip- 
tion  avoit  (i  fort  plu  à  Don  Louis 
qu'il  s'étoit  fait  un  plaifir  extrême 
dé  la  voir.     Mais  fon   cœur  alors 
agité  d'une  curiofité  bien  différen- 
te de  la  première  ,   ne  fentit  pas 

la 
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la  même  fatisfaûion  :   cependant 
ne  voulant  pas   roture  une  par* 
ti-e  qui  ne  le  faifoit  que  pour  lui  , 
ni    que    Valére    s'apperçut  de  ce 
qui   le   paflbit    dans  Ion   ame  ,  il 
confcncit  à  partir.  Ils  montèrent  à, 
cheval ,  à.  luivis  de  leurs  écuyers 
ils  fe  rendirent  chez  cet  ami ,  qui 
les  reçut  avec  des  grâces  ôc  des 
magnificences    qui  auroient  méri- 
té  toute  l'attention   d'un  homme' 
moins  préoccupé  que  Don  Louis- 
Mais    ma 'gré    la    beauté   des   jar-; 
'dins ,  celle   de  la  maifon,  refpric 
du  maître  &  Tes  politeflcs,  l'Erpa^ 
gnol  tomba   dans  une  mélancolie 
qui   lui   rendit   ennuyeux  tout   ce 
qu'on  faifoit  pour  le'  divertir.  Va-; 
1ère   qui   ne   l'avoit  jamais   vu  de 
cette  hum.eur,   &  qui  s'étoic  ex- 
trêmement   étendu   fur  Tes  louan- 
ges auprès  de  fon  ami ,  furpris  d'un 
changement    (i    fubit  ,    craignan 
qu'il  ne  fut  indifpofé,  &  qu'il  nt 
fe  contraignît  pour  lui ,  le  ramena, 
à     Fontainebleau     auffi  -  tôt     que 
l'honnêteté  lui  eût  permit  de  pren- 
dre congé  de  la  compagnie.   Don 
Louis  qui  ne  croyoit  pas  être  fi. 
éifférenc  de  lui-même,   &  qui  s'i-i 

magi- 


Nouvelles,  285 

înaginoit  s'ôcre  beaucoup  gêné 
dans  cette  vifite,  foulage  d'en  être 
forti  fit  tout  le  chemin  fans  par- 
ler ,  &,  fans  s'appercevoiîk  qu'il  ne 
parloit  pas.  Valére  qui  Pexami- 
noit,  jugeant  qu'il  avoit  quelque 
fecrette  inquiétude  dont  il  ne  vou- 
loit  pas  faire  confidence,  &  con- 
noiflant  le  carradéc  Efpagnol,  ne 
lui  témoigna  nulle  curiolké  fur  l'é- 
:tat  dans  lequel  il  étoit  ;  &  s'en  fé- 
para  le  foir  comme  il  le  faifoit 
tous  les  jours ,  mais  vivement  tou- 
ché dans  le  fond  de  fon  ame  de 
fa  triftefle  &  de  fon  filence. 

Pour  Don  Louis  ignorant  les 
penféesde  fon  ami  &  n'étant  rem- 
pli que  de  fon  amour,  il  fe  rendit 
chez  lai,*&  ne  fut  pas  plutôt  en  li- 
berté que  tirant  le  fatal  portrait 
qui  venoit  de  lui  ravir  celle  qu'il 
avoit  gardée  fi  long-  tems ,  il  pafla 
prés  de  trois  heures  à  le  regarder 
&  à  l'entretenir  de  la  violence  de 
fa  paiTion  ;  comme  fi  cette  peintu- 
re eût  été  capable  de  l'entendre 
&  de  lui  répondre.  Il  pafla  la  nuit 
prefque  de  la  même  manière  &  dés 
le  matin  du  lendemain  ayant  dé- 
couvert à  fon  écuyer  le  trouble  de 

foa 
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fon  ame,  il  lui  commanda  de  s'in' 
former  avec  foin  des  Gentilhoml 
mes ,  des  Seigneurs  &  des  Dame: 
de  la  Cf)ur  chez  Jefquels  il  avoit 
fes  entrées,  quelle  étoit  l'admira- 
ble perfonne  dont  il  lui  montra  ki 
portrait ,  en  lui  difant ,  de  fe  l'im- 
primer fi   bien  dans  l'efprit  qu'il 
pût  la  dépeindre  de  bouche  aulîi 
parfaitement  que  le  pinceau  la  re- 
préfentoit  ;   &  furtout   d'obferver 
un  fecret  inviolable.  Manuel,  c'é- 
toit  ainfi  que  s'appelloit  l'écuyer, 
lui     repréfenta     vainement     qu'il 
étoit  impolTibîe  de  trouver  fur  une 
fimple  defcription    une    perfonne 
qu'on  n'avoit  jamais  vue  ,   &  dont 
on   ne    fçavoit  pas    feulement    le 
nom.    Il  n'entre  dans  aucune  de 
ces  confidérations  ;   &  fe  figurant 
qu'en  demandant  qui  étoit  une  Da- 
me dont  les  cheveux  étoient  blonds 
cendrés  ,   les  yeux  noirs,  le  nez 
fait  au  tour  ,  la  bouche  petite ,  la 
peau  d'albâtre  ,  le  teint  de  lys  & 
de  rofe  ,  &  qui  ne  paroiiToit  pas 
plus  de  dix-fept  ou  dix -huit  ans , 
on  ne  pouvoit  manquer  d'appren- 
dre fon  nom  &  fa  qualité  ,  il  vou-  [ 
lut  être  obéi.    Manuel,  qui  con-  ■ 

noif- 
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noifToit  Ton  maître  &  fçavoit  qu'il 
mêloic  à  mille  belles  qualités  un 
tempéremmenc  extrêmement  vif, 
ne  jugea  pas  à  propos  de  le  con- 
trarier davantage;  &  lui  promit  de 
mettre  toute  chofe  en  ufage  pour 
le  fatisfaire.  De  Ton  côté  Pamou- 
reux  Efpagnol,  efperant  rencontrer 
Tobjet  de  fa  flamme  dans  les  en- 
droits qu'il  fréquentoit  le  plus  ,  fe 
rendit  affidu  chez  Madame  d'An- 
goulême  mère  du  Roi,  chez  la  Rei- 
ne &  chez  les  Princefles,  ne  man- 
quant ni  cercle,  ni  fête,  fe  flattant 

I  toujours  de  l'y  voir  paroître.  Mais 

I  tous  fes  foins  furent  inutiles  ainfî 
que  ceux  de  fon  écuyer  ;  l'objet  ne 
cefla  point  d'être  invifîble  &  l'a- 
mour de  fe  faire  fentir  avec  d'autant 

.plus  de  force  qu'il  avoitun  obftacle 
a  furmonter  digne  de  la  cruauté 
iqu'il  exerce  fur  les  elclaves. 

[  Cette  fituation  réduifit  le  tendre 
Efpagnol  à  ne  trouver  de  plaifir  nulle 
part  ;  &  le  filence  qu'il  s'étoit  im- 

-pofé  avec  Valére  fur  fon  aventure 
le  contraignant  à  lui  faire  un  myfte- 
re  perpétuel  de  toutes  les  démar- 
ches, il  avoit  celTé  de  le  voir  auflî 
jfamiliereiïienÊ  qu'à  rordinaire.    Le 

jeune 
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jeune  François  n'avoit  pas  été  in^  I 
fenfible  à  ce  changement,  &  vivoit  j 
avec  lui  très-froidement;  ^  comme 
jlyavoit  quelque  tems  qu'il  n'étoit  j 
occupé  que  du  mariage  &  du  dé-  i 
part  d'une  fœur  qu'il  aimoic  tendre- 
ment ,  qui  étoit  à  Marfeille  avec  une 
tante  qui  n'avoit  jamais  voulu  qu'el- 
le vint  à  la  Cour ,  &  qui  pour  en 
éviter  l'occafion  l'avoit  promife  à 
un  homme  de  grolTe  condition  qui 
devoit    l'emmener    dans    le    fond 
d'une  Province  des  plus  reculées 
de  la  France  pour  y  vivre  dans  fes 
Terres;  Valére  qui  ne  s'étoit Tépa- 
ré  de  cette  chère  fœur  que  depuis 
deux  ans  pour  remplir  les  devoirs 
OLi    fa  nailTance  l'engageoit  ;   cha- 
grin de  ce  que  le  parti  qui  fe  pré- 
ftntoit  pour  elle  étoit  trop  avan- 
tageux pour  être  refufé  ,  &  qui  ce- 
pendant   lui   alîoit   enlever    cette, 
aimable  fille  de  façon  à  ne  la  plus 
voir  facilement  ,  ne  fit  pas  alors 
une  alTez  forte  attention  au  pro- 
cédé de  Don  Louis  pour  démêler 
s'il  partoit  de   quelque  caufe  ex- 
traordinaire, ou  de  Ton  inconftan- 
ce  naturelle:  &  fa  tante  &  fa  fœur 
hxï  ayant  écrit  que  fa  préfence  étoit 

né* 
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lîécefTaire  pour  terminer  Talliance 
en  queltion ,  occupé  des  pas  qu'il 
lui  falloic  faire  pour  obtenir  fogi 
congé  de  la  Cour  ou  Tes  emplois  le 
tenoienc  attaché,  il  en  perdit  en- 
tièrement le  fouvenir  de  l'Efpa- 
gnol.  Cependant  le  bruit  de  f'on 
départ  s'étant  répandu  partout  Don 
Louis  en  fut  inform.é  comme  les 
autres.  A  cette  nouvelle  toute  fon 
amitié  fe  réveilla  ,  il  ne  put  voir 
fans  la  dernière  douleur  qu'il  alloit 
refter  en  proie  à  fes  tr.fl:s  penfées 
fans  nulle  confolation;  il  fe  repen- 
tit de  lui  avoir  caché  la  fituation  de 
fon  ame,  &:  ne  pouvant  fe  réfou- 
dre à  s'en  féparcr  fans  s'être  excufé 
de  fa  façon  d'agir  depuis  plufieurs 
jours,  il  fut  chez  lui,  &  fans  fe 
faire  annoncer  il  entra  dans  fon 
cabinet  dans  le  moment  qu'il  dépê- 
choit  un  Courier  qui  partoit  pour 
Marfeille.  La  vue  de  Don  Louis 
le  furprit,  &  ne  fâchant  à  quoi  at- 
tribuer fa  vifite,  il  le  reçut  d'abord 
aflez  froidement,  mais  l'Efpagnol 
fe  jettant  dans  fes  bras:  Mon  cher 
Valére,  lui  dit-il,  rendez-moi  vo- 
tre amitié  ,  je  la  mérite  toujours 
malgré  l'inégalité  démon  procédé, 
TùMi  FllL  N  & 
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&  par  votre  froideur  n'accablez  p^s 
un  malheureux  à  qui  l'amour  a  faic 
commettre  toutes  (es  fautes. 

Don  Louis  étoic  aimable  ♦  &  fon 
aftion  étoit  accompagnée  de'  tant 
dd  grâces,  qu»^  Vaîérc  ne  put  con- 
ierver  l'air  qu'il  avoit  pris  en  le 
voyant  entrer,  &  lui  rendant  fes 
carefies  avec  toute  la  franchife  de 
fa  Nation  :  Je  n'ai  jamais  cefie  de 
vous  aimer,  lui  répondit-il,  &  vo- 
tre changement  ne  me  feroit  pas  fi 
fenfible  fi  vous  m'étiez  indifférent; 
mais,  continua-t'il  en  fcuriant ,  ne 
peut  on  pas  garder  fes  amis  en  pre- 
nant une  maitrelTe?  &  l'objet  qui 
vous  a  fçu  vaincre  a  t'il  exigé  de 
vous  de  me  haïr  ?  Ha!  Valére,  s'écria 
Don  Louis,  que  je  ferois  heureux  fi 
celle  qui  me  fait  porter  fes  chaînes 
m'avoit  fait  entendre  fa  voix  ;  mais 
hélas ,  j'aime  un  fantôme,  une  chimè- 
re ,  &  quoique  la  raifon  &  le  bon  fens 
j'oppofent  à  ma  paflion  je  fuis  le 
plus  amoureux  de  tous  les  hom- 
mes ;  mais  Valére,  ajoûta-t'il  en 
îe  regardant  attentivement  ,  êtes- 
vous  toujours  exempt  des  traits  de 
j'amour  ;  &  le  fort  rigoureux  qui 
m'empêche  de  connoîc're  celle  que 

j*adore, 
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j'adore,  ne  me  l'auroit-il  point  ca- 
chée pour  vous  la  réfervcr,  afin  de 
m'accabler  entièrement  en  me  ren- 
dant votre  rival! 

Mon  cher  Don  Louis,  reprit  Va- 
1ère ,  je  ne  comprends  rien  à  ce  dif- 
cours  5  j'écoute  avec  le  dernier  éton- 
nement  que  vous  aimiez  fans  con- 
noître  celle  qui  vous  enflamme,  & 
vois  avec  la  même  furprife  que 
vous  craigniez  de  m'avoir  pour  ri- 
val. Expliquez-moi  cet  étrange 
mydere ,  &  pour  commencer  à  nous 
lentendre  intelligiblement  ,  foyez 
fur  que  je  fuis  encore  maîcre  de 
ma  liberté,  &  que  mon  cœur  juf- 
qu'à  préfent  ne  connoît  de  dou- 
ceurs que  dans  les  nœuds  de  la  ten- 
dre amitié.  Je  voudrois ,  lui  ré- 
pondit Don  Louis,  qu'il  m'en  eût 
coûté  une  partie  de  mon  fang,  & 
pouvoir  en  dire  autant;  mais  avant 
que  de  vous  inftruire  de  ma  trifte 
aventure  ,  ne  pourriez-vous  point 
m'apprendre  quelle  efl:  cette  jeune 
beauté  ,  dit-il  ,  en  lui  donnant  le 
portrait  qu'il  avoit  trouvé. 

Valére  n'eût  pas  plutôt  jétté  les 

yeux  defllis  qu'il  le  reconnut;  &  le 

trouble  de  Don  Louis  lui  faifanc 

N  2  devi- 
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deviner  une  partie  de  la  vérité  ,  il 
changea  de  couleur  &  garda  le  filen- 
ce  incertain  de  ce  qu'il  dévoie  ré- 
pondre. L'Efpagnol ,  qui  l'exami- 
noit  ,  s'appercevanc  de  Ton  agita- 
tion (3c  toujours  préoccupé  de  ja- 
loufie  ,  s*]maginanc  qu'il  l'avoïc 
trompé  en  Tadûrant  qu'il  n'aimoit 
rien  ,  &  que  l'original  de  cette 
peinture  touchoit  Ion  cœur  aulîi 
vivement  que  le  fien  :  Je  fuis  perdu , 
lui  dit-il  ,  nous  aimons  tous  deux 
le  même  objet  ! 

Mon  cher  Don  Louis  ,  lui  dif 
alors  Valére  en  l'embraflant ,  rnnu- 
rez  vous  ,  nous  ne  fommes  po'nt 
rivaux  ,  &  quoique  je  connoilîç 
particulièrement  cette  jeune  per- 
fonne,  &  qu'elle  me  foit  infiniment 
chère  ,  je  n'en  puis  jamais  erre 
amoureux  ;  mais  j'avoue  que  je  fe- 
rois  au  défefpoir  fi  vous  l'aimiez, 
me  trouvant  dans  l'impuifTance  de 
vous  rendre  heureux.  Mais  enlin, 
interrompit  Don  Louis  avec  impé- 
tuofité,  quel  eft  donc  ce  fatal  ob- 
jet dont  vous  n'êtes  point  amou- 
reux ,  que  j'adore  &  que  je  ne  puis 
pofieder?  C'efi:  mafœur  reprit  froi- 
dcfnenc  Valcre^  &  ce  portrait  eft  à 

moi 
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îTîoi:  je  l'avois  faic  tirer  fur  un  plus 
grand  que  j'ai  dans  un  appartement 
OLi  vous  n'êtes  jamais  entré,  pour 
renvoyer  au  Comte  de  Bigorre  Ton 
époux.  Son  époux  ,  s*écria  Doa 
Louis  pénétré  de  douleur.  Oiii , 
continua  Valére,!!  l'ed  depuis  huit 
jours:  &  comme  il  la  doit  emmener 
inceflamment  dans  Tes  Terres  ,  & 
que  je  l'ai  pomt  vue  depuis  deux 
ans,  j'ai  demandé  au  Roi  la  pcr- 
miffion  d'aller  à  MaiTeilIe  l'embraf- 
fer,  &  lui  dire  adieu.  Il  n'y  avoit 
\  que  deux  jours  que  j'avois  Ton  por* 
]  trait  lorfque  je  le  perd's  ,  &  je  comp- 
tois  fi  peu  le  retrouver,  que  j'en  ai 
fait  commencer  un  autre,  le  Com- 
te de  Bigorre  voulant  abfolument 
avoir  en  petit  leportrait  de  fa  femme. 
Voilà  ce  qui  m'a  fait  garder  filence , 
ne  fâchant  commuent  vous  appren- 
dre une  nouvelle  fi  funefle  à  votre 
amour.  Si  vous  me  leuffiez  dé- 
couvert plutôt  je  vous  protefle 
que  malgré  l'honneur  que  me  fait 
l'alliance  du  Comte,  le  fcul  Don 
Louis  eût  été  monbe  au  frère. 

Il   ne  fe  vit  jamais   une  défola- 

cion  pareille  à  celle  de    l'Erpagnol 

pendant   ce  difcours  ;   &  lorfqu'il 

N  3  fut 
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fut  fini,  il  dit  &  fit  d^s  chofes  dont 
\qs    plus   infenfibles    auroient    été 
touchés.     Valére    n'épargna    rica 
pour  le  confoler  ,   &  pour  l'enga- 
ger à  fe  fervir  de  la  rai  Ton  concise 
une  palîion  qui  ne  pouvoic  p'us 
avoir  d'efpoir  ;   mais   la    blcflure 
étoit  incurable  ,  &  le  malheureux 
Don  Loiiis  bien  loin  de  chercher 
à  brifer  les   chaînes,  ne  fongeoit 
qu'à  les  rendre  éternelles.    Je  fçais 
tout  ce  que  vous  me  dites,  reprit- 
il  ,  je  comprends  même  qu'il  de- 
vroic  être  facile  d'éteindre  une  fia,- 
me  qui  ne  s'cll:  allumée  que  fur  ua 
portrait;  mais,  mon  cher  Valére, 
je    ne  fuis  apparemment  pas  fait 
comme  un  autre  :  cette  peinture  a 
pris  fur  moi   autant  d'empire  que 
l'objet  même  ;  je  ne  me  fens  pas 
capable  d'y  réîiiter,  (5c  le  couroux 
eu  je  fuis  contre  moi-'néme  de 
vous   avoir  caché  mon  avanture  ,. 
augmente  encore  mion  amour   en 
ne^-eprefentant  qu'il  n'a  tenu  qu'à, 
moi  d'être  le  plus  heureux  de  tous 
les  hommes  ,    &   que   je  ne  puis 
mieux   me    punir  de  cette  injufle 
TcTerve  avec   le  meilleur    de   mes. 
amis  ,  que  de  nourrir  une  ardeur 
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qui  va  faire  l'infortiine  de  ma  vie, 
6c  c'eft  ce  qui  me  force  à  vous 
conjurer  de  me  lailTer  ce  facal  por- 
trait: je  mourai  hientôc,  n'en  dou- 
tez point ,  de  n'en  pouvoir  poiré- 
der  l'original  ,  mais  vous  me  ver- 
rez expirer  à  vos  yeux  dès  ce  mê- 
me moment ,  fi  vous  me  privez  de 
de  la  feule  fatisfaftion  qui  refte  h 
mon  amour.  Jeneprétens  pas  vous 
le  refufer ,  lui  répondit  Valére  ^ 
&  fi  ce  prefent  ne  portoit  pas  avec 
lui  le  poifon  qui  vous  rue,  je  ne 
balancerois  point  à  vous  le  don- 
ner; mais,  mon  cher  Don  îoiiis, 
ne  vaudroit-il  pas  mieux  détour- 
ner vos  regards  de  tout  ce  qui  peut 
vous  rappeler  un  objet  contraire  à 
votre  repos?  Pourquoi  ne  voulez- 
vous  pas  éteindre  un  feu  dont  l'ar- 
deur ne  peut  plus  le  parcag;:r  ;  lon- 
gez que  l'amour  en  lui-même  e(l  une 
des  plus  grandes  fijiblelTes  de  l'hom- 
me ,  &  que  fi  la  flâme  de  deux 
cœurs  bien  unis  ne  laiflé  pas  d'ê- 
tre condamnable  par  raporc  à  .ton 
principe  ,  à  plus  forte  raifon  com- 
bien doit  l'être  une  paflion  dénuée, 
de  routes  les  chofes  qui  peuvent 
lui  fervir  d'excufes  ? 

N  4  Ce 
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Ce  raifonnement  ,  incerrompit 
Don  Louis  5  me  prouve  bien  que 
fous  n'avez  jamais  aimé  ;  je  fou- 
haite  pour  votre  tranquillité  que 
t^ous  penfiez  toujours  aufli  philo- 
fophiquement  ;  mais  pour  moi  qui 
n-e  fuis  plus  en  état  de  faire  de  fi  bel- 
les réflexions,  je  vous  demande  erf 
grâces  ce  Portrait , fans  lequel  je  né 
puis  vivre.  Valére  qui  craignoit  quef 
ia  morale  ne  fût  prife  pour  un  refus  ^ 
ne  voulut  pas  la  poulTer  plus  loin  ; 
&  pour  lui  prouver  qu'elle  n*avoit 
point  d'autre  motif  que  de  le  guérir 
<î*un  amour  inutil ,  il  lui  remit  le  por- 
trait de  Silviane,  c'efl  ainfi  que  fe 
hommoit  fa  fœur.  Don  Loiiis  le  re- 
^ut  avec  tranfport ,  &.  fe  mectoit  en 
devoir  de  l'ôter  de  la  boëte  pour  la 
lui  rendre ,  lorfque  le  généreux  Fran- 
çois s'apercevant  de  fon  deffein  , 
l'en  empêcha,  en  lui  difant  galam- 
ment qu'il  ne  prétendoit  pas  don- 
ner l'un  fans  l'autre  ,  &  qu'il  fal- 
loit  qu'il  lui  rendit  le  portrait  , 
ou  qu'il  le  gardât  avec  fes  orne- 
mens.  L'Efpagnol  ,  qui  ne  cédoic 
à  perfonne  en  générofité ,  accep- 
ta la  galanterie  de  fon  ami  ,  à 
condition  qu'il  recevroit  un  fabre 

enrichi 
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enrichi  de  pierreries  qu'il  lui  avoit 
déjà  deftiné.  Valére  y  confentic,* 
&  comme  il  étoit  à  la  veille  de  fon 
déparc,  &  qu'il  prévoyoic  qu'il  ne 
recrouveroit  pas  Don  Louis  à  fon 
retour,  Charles- Quint  Ce  prépa- 
rant à  fc  rendre  en  Flandres  ,  il 
l'embrafla  en  l'exhortant  encore  à 
fe  guérir  de  fa  paillon,  ou  de  fub- 
flituerdans  fon  cœur  quelque  belle 
CaRillaneàSilviane.  Don  Loiiis  lui 
rendit  les  careflcs,-  mais  il  ne  ré- 
pondit que  par  des  foupirs  à  Tes  pa- 
rolles  :  &  s'étant  féparés  ,  égale- 
ment touchés  d'imaginer  qu'ils  ne 
fe  verroient  plus  ,  Valére  ne  fon- 
gea  qu'à  partir  pour  Marfeille,  & 
Don  Louis  à  fuivre  fon  Empereur  , 
en  emportant  avec  lui  fon  amour  & 
fon  deferpoir. 

Mais  il  tomba  fi  dangereufemenc 
malade  qu'il  fut  contraint  de  refter 
à  Paris  ,  &  de  n'en  partir  que  pour 
retourner  en  Efpagne ,  ou  des  af- 
faires importantes  le  rappellerent 
dès  le  commencement  de  fa  con- 
valefcence ,  fans  que  fa  maladie  , 
fa  raifon ,  &  le  changement  de  cli- 
mat en  pût  apporter  à  fon  cœur. 
Pour  Valére  s*étant  rendu  à  Marfeil- 
N  5  le, 


^^S  Les  Cent  Nouvelles 
îe  ,  il  y  trouva  la  belle  Silviane,. 
ComteHe  de  Bigorre5auiri  malheu- 
reufe  que  charmante  ,  le  mariage 
que  ù  Tante  avoic  fait  ne  lui  con- 
venant en  rien  ,  le  Comte  étant 
extrêmement  vieux,  Jaloux,  foup- 
çonneux^  &  d'une  figure  defagréa- 
ble  ;  cruel  aflbrtiment  avec  une 
perfonne  de  dix-neuf  ans,  remplie 
d'attraits ,  formée  pour  aimer  & 
pour  plaire.  Il  ne  put  s'empêcher 
de  la  plaindre,  &  de  reprocher  cet 
hymen  à  fa  l'ante,  qui  plus  fenfl- 
ble  aux  grands  biens  du  Comte  ,' 
qu'aux  agrémens  du  corps  ,  ne  lui 
répondit  qu'en  l'iifi'ûrant  -que  fa 
fœjr  devoit  être  très  -  heureufe  , 
puifqu'elle  étoit  riche. 

Cette  décifion  n'écoît  pas  con- 
forme à  Tes  fentimens  ,*  mais  ne 
Roulant  pas  mettre  le  trouble  dans 
iV  famille  ,  il  n'en  fit  rien  connoî- 
ti;e  au  Comte  ,  &  par  raport  à  Sil- 
viane,  Paccabla-d'amitiés  &  de  po- 
IhtefTes.  Mais  cette  belle  perfonne 
ne  vit  pas  plutôt  une  occafion  fa- 
vorable pour  l'entretenir  en  fecrec, 
qii'elle  la  faifît.  Comme  ils  s'ai- 
moient  tendrement  l'un  ^  l'autre, 
la  coaverfation  commença  par  les 

plus 
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plus  touchantes  cacarcUes,-  les  lar- 
mes ,  &  les  regrets  les  fuivircnc 
de  près:  la  jeune  Comtefle  lui  re- 
procha d'avoir  envoyé  (on  confen- 
tement  pour  Ton  mariage  fur  le  (im- 
pie recic  de  fa  Tante,  &  de  n'être 
pas  venu  lui  même  pour  juger  du 
choix  qu'elle  avoit  fait.  Va'ére  la 
bUiîna  à  Ton  tour  de  ne  lui  avoir 
pas  écrit  en  fecret:  mais  la  jeuno 
ComtclTe  l'ayant  inflruit  que  (a 
Tante  î'avoit  obfcdée  de  telle  for- 
te depuis  qu'elle  avoit  réfo!'.!  cette 
union  ,  qu'il  ne  lui  avoii  pas  été 
pofli'Me  de  faire  la  moindre  démar- 
che à  fon  infçu  ;  il  ne  put  que  lui 
témoigner  fa  douteur  ,  fans  y  ap- 
porter d'autre  foulagement  que  ce- 
lui de  l'encourager  à  remplir  fes 
devoirs,  &  de  faire  elle-m.ême  foa 
bonheur  en  fe  fervant  de  fon  ef- 
prit,  de  fa  fagelTe  ,  &  de  fa  pruden- 
ce dans  l'unique  occafion  où  les 
femmes  peuvent  prouver  leur  ver- 
tu. Silviane  en  avoit  trop,  pour 
ne  pas  recevoir  cette  leçon  avec 
douceur;  &  comme  elle  yjoignoic 
une  piété  folide  ,  elle  affûra  Va'é- 
re que  m.aigré  la  répugnance 
qu'elle  avoit  pour  le  Comte  ,  el- 
N  é  1« 
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le  ne  lui  dooneroit  jamais  fujet  de 
le  plaindre  ;  le  conjurant  feule- 
ment de  faire  ^Tsn  forte  qu'il  ne 
remmenât  pas  fitôt,  &  qu'elle  eût 
la  confolation  de  joiiir  encore  quel- 
que tems  de  la  vûë  d'un  frère  qui 
lui  étoit  u  cher. 

Valére  le  lui  promit  ;  &  quoi- 
que le  Comte  de  Bigorre  ne  fût 
venu  à  Marfeille  que  pour  une 
defcuOion  d'intérêts,  qui  lui  avoit 
donné  le  tems  de  prendre  de  l'a- 
mour pour  Silviane,  &  de  l'épou- 
fer  5  &  que  tout  étant  terminé , 
il  n'eût  plus  qu'à  s'en  aller,  Va- 
lére fçut  fi  bien  ménager  Ton  ef- 
prit  ,  qu'il  le  fit  refter  plus  de 
trois  mois  dans  cette  Ville  en  re- 
mettant toujours  fon  départ  de 
quinzaine  en  quinzaine.  La  jeu- 
ne Comtefie  qui  ne  craignoit  que 
ce  fatal  moment ,  charmée  d'ob- 
tenir ces  délais  ,  redoubloit  près 
de  lui  les  foins  (Se  fes  complai- 
fances;  &  fçachant  qu'il  n'aimoit^ 
pas  qu'elle  vit  du  monde ,  elle 
pafToit  les  journées  fans  autre 
compagnie  que  la  fienne  &  Va- 
lére ,  qui  la  quittoit  le  moins 
qu'il  pouvoic.    Cependant  une  vie 

li 
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fi  folitaire  commença  d'ennuyer 
ce  Cavalier;  accoûcumé  aux  plai- 
firs  d'une  Cour  brillante  ,  il  ne 
pue  fouftrir  que  la  fœur  privée 
d'y  paroîcre,  n'en  fut  pas  au  moins 
dédommagée  par  une  plus  grande 
liberté.  11  avoic  nombre  d'amis  à 
Marfeille  ,  qui  blâmoiénc  la  con- 
duite du  Comte  ,  &  plaignoient 
le  Ibrc  de  la  Comtefle  ,  en  trou- 
vant étrange  qu'elle  ne  fût  d'au- 
cune fête.  Valére  devoit  partir 
inceflamment  ,  &  le  Comte  vou- 
lûit  s'en  aller. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état 
lorfque  le  Chevalier  d'Aramont , 
ami  de  Valére  ,  &  Capitaine  de 
Galère ,  voulut  régaler  les  Dames 
de  la  Ville  fur  la  mer.  Le  jour  fut 
pris  &  la  fête  ordonnée;  mais 
pour  la  rendre  plus  complette  , 
le  Chevalier  pria  Valére  d'en  être 
&  d'y  faire  venir  le  Comte  &  la 
Comtefle.  La  démarche  étoit  ai- 
fée  ,  mais  la  réuiïite  très -incer- 
taine. Cependant  après  bien  des 
difficultés  de  la  part  du  jaloux 
vieillard  ,  il  y  confentit  ,  à  con- 
dition qu'on  le  laifleroit  partir 
fans  plus  de  remife  le  lendemain 
N  7  de 
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de  ce  divercifrement.  Comme  il 
n'y  avoit  pas  d'autre  moyen  d'ob- 
tenir de  lui  ce  qu'on  deliroit,  on 
acquiefça  à  fa  demande  ;  Valérc 
fe  fiatcanc  qu'il  trouveroit  encore 
quelque  prétexte  pour  retarder 
le  départ  de  fa  Sœur.  Cette  belle 
perlbnne  qui  n'avoit  joiii  d'aucun 
plaiiir  avec  fa  Tante  ,  &  qui  n'en 
efpéroit  point  avec  l'on  Époux  , 
charmée  de  cette  partie,  en  ren- 
dit mille  grâces  à  Ton  frère,  lorf- 
qu'elle  put  être  feule  avec  lui. 
Je  voudrois,  lui  répondit-il,  qu'il 
fi'lt  en  mon  pouvoir  de  vous  pro- 
curer de  plus  grandes  fatisfac- 
tions  ,  &  je  vous  avoue  que  je 
fupporte  très  -  impatiemment  la 
trifte  nécefllté  de  vous  voir  at- 
tachée pour  le  refte  de  votre  vie 
à  un  homm.e  de  l'humeur  du 
Comte  de  Bigorne  :  Ccpendnrrc 
lorfquc  je  fais  réi]ex"ion  que  s'il 
n'eût  pas  été  votre  Epoux,  vous 
couriez  rifque  d'en  avoir  un  aufîî 
jaloux  que  lui  ,  &  d'un  P.is  ou 
les  femmes  ont  encore  moins  de 
liberté  que  le  Comte  ne  vous 
en  laifTe;  je  ne  fçais  s'il  m'cft  per- 
mis de  me  plaindre  du  fort. 

Ce 
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Ce  difcours  excitant  la  curiofité 
de  Silviane,  elle  lai  demanda  avec 
emprencment  ,  furquoi  il  jugeoic 
qu'elle  étoit  dollinée  pour  n'être 
pas  heureufe  tous  les  loix  de  l'hy- 
men. Alors  Valére  lui  conta  l'a- 
venture de  Don  Loiiis,  &  l'éton- 
nante paîlîon  que  ion  portrait  avoic 
fait  naître  dans  Ton  cœur,  Ainfi  , 
continua  t-il,  fi  les  choies  n'avoienc 
pas  été  fi  promptement  conclues 
avec  le  Comte,  il  e(t  certain  que 
je  n'aurois  rien  nég'igé  pour  vous 
faire  accepter  mon  ami:  il  e(l  vrai 
que  l'on  âge  &;  !cs  agrémens  de  fa 
perfonne  l'auroient  rendu  très-dig- 
ne de  votre  accachemenc  :  mais  , 
ma  chère  Comtefle,  il  eftja'oux, 
&  de  plus  Efpagnol  ;  il  eût  fallu 
le  fuivre  en  Eipagne,  (Se  nous  fépa- 
rer  comme  nous  y  allons  être  for- 
cés ;  &  piiifque  cet  hymen  n'auroic 
eu  de  différence  que  par  le  nom- 
bre des  années,  je  crois  qu'il  vaut 
encore  mieux  que  vous  foyez  au 
Comt^  de  Bigorre  de  qui  la  vieil- 
lefle  &  les  infirmités  vous  donnent 
un  grand  efpoir  pour  l'avenir;  au 
lieu  "que  la  jeunelTe  de  Don  Louis 
vous  eût  menacé  d'une  longue  fouf- 

fran- 
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france,  s'il  y  eût  joint  les  capri- 
ces, les  foLipçons  ,   &  toutes    les 
bizarreries  qu'excite  la  jaloufie. 

C'efl  une  cruelle  fituation  pour 
une  femme  ,  lui  répondit  la  Com- 
tefle,  de  n'attendre  la  fin  de  Tes 
peines  que  de  la  mort  d'un  Epoux  ; 
&  quoique  le  devoir  <Sc  la  raifon 
foicnt  les  feuls  motifs  qui  m'atta- 
chent au  Comte,  je  vous  procède. 
Seigneur,  que  je  ne  voudrois  pas 
acheter  de  ia  perte  ce  qui  manque 
à  mon  bonheur  :  je  ne  regrette 
point  en  la  perfonne  de  Don  Loiiis 
un  bien  que  je  ne  connois  pas,  & 
que  le  Ciel  fans  doute  ne  m'avoit 
pas  deftiné  ,  puifqu'il  en  a  difpofé 
d'une  autre  fortes  mais,  ajoutâ- 
t-elle ,  en  rougifiant ,  il  efl: ,  je  crois , 
bien  différent  de  fe  contraindre  , 
&  de  fe  captiver  en  faveur  d'un 
Epoux  aimable  &  dont  on  fe  fait 
un  plaifir  d'être  aimée,  que  pour 
un  homme  qu'on  ne  regarde  qu'a- 
vec crainte  ,  dont  l'air  vénérable  I 
n'infpire  que  du  refped,  &  qui  par 
fa  févére  autorité  femble  mieux 
mériter  le  nom  de  Père  ,que  le  ten- 
dre titre  d'Epoux. 

Valére  comprit  aifément   toute 

Jai 
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la  force  de  ce  difcours  ;  mais  crai- 
g;nanc  de  porter  trop  loin  les  ré- 
flexions de  cette  charmante  fem- 
me, il  rompit  l'entretien,  &  l'o- 
bligea de  ne  fonger  qu'à  la  fête  qui 
ne  fe  préparoit  que  pour  elle:  le 
Chevalier  d'Aramont ,  n'ayant  point 
eu  d'autre  deiïein ,  que  de  la  tiref 
un  moment  delà  folirude,  oli  Ton 
Epoux  la  retemoit;  afin  que  les  Da- 
mes de  Marfeille  euHcnt  le  plaifir 
de  la  voir,  (Se  de  l'embrafler  avant 
fon  départ.  Le  Comte  de  B'gorre 
à  qui  cette  partie  dcplaifoit,  &  qui 
cependant  n'ofoit  rétracter  fa  paro- 
le, attendu  la  condition  qu'il  avoic 
exigée ,  devint  d'une  humeur  fi  dé- 
fagréable,  &  par  fes  caprices  &  fes 
brufqueries,  fit  payer  fi  cher  à  Sil- 
viane  la  complaifance  qu'il  diibic 
avoir  pour  elle  ,  que  Valére  fut  cent 
fois  fur  le  point  de  prendre  querel- 
le avec  lui  ;  mais  retenu  par  fa  pru- 
dence &  la  confidération  delà  Corn- 
teife,  il  fouffrit  toutes  fes  incarta- 
des ,  fans  y  répondre.  Enfin  le 
jour  du  régal  étant  arrivé,  toutes 
les  Dames  de  la  fête  vinrent  pren- 
dre Silviane  :  Valére  &  les  .Cava- 
liers qui  dévoient  en  être  prirent 

le 
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le  Comte;  &  cette  brillante  troupe 
s'étant  rendue  fur  la  Galère  du  Che- 
valie-r,  elle  fut  faluée  par  trois  dé- 
charges de  foQ  arciilerie  ,  dont  le 
bruit  ne  cefTa  que  pour  faire  place 
au  fon  de  mille  initrumens  diffé- 
rens.  Tout  le  monde  étant  entré, 
la  Galère  à  force  de  rames  fendit 
les  flots  ,  &  vogua  fi  légèrement 
qu'en  très  peu  de  tems  on  cefla  de 
voir  Marfeille.  La  Compagnie  ne 
s'occupa  d'abord  que  des  galante- 
ries du  Chevalier  :.  la  Galère  étoit: 
fuperbe,  l'or  &  l'azur  y  brilloienc 
par  tout,  les  chiffres  &  les  noms 
de  la  belle  Comtefle  de  Bigorre  s'y 
remarquoient  de  tous  cotés,  ce  qui 
ne  faifoit  pas  beaucoup  de  plaiû'r 
au  Comte;  mais  la  Compagnie  ne 
s'en  embaraffa  pas ,  &  contente 
de  pofleder  Silviane  ,  dont  l'cfprit, 
les  grâces ,  &  l'humeur  charmante 
la  dédommageoit  des  travers  de  fon 
Epoux,  elle  ne  s'attacha  qu'à  di- 
vertir cette  belle  femme. 

On  fervit  le  dîner,  qui  fut  des 
plus  fpkvndides  :  alors'  chacun  fe 
livrant  à  la  joye  ,  contraignit  le 
Comte  d'en  faire  autant.  Ce  re- 
pas fut  U'ès-long.,  la  diverfîté  des 

fervir 
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fervices ,   Tabofidance  des  vins  & 
des  liqueurs  offrant  à  chaque  inftant 
de  nouveaux  moyens  de  flatter  le 
goût  &  de  réveiller  l'apetit,  on  vit 
approcher  la  nuit  fans'prefque  s'en 
appercevoir.  Mais  toute  cette  joye 
céda  bien-tôc  aux  plus  trilles  alar- 
mes \  le  venc  changea  tout  à  coup,. 
le  ciel   fe  couvrit    d'une    affreufe 
obfcurité,  la  mer  s'agita,  le   ton- 
nerre, les  éclairs,  la  pluye,  &  la 
grêle  vinrent  à  la  fois  menacer  d'un 
horrible  naufrage  :  la  Galère  chan- 
celante, tantôt  portée  fur  une  mon- 
tagne de  vagues ,  &  tantôt  com- 
me engloutie  dans  des  abîmes  dont 
les  éclairs  faifoient  envifager  toute 
l'horreur  ,  devint  en  un  moment, 
le  jpiietdes  vents  &  des  flots.    La 
Compagnie  alors  oubliant  le  plaifir 
qu'elle  venoit  de  goûter,  ne  pouf- 
foJt  plus  que  des  gémiflemens  ;  l'é- 
quipage defefpéré  n'attendoit  que 
la  mort;  les  femmes  jettoient  des 
cris  lugubres  en  verfant  des  torrens 
de  larmes  ;  le  Comte  de  Bigorre 
maudifToit  à  chaque    infiant   ceux 
qui  l'avoient  engagé  dans  ce  péril; 
la  belle  Silviane  demandoit  au  Cie'r 
un  prompt  fecours  ;  enfin  la  défo^ 

latioQ 
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lacion  étoit  générale.  Valére  &  le 
Chevalier  étoient  les  feuls  qui  mon- 
troient  du  courage,  &  qui  ians  s'a- 
lariner ,  donnoienc  les  ordres  né- 
CelTaires  à  la  fûrecé  de  la  Galère  , 
&  s'efforçoient  de  diffiper  l'eifrot 
des  autres.  Toute  la  nuit  fe  paf* 
fd  dans  de  continuelles  craintes  , 
&  chacun  n'efperoit  plus  rien,Iorr- 
que  le  jour  parut.  Le  Soleil  calma 
les  vcns,  la  mer  devint  tranquille, 
&  l'on  découvrit  enfin  la  terre  que 
la  hauteur  des  flots  avoit  fi  long- 
tems  cachée  :  mais  quelle  fut  la 
furprife  du  Chevalier  &  de  Valé- 
re ,  lorfqu'ils  reconnurent  qu'ils 
étoient  fur  les  côtes  d'Alger ,  ôc 
qu'ils  fe  virent  entre  deux  Vaif- 
feaux  bien  armés,  dont  le  plus  gros 
étoit  Corfaire.  Les  cris  &  les  pleurs 
recommencèrent  à  ce  funefte  objet  ; 
mais  Aramont  &  Valére  prenanS 
une  réfolution  digne  de  leur  coura- 
ge 5  firent  mettre  les  Dames  au 
fond  de  la  Galère,  &  fe  prépare* 
rent  au  combat  :  leurs  amis  les  imi- 
Éerent,  &  le  vieux  Comte  de  Bi- 
gorre  redoutant  bien  moins  la  mort 
que  de  voir  fa  femme  devenir  le  bu- 
tin de  l'Algérien,  voulut  combat- 
tre 
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tre  comme  les  autres ,  maigre  les 
prières  de  Silviane  &  de  Valére. 
Le  Vaifieau  d'Alger  fut  le  premier 
qui  vint  attaquer  la  Galère,  l'autre 
paroifTant  vouloir  relier  fpeftateur 
du  combat.  Le  feu  fut  terrible 
de  parc  &  d'autre  ;  &  bientôt  on 
en  vint  à  l'abordage  ,  où  l'aânou 
fut  des  plus  fanglances,-  mais  mal- 
gré la  valeur  furprenante  du  Che- 
valier &  de  Valére  ,  qui  foutenoier^t 
prefque  feuls  l'effort  des  Barbares , 
tous  leurs  compagnons  étant  mortç 
ou  mouî-ans  ,  la  Galère  Françoiie 
alloit  être  la  proye  du  Corfaire  ,  û 
l'autre  Vaiffeau  paroiflant  s'être  dé- 
terminé ne  fut  venu  à  Ton  fecours. 
Jamais  changement  ne  fut  plus 
prompt,  le  Corfaire  fut  accroché, 
fon  équipage  taillé  en  pièces,  &  la 
Galère  vidorieufe  en  moins  d'une 
heure.  Celui  qui  commandoit  le 
Vaiffeau,  qui  venoit  defe  joindre  (i 
fort  à  propos  au  Chevalier,  fe  fai- 
foit  fi  bien  diftinguer  par  la  mort  & 
l'effroi  qu'il  répandoit  dans  le  Vaif- 
feau Corfaire  ,  que  Valére  &  fon 
ami  en  éroient  dans  l'admiration. 
Enfin  les  Turcs  défaits  ,  &  le 
.Vaiffeau  pris  3  rinconiiu  fauta  dans 
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îa  Galère  ,  oli  Valére  &  le  -Che- 
valier le  reçurent  comme  leur 
Dieu  tutelaire  ,•  &  les  uns  &  les 
autres  voulant  s'aborder  avec  une 
égale  confiance  ,  ils  fe  découvri- 
rent le  vifage  pour  s'embraiïer,^ 
mais  quelle  fut  la  joye  &  la  fur- 
prife  de  Valére  de  trouver  Ton 
cher  Don  Louis  dans  fon  vaillant 
défenfeur.  Le  brave  Efpagnol 
n'en  eut  pas  moins  que  lui  ,  & 
tous  deux  s'élançant  dans  les 
bras  l'un  de  l'autre ,  le  Cheva- 
lier d'Aramont  fut  long-tems  fans 
leur  entendre  prononcer  autre 
chofe  que  mon  cher  Valére  , 
&  mon  cher  Don  Louis.  Cepen- 
dant faifant  trêve  à  leurs  tendres 
carelTes  ,  pour  les  partager  avec 
le  Chevalier  ,  auquel  Valére  fit 
connoître  rEfpagnol  ,  ils  fe  té- 
moignèrent une  edime  réciproque., 
Après  ces  premiers  tranfports,  ces 
trois  vaillans  hommes  vifiterent  le 
Vaifleau  Corfaire  :  pas  un  feul 
Turc  n'avoit  échapé  aux  bras  des 
Vainqueurs  ;  ils  firent  jetter  leurs 
corps  dans  la  mer  ,"&  le  Vaifleau 
n'étant  point  endommagé,  &  rem- 
pli de  plûfieurs  Efclaves Chrétiens, 

rEfpa. 
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î'Efpagnol  le  céda  au  Chevalier 
d'Aramont  ,  comme  le  jufte  prix 
d'une  vidloire  ,  à  laquelle  il  difoic 
n'avoir  que  la  plus  foible  part. 

11  y  eut  entr'cux  une  généreufe 
difpu-ce  fur  cette  difpofition  ;  mais 
il  fallut  que  le   Chevalier  fe  ren- 
dit aux  prières  de  rEfpagnol.  Tan- 
dis que  l'un    &  l'autre  donnoient 
leurs  ordres  dans  le  Vaifleau  Cor- 
faire,  Valére  faifoit  la  même  cho» 
fe  dans  la  Galère  ,   pour  foulager 
Aramont.     11   eut    la   douleur   de 
voir  que  tous  ceux  qu'ils  avoient 
rîîis  de  la  fête  ,  avoient  été  tués. 
Le  Comte  de  Bigorre  fût  au  nom- 
bre ,  ayant  voulu  malgré  fon  âge 
mourir  les  armes  à   la  main.    Le 
frère    de  vSilviane    ne  put  s'empê- 
cher de  le  plaindre  ;  mais  le  fort  de 
la    Comtefle  ,    &  la  vûë  de  Don 
Louis  5   ne  lui  laiflerent  pas  faire 
de  longs  regrets  fur   cette  perte  : 
au  contraire  ,  détournant  âù  plu- 
tôt fes  regards  de  ces  funefles  ob- 
jets ,    il  fut  trouver   les    Dames  , 
dont  l'inquiétude    étoit  extrême  , 
fur -tout  celle  de  Silviane:  fa  pre- 
fènce  la  rafTûra ,  &  Valére  les  ayant 
inûruites    du    fuccès  du  combat, 

fans 
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fans  parler  de  la  mort  du  Comte, 
ni  nommer  Don  Louis  ,  il  \q^  pria 
de  quitter   la   Galère  ,  &  d'entrer 
dans  le  Vaifleau  qui  les  a  voit  11  gé- 
néreufement  fecourus.  Elles  y  con- 
fentirent  ;    &   les  ayant  fait  palTer 
dans  la  chambre  de  Poupe,  il  fut 
rejoindre    Don     Loiiis.      L'Efpa- 
gnol  qui    brûloit  de    l'entretenir, 
commençoit    à   Tinftruire    du   ha- 
zard  qui  l'avoit  conduit  de  ce  cô- 
té,  lorfque  Valére  l'interrompant: 
Mon  cher  Don  Louis  ,  lui  dit-il  y. 
comme  nous  ne  nous  étions  pas 
embarquez  pour  combattre,  nous 
avons  avec  nous  des  Dames  qu'il 
faut   remettre    de    leurs   frayeurs. 
Pcrfonne   n'eft    plus    capable    que 
vous  de   faire  oublier  les  morts  , 
&  de  fécher  des   larmes  :    venez 
dont  y  travailler, en  faifant  devant 
elles    le   récit  de    vos   aventures. 
Alors   fans  lui  donner  le  tems  de 
lui  répondre  ,  il  l'obligea  à  repaf-  ■ 
fer  dans  fon  Vaifleau  ,   &  le  con- 
duifit  OLi    toute  cette   belle  com- 
pagnie attendoit  fon  retour,  pour 
apprendre    ce   qu'elle  alîoit  deve- 
nir     Don  Louis  étoit  fait  de  ma- 
nière à  s'attiier    les  regards    des 

moins 
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moins  curieux  ,*  peu  d'hommes  raf- 
fembloient  comme  lui  la  beauté 
de  la  taille,  celle  de  la  Phifiono- 
rnie,  la  douceur  &la  gravité.  Des 
-qu'il  parut ,  tous  les  yeux  le  iixe- 
.rent  fur  lui ,  &  la  charmante  Com- 
tefle  ,  ne  fut  pas  des  dernières  à 
l'examiner;  mais  que  devint  l'Ef- 
pagnol,  lorfqu'il  reconnut  au  mi- 
lieu de  cette  belle  troupe  ,  celle 
pour  qui  fon  cœur  confervoit  tou- 
jours l'amour  le  plus  ardent.  Ah  ! 
grand  Dieu,  s'écria  -  tMl?  Ah!  Va- 
lére  ,  OLi  me  réduifez  •  vous  ?  Ce 
Cavalier  qui  s'étoit  attendu  à  cet- 
te aventure  ,  &  que  la  mort  du 
Comte  mettoit  en  liberté  d'agir 
félon  fon  cœur;  s'approcha  de  lui , 
&  lui  ferrant  la  main  ,  d'un  air  à 
lui  faire  comprendre  une  partie  de 
fon  deflein  :  Oiii  ,  Seigneur  ,  lui 
dit- il,  en  le  préfentant  à  fa  fœur, 
voilà  l'original  du  portrait  de  vo- 
tre ami  ;  voilà  la  Comtefîe  de  I3i- 
gorre  :  Et  vous  ,  ma  chère  Silvia- 
ne  ,  ajoiita-t-il  ,  en  s'adrefTant  à 
elle  ,  connoiflez  dans  le  vainqueur 
du  Corfaire  le  brave  Don  Loiiis 
Manacés ,  duquel  je  vous  ai  lî  fou- 
vent  parlé. 
Tziiie  rill.  O  U 
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La  jeune  Comtefle  rougit  au  nom 
de  rEfpagnol  ,  &  fe  fentit  agitée 
d'un  trouble  extrême.  Pour  ce  fi- 
del  Amant,  jugeant  au  difcours  de 
Valére  ,  qu'il  ne  youloit  pas  s'ex- 
pliquer devant  tant  de  monde  ,  il 
s'efforça  de  modérer  l'excès  de  fa 
joye  ;  &  fit  pafler  tous  les  tran- 
fports  qu'il  laifibit  échaper,  pour 
des  marques  du  plaifir  qu'il  avoic 
de  revoir  Valére.  Toutes  les  Da- 
mes l'entourèrent ,  &  le  remerciè- 
rent de  les  avoir  garanties  de  Tef- 
clavage  ;  mais  Silviane  étonnée  de 
ne  point  voir  Ton  Epoux  ,  inquiè- 
te de  fon  fort  ,  &  redoutant  ce- 
pendant fa  préfence  ,  en  demanda 
des  nouvelles  à  fon  frère.  Avec 
aflez  d'embarras,  Valére  lui  ré- 
pondit qu'il  donnoit  des  ordres 
fur  la  Galère  ,  avec  le  Chevalier, 
&  détournant  la  converfation  la 
rendit  générale.  Aramont  ayant 
tout  difpofé  pour  reprendre  la  rou- 
te de  Marfeille  ,  vint  joindre  la 
compagnie.  Après  quelques  civi- 
lités de  part  &  d'autre  ,  Valére 
tirant  à  part  Don  Louis  &  leChe- 
Valier  ,  demanda  au  premier  quel 

étoit 
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étoit  Ton  deflein,  &  dans  quel  lieu 
il  vouloit  aller.     L'Efpagnol  lui  ré- 
pondit que  fon  heureufe  rencontre 
changeoit  tous   Tes  projets  ,  qu'il 
étoit  parti  d'Efpagne  pour  fe  ren- 
dre aux:  Ifles  de  Majorque,  pour 
des  affaires  de    commerce  ,   dans 
lerquelles  il  avoit  intérêt  ;  qu'il  y 
•étoit  allé  ,  qu'ayant  tout  terminé , 
il  avetit  acheté  le  VaifTeau  -dans  le- 
quel   il   étoit  ,   pour   repafler  en 
France  ,  ne  pouvant  vivre  fans  le 
voir  encore  avant  que  de  mourir; 
mais  que  la  tempête  après  l'avoir 
battu   trois  jours    &  trois  nuits  , 
l'avoit  jette  comme  eux  près  des 
côtes  d'Alger  ,  &  prefque  en  face 
du  VaifTeau  Corfaire  qu'il  venoic 
de  prendre  ;  que  ne  pouvant  évi- 
ter le  combat  ,  il  étoit  réfolu  de 
l'attaquer  ;  lorfque  l'Algérien  ayant 
apperçu  la    Galère  Françoife  s'y 
étoit    d'abord    attaché  :    que  fon 
premier  mouvement  avoit  été  de 
leur  laifTer  démêler  leur  querelle, 
&   de  continuer  fa   route  ;    mais 
qu'ayant   vu  que   la  valeur  alîoic 
être  accablée  par  le  nombre  ;    il 
n'avoit  pu  fouffrir  que  les  Infîde- 
O  2  les 
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les  remportaflent  cet  avantage  fur 
des  Chrétiens  ;  qu'il  avoit  fait  ce 
qu'ils  avoicnt  vu  ;  ^  que  puifqu'il 
avoit  trouvé  Valére,  Tes  defleins 
fe  bornoient  à  prélent  à  jouir  de 
fa  vue  un  moment,  de  l'embrafler, 
&  de  reprendre  le  chemin  d'Efpa- 
gne. 

]c  vous  y  fuivrai  ,  lui  répondit 
Valcre  :   je  ferai  charmé  de  faifir 
une  occafjon  fi  favorable  de  voir 
ce    beau   païs  ,   &  de  difllper  ma 
fœur  de  la  douleur  que  lui  va  eau-" 
fer  lanouvelle  de  la  mort  du  Com- 
te de  Bigorre.     Don    Louis  &  le 
Chevalier  furent  extrêmement  fur- 
pris  de  cette  perte  ;  mais  par  des^ 
motifs  différens.     Ceux  de  TEfpa-  'i 
gnol  font  aifcs  à  concevoir  :  pour  ! 
]e  Chevalier ,  le  fcul  regret  d'avoir  \ 
été  caufe  de  la  mort  de  fes  amis  ,  | 
&  d'avoir   expofé  une  Galère  de  ! 
France  fans  trop  de  réflexion  fut  le  j 
fujet  de  fa  peine  ;  mais  la  valeur 
de  l'Efpagnol  lui  laiflant  dequoi  fe  ! 
confoler  ,   il  fut  réfolu  qu'il  feroit  ' 
pafler  toutes  les  Dames  fur  le  Vaif- 
feau  Corfaire  ,    fous  prétexte  de 
Jeur  faire  voir  fa  prife  ;  que  Valé-  j 

re  1' 
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re  refteroic  avec  Don  Louis  &  la 
Comtefle  dans  celui  de  ce  brave  Ef- 
pagnol  ;  &  que  dans  le  inêiTie  mo- 
ment le  Chevalier  fcroit  voile  pour 
Marreille^(Sc  Don  Louis  pour  rÈfpa- 
gne.  Cette  réfolucion  fut  exécutée 
avec  tout  le  fuccès  qu'ils  en  efpé- 
roient  ;  &  tandis  que  Valére  dé- 
tournoit  Silviane  de  prêter  atten- 
tion à  ce  que  faifoient  les  autres, 
en  lui  parlant  de  la  rencontre  im- 
prévue de  Don  Louis ,  &  que  ce 
Cavalier  mectoit  les  chofes  en  étac 
pour  fa  navigation  ,  le  Chevalier 
propofa  aux  Dames  la  partie  donc 
on  étoit  convenu.  Elles  vouloient 
attendre  la  Comteflc  ,-  mais  Ara- 
mont  leur  ayant  dit  que  Valére  la 
conduiroit, elles  le  fuivirenc.  Lors- 
qu'elles furent  toutes  embarquées, 
le  ris;nal  fe  donna  :  la  Galère  dk  îe 
VaiÔeau  conquis  reprirent  la  route 
de  Marieille  ,  &  rEf^oagnol  celle 
de  Ton  païs. 

Cependant  la  belle  Silviane  ne 
voyant  point  le  Comte,  ccs*appcr- 
cevant  que  le  vaifleau  voguait  d'u- 
ne vîtefle  extrême  ,  commença  à 
s'inquiéter  véritablement  du  fore 
O  3  dp 
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de  fon  époux  ,  &  conjura  Vaîére" 
avec  tant  d'inflances  de  l'en  inflrui-' 
re,  &  de  lui  dire  pourquoi  les  Da-Î 
rnes  de  Marfeille  l'avoient  laiiTée' 
feule  avec  lui ,  qu'il  crut  ne  devoir 
plus  lui  cacher  fa  fituation  préfen- 
re  ;  ce  qu'il  fit  avec  tous  les  mé- 
nagemens  capables  de  l'y  rendre 
moins  fenfible  :  oppofant  même^ 
avec  adrefle  l'amour,  la  confiant. 
ce  &  les  belles  quxilités  de  Don 
Louis  aux  imperfections  du  Com- 
te. Mais  quoiqu'il  pût  dire^  &  que 
Silviane  n'eût  aucune  tendrefle 
pour  fon  époux  ,  il  lui  fut  impof- 
lible  d'apprendre  fa  mort  fans  une 
fmcere  douleur  ;  fe  reprochant 
avec  la  dernière  rigueur  de  l'avoir 
obligé  de  faire  cette  funefte  par- 
tie. Elle  pleuna  ,  gémit,  foûpiVa^ 
&  fe  plaignit  lérieuiement  à  Va- 
lere  de  ce  que  fans  la  confulter 
il  l'arrachoit  du  fein  de  fa  patrie  ,' 
&  lui  parloit  d'un  sutrç  engage* 
ment\,  lorfqu'elle  étoît  encore 
pour  ainfi  dire  auprès  du  corps 
fanc^lant  d'un  -époux,  qui  n'avoic 
péri  que  par  trop  de  complaifancé  i 
pour  el'le.-    Valére  qui   voyoic  au 
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milieu  de  Tes  regrets  une  tranquil- 
lité d'ame  qu'elle  crôyoic  ne  pas 
avoir  ,  laiffa  un  libre  cours  à  fes 
larmes  ;  &  fans  répondre  à  fes  re- 
proches il  fut  rejoindre  Don  Louis 
qui  n'ofoit  fe  préfenter  à  la  Corn- 
teiïe  fans  avoir  entretenu  Ton  ami. 
11  eut  enfin  cette  fatisfadtion  :  Va- 
lére  lui  rendit  compte  de  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  depuis  leur  répara- 
tion ;  de  l'état  dans  lequel  il  avoit 
trouvé  Silviane  à  fon  arrivée  à 
Marfeillc  ;  des  converfations  qu'il 
avoit  eues  avec  elle  lur  Ion  cha- 
pitre, ^  de  celle  qu'il  venoit  d'a- 
voir :  lui  confeiilant  de  ne  s'offrir 
à  fes  regards  que  dans  quelques 
jours;  en  rafTùrant  que  fi  cec  hi- 
men  pouvoit  faire  fon  bonheur, 
il  lui  promettoit  une  prompte 
félicité. 

L'Efpagnol  étoit  trop  amou- 
reux ,  &  fa  flame  s'étoit  fi  fore 
augmentée  par  la  réalité  de  l'objec 
dont  le  fimple  Portrait  Tavoit  en- 
chaîné, pour  recevoir  de  fi  dou- 
ces aflurances  fans  de  vifs  tranf- 
ports.  11  embrafTii  mille  fois  Va- 
lére  5  &  s'abandoananc  à  refpoir 
O  4  donc 
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dont  il  le  flattoit  ,  il  le  laifla  \q 
maîcre  de  fa  dertinée  &  de  la  con- 
duite qu'il  devoit  tenir  avec  la 
Comtelle.  Cependant  cette  belle 
Veuve  reftée  feule  avec  deux  de 
fes  femmes  ,  qui  Tavoienc  fuivie 
fur  la  Galère,  eut  tout  le  tems  de 
réfléchir  fur  l'étonnante  avanture 
qui  lui  rendoit  la  liberté.  Valére 
ayant  afrcdé  de  ne  plus  entrer 
dans  fa  chambre  ,  où  Don  Louis 
la  fit  fervir  avec  une  magnificence 
digne  de  fon  amour,  les  premiers 
mouvemens  de  fa  furprife  &  la 
trouble  oli  l'avoit  mife  ce  qui  ve- 
noit  d'arriver  l'occupèrent  d'abord 
de  telle  forte,  qu'elle  ne  fit  point 
d'attention  à  l'indifférence  que  lui 
fémoignoit  Va'ére;  vù^h  lorfqu'el- 
le  eue  afiez  donné  à  fon  devoir , 
&  que  le  plainr  d'âtre  fa  maîcrefle 
vint  fe  préfenter  à  fon  imagina- 
tion, elle  commença  à  s'apperce- 
voir  de  fon  abfence.  La  crainte 
de  lui  avoir  déplu,  le  defir  de  le 
voir  ,  QL  peut  être  de  voir  auiïî 
Don  Louis  qui  revenoit  fans  cefTc 
à  fon  efprit,  la  fit  enfin  réfoudre 
à  s'informer  de  ce  cher  frère.     Oa 
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courut  auiïitôc  l'avertii  qu'elle  le 
demandoir.  Il  vint  :  il  y  avoïc 
deux  jours  qu'ils  ne  s'écoient  vus  : 
Silviane  l'embraflli ,  &  lui  deman- 
da d'un  air  chaymant  s'il  avait  dcl- 
fcin  de  l'abandonner. 

Vous  m'avez  fi  mal  reçu  ,  lut 
dit  il  en  foûriant,  dans  les  confo- 
lacions  que  j'ai  voulu  vous  don- 
ner, que  j'ai  cru  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  me  priver  du  plailir 
de  vous  voir;  n'ayant  pas  d'autres- 
difcours  à  vous  tenir,  &  ne  pou- 
vant me  difpenfer  de  chercher  à 
vous  faire  oublier  un  époux  qui 
ne  vous  convenoit  point ,  ni  ccf- 
fer  de  vous  parler  de  notre  voyage 
en  Efpagne ,  &  du  mérite  de  Don 
Louis.  Vous  êtes  bien  prelTant  ^ 
reprit  Silviane  en  rougifiant  ,  & 
l'amitié  que  vous  avez  pour  cet 
Etranger  l'emporte  un  peu  trop^ 
fur  celle  que  vous  me  devez  ,  C)C 
fur  les  égards  que  je  me  dois  à 
moi-même;  mais  enfin.  Seigneur, 
ajoûta-t-elle  en  lui  tenJant  la'main , 
commen-t  efpérez-vous  que  je  cef- 
fe  de  ra'affliger,  fi  je  ne  vous  vois 
pas?  Valére,  qui  pénétyoit jufqu'au 
O  j  fonds 
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fonds   de  Ton  ame  ,  feignit  de  fe 
iaiîler  toucher;  &  l'ayant  amenée 
infeniibleraent  à  ce  qu'il  deOroic , 
il  en  obtint  la  permiffion  de  lui 
amener  Don  Louis.    L'amoureux 
Efpagnol  fe  conduifit  avec  tant  de 
prudence    &    de    refpedl  ,    &    fes 
fçins,  Ion  amour  &  Tes  complai- 
fances   étoienc    tellement  oppofés 
aux  manières  du  feu  Comte  de  Bi- 
gorre,  qu'il  fut  bientôt  aimé  aullî 
fortement  qu'il  aimoit.     Cette  mu- 
tuelle tendrefle,  dont  l'aveu  n'at- 
tendit pas  la  fin  du  voyage  ,  mit 
le  comble  à  la  joie  de  Valére ,  & 
rendit  la  navigation  des  plus  agréa- 
ble?»    Ce  fut  dans  ces  douces  dif- 
pofitions  qu'ils  arrivèrent  fans  ac- 
cident à  Cadix,  ou  s'étant  rafraî- 
chis quelques  jours,  ils  en  parti- 
rent, &  fe  rendirent  à  Valladolid  , 
ou  les  Ancêtres  de  Don  Louis  s'é» 
toient  établis  au  mariage  de  P>r- 
dinand  &  d'Ifabelle,  &'lui  avoient 
lailTé  des  biens  confidérables.    11  y. 
reçut  Valére  &  la  Comtefle  avec 
une  pompe  &  des  galanteries    lî 
peu  ordinaires,  qu'ils  n'eurent  pas 
ieu  de  rcgreter  Taccident  de  la 
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Galère.  Le  palais  de  Don  Louis 
étoit  fuperbe:  comme  il  étoit  foa 
maîcre  par  la  mort  de  ceux  donc 
il  tenoit  la  vie,  il  l'occupoit  fans 
autre  compagnie  qu'une  fœur  à 
peu  près  de  l'âge  de  Silviane  , 
nommée  Elvire  &  d'une  beauté  fin- 
guliere  ;  mais  qui ,  feîon  l'ufage  du 
païs  ,  ne  voyoit  perfonne  ,  (Sc'^vi- 
voic  obfédée  de  Duëgnes  llirveil- 
lantes  dans  un  appartement  des 
plus  recules  du  palais. 

Don  Louis,  qui  craignoit  la  vi- 
vacité Françoife,  &.  qui  jçavoit  de 
quelle  forte  Valére  traitoic  l'a- 
mour ,  n'avoit  pas  jugé  à  propos 
de  lui  parler  de  cette  bcile  fiile. 
Elvire  étoit  un  des  plus  riches 
partis  de  rEfpagne;  mais  Ton  frère 
vouloit  qu'elle  fût  heureufe  ;  &  ne 
croyant  pas  fon  ami  capable  d'at- 
tachement ,  il  ne  fit  nulle  mention. 
d'Elvire  en  arrivant  chez  lui ,  & 
n'en  voulut  même  rien  dire  à  Sil- 
viane ,  qu*il  ne  fût  devenu  ton- 
époux.  Comme  leur  tendrefle  étoic 
réciproque,  &  que  Valére  ne  fou- 
hairoic  que  cet  hymen,  après-  le- 
qael  il  avoit  réfolu  de  viîicer  toocq 
O  6  TEf' 
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TEfpagne,  on  n'en  retarda  pas  les 
préparatifs.  Tandis  qu'on  y  tra- 
vailloit  ,  Don  Loiiis  n'épargnoit 
rii^n  pour  les  régaler.  Ils  man-- 
geoient  ordinairement  dans  un  fu- 
pcrbe  laie  orné  de  quantité  de  ta- 
bleaux. La  place  que  Valére  oc- 
cupoit  à  table  fe  trouvant  en  face 
d'une  Venus  forçant  du  bain ,  il  ne 
put  fe  difpenfer  d'y  jetter  fouvent 
les  yeux'.  Ce  tableau  n'étoit  point 
c'elliné  de  façon  à  faire  croire  que 
le  fujec  fût  de  l'imagination  du 
Peintre.  L'exaditude  qui  regnoit 
dans  toute  la  figure  de  Venus  mar- 
quoit  fenfiblement  qu'elle  étoit  le- 
portrait  de  quelque  beauté  vérita- 
blement animée;  d'autant  plus  que 
jcs  traits  n^étoient  nullement  ceux: 
qu'on  donne  communément  à  cet- 
te Déefle  :  mais  les  grâces  en- 
étoient  fi  touchantes,  &  l'expref- 
lion  fi  vive,  qu'elles  firent  le  mê- 
me effet  fur  le  cœur  de  Valére,. 
qu'avoit  produit  le  Portrait  de  Sil- 
vi^nc  fur  celui  de  Don  Louis.  Les 
prcmiiers  jours  la  curiofité  y  atta- 
cha fes  regards  ,  enfuite  l'admira^ 
tion  s'y  joignit;  &  de  moment  ch) 

mo 
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momeiH  le  plaifir   qu'il  goûtoît  à 
le  contempler  s'augmenLa  de  telle, 
forte  ,   que  dans    le    cours    d'une 
après-dînée  il  venoit  cent  fois  dans 
le  Salon  pour  le  regarder.     Cette- 
afîiduité  fit  bientôt  naîcre  l'amour  r. 
il  s'en  apperçutj  &  voulut  vaine- 
ment oppofer  la  raifon  à  cette  paf- 
fion.     Le  Portrait  étoit  aufli  bien- 
grave   dans  fon   efprit ,  qu'il  étoit 
bien  peint  fur  la  toile.     La  nuit  y. 
le  jour,  éveillé,  ou  dans  les  bras 
du  Ibmmeil,  il  étoit  toujours  pré- 
fent  à  fa  penfée.     Cette  fituation,, 
qu'il   avoit  ignoré  jufqu'alors  ,    le 
rendit  fi  difi'érent  de  lui  -  m.ême  ,. 
que  Don  Louis  &  Silviane  en  fu- 
rent   allarmés  ,    &   s'cmpreflerenc 
également  à  le  dtfliper,  fans  ofer 
encore  le  queftionncr  fur  ce  chan- 
gement.    Mais  Valére  ne  voulant 
pas  tomber  dans  la  faute  qu'avoic 
fait   rEfpagnol    de   lui   cacher    en 
France   fon   amour  pour  fa  fœur,. 
&  croyant  rem.arquerdans  Tes  traits> 
quelque  reflem.blancc  avec  celle  dor 
cette  fatale  Venus  ,  il  fe  réfoluti 
de  lui    découvrir  ce  qui  fe  paffoit 
dans  fon  ame ,  fe  flatant  que  cet- 
O  7 
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te  peinture  repréfentoit  quelque- 
jeune  parente  dont  il  ne  lui  refu- 
leroic  pas  l'alliance.  Dans  cette 
penféc  un  jour  qu'ils  étoient  à  ta- 
ble ,  Valére  regardant  l'Efpagnol 
en  lui  montrant  le  tableau.  Si  je 
n'avois  peur,  lui  dit-il  en  s'efFor- 
çant  de  fourire,  d^ofFenfer  l'objet, 
de  votre  flame,  je  vous  dirois  que 
je  n*ai  jamah;  rien  vu  de  fi  parfait 
que  cette  jeune  beauté.  Don 
Louis  lui  répondit  aufluôt  d'un 
air  froid  &  naïf,  que  le  nombre 
des  grâces  écoit  fuffifant  pour  fa- 
tisfaire  les  Dames  ;  que  Silviane 
en  a  voit  plus  qu'aucunes  de  fon: 
tems;  &  que  celle  de  ce  Portrait 
avoit  été  de  même  dans  le  fien. 
Comment,  reprit  Valére  étonné, 
cette  Dame  n'eft  pas  de  ce  tems- 
ci  ?  C'eft  mon  ayeule  ,  repartit 
rEfpagnol ,  morte' à  quatre-vingt- 
quatre  ans  ,  il  y  en  a  près  de 
quinze:  c'écoit  une  des  belles  fem- 
mes de  la  Cour  ,  elle  n'en  avoit 
que  dix-neuf  lors  qu'elle  fe  fit 
peindre  telle  que  vous  la  voyez  ; 
&  comme  les  couleurs  de  Ton  Por- 
trait commençoient  à  s'effacer,  je 

fis 
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fis  faire  cette  copie  avant  mon 
voyage  en  France  afin  qu'elle  fût 
toujours  dans  tout  fon  éclat. 

Valére  n'entendit  qu'à  peine  ces 
dernières    paroles.     Dès    que    le 
nom  d'ayeule  fut  prononcé  ,  un 
froid  mortel  fe  répandit  dans  fes 
veines:  il  pâlit;  &  ne  pouvant  ré- 
fifter  à  fa  douleur,  il  tomba  fans 
connoiflance    dans  le  fauteuil  fur 
lequel  il  étoit  alîis.    Cet  accident 
inopiné  jetta  le  trouble  &  l'effroi 
dans  le  cœur  de  Don  Louis  &  de 
Silviane  ,    qui  bien  éloignés  d'en 
imaginer  la  caufe,  le  prirent  pour 
un  de  ces  maux  fubits  qui  s'atta- 
chent fouvent  fur  quelque  parties 
du  corps,  &  qui  font  même  per- 
dre la  vie  félon  la  violence  de  l'at- 
taque.    Cette  idée  fit  d'abord  re- 
courir aux  remèdes  extrêmes:  les 
plus   forts   furent   employés  avec 
une  promptitude  fans  pareille;  & 
d'un  mal  qui   ne  partoit   que  de 
l'imagination  ,  on  en  fit  en  deux 
heures  de  tems  une  maladie  réelle 
&  dangereufe.    On  le  mit  au  lit 
avec  une  fièvre  ardente  ,  &  fans 
nulle  apparence  de  vue  ni  d'ouie,: 

faiL* 
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fans  pouvoir  parler  ni  reconnoîcre 
perfonnc.  On  juge  facilemenc  du 
defeil-oir  des  deux:  Amans  :  outre 
que  ce  malheur  retarde ic  leur  hy- 
men, ils  aimoient  Vaiére  trop  ten- 
drement pour  n'être  pas  dans  une 
fmcere  déibiation.  La  jeune  Com- 
tefle  ne  voulut  point  le  quitter; 
&  les  momens  qu'elle  donnoit  au 
repos  ,  Don  Louis  les  remplaçoit 
par  les  mêmes  foins  &  les  mêmes 
attentions  ,  indépendamment  des 
gardes  &  djun  grand  nombre  de 
domeftiqucs  qui  n'avoient  point 
d'autre  occupation  que  de  le  fervir. 
Il  fut  deux  jours  &  deux  nuits 
dans  le  plus  tride  état  ,  &  fans 
donner  aucun  efpoir.  Enfin  au 
commencement  du  troifiéme  la 
fièvre  diminua,  1?.  vûë  lui  revint; 
&  fes  frequens  foupirs  dénotant 
quelque  foulagement  ,  fi/ent  en- 
trevoir un  acheminement  à  la  gui- 
rifon.  Sur  le  milieu  du  même  jour 
il  fc  reconnut  entièrement,  &  fe 
fouvint  même  de  ce  qui  lui  étoic 
arrivé.  Alors  tournant  des  regards 
languiflans  fur  ceux  qui  étoient 
autour  de  fon  lit  j   &  voyant  fa 
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fœur  &  Don  Louis  qui  fondoient 
en  larmes,  il  leur  fit  figne  de  s'ap- 
procher ;  &  les  ayant  priés  de  fai- 
re fortir  tout  le  monde  :  Mon 
frère  ,  dit-il  à  Don  Louis  ,  d'une 
voix  extrêmement  foible,  j'avois 
grand  tort-îorfque  je  voulois  vous 
perfuader  qu'une  forte  paflion  pou- 
voit  être  vaincue  par  le  fecours 
de  la  raifon.  L'amour  s'eft  cruel- 
lement vengé  de  la  Philofophie 
que  vous  me  reprochiez  (1  jufte- 
mcnt  5  puifqu'il  m'a  conduit  dans 
votre  même  précipice,  avec  cette 
différence  qu'il  vous  en  a  tiré  fé- 
lon vos  dcfirs ,  &  que  je  dois  pé- 
rir. Alors  lui  découvrant  la  four- 
ce  de  fon  mal ,  (Se  l'ardeur  dont  il 
étoit  confuriié  ,  il  les  furprit  de 
telle  forte  l'un  &  l'autre  ,  qu'ils 
fuirent  long-tera^  fans  pouvoir  lui 
répondre:  mais  cette  avanture  don- 
nant de  fecretes  idées  à  Don 
Louis  ,  &  fe  fiatant  de  tirer  ua 
bien  de  ce  mal,  il  prit  fa  réfolu- 
tion  fur  le  champ  ;  &  le  prc fiant 
dans  fes  bras:  Mon  cher  Valére, 
lui  dit-il ,  je  ne  m/érigerai  point 
en  Pédagogue  en   cette  occafion; 

il 
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il  n'efl  pas  en  mon  pouvoir  de 
vous  blâmer  d'une  chute  que  j'ai 
faite  le  premier  ;.  cependant  je 
vous  prie  d'en  voir  la  différence , 
&  d'y  trouver  votre  guerifon.  Le 
Portrait  qui  m'avoit  enflamé  étoic 
trop  bien  orné  pour  ne  me  pas 
periuader  que  l'original  éroit  exif- 
tant ,  &  de  plus ,  très-cher  à  celui 
qui  l'avoit  perdu  ;  cette-  idée  fufîi- 
foit  pour  nourrir  mon  amour. 
Vous  m'apprîtes  enfuite  que  c'é- 
toit  votre  charmante  -fccur  ;  alors 
cet  objet  devenant  réel ,  il  n'eil 
p?.5  furprcr.anc  que  j'aye  continué 
à  l'aimer  malgré  l'oppofition  que 
fon  hymen  mettoit  à  mon  bon- 
heur 5  puifqu'il  n'eft  que  trop 
commun  que  la  plupart  àts  hom- 
mes brûlent  pour  des  femmes 
unies  à  d'autres.    * 

Mais  dans  ce  qui  vous  regarde 
le  mal  porte  Ton  remède  avec  lui  ^ 
puifque  le  Portrait  qui  vous  a  frap- 
pé ed  d'une  perfonne  qui  n'exille 
plus,  dont  les  charmes  qui  vous 
ont  réduits  étoient  même  effacés 
long-tems  avant  fa  mort  ,  à  que 
votre  cœur  ne  peut  imaginer  nul- 
le 
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ie  apparence  de  fatisfaclion  dans 
la  paflion.  Voilà,  mon  cher  Va- 
lére  5  les  feules  réflexions  que  j^ 
vous  conjure  de  faire  pour  rappel- 
]er  votre  raifon  ;  &  bien  loin  dé 
traiter  cet  égarement  de  foiblefle, 
je  fuis  charmé  qu'il  m'ait  inftruic 
que  vous  êtes  fufceptible  d'atta- 
chement 5  &  que  les  nœuds  de 
l'hymen  vous  feroient  agréables 
âVec  une  perfonne  dlejne  de  votre 
amour:  cette  connoiflance  me  faic 
efperer  que  les  attraits  d'une  jeune 
beauté  pourront  un  jour  bannir  de 
votre  efpric  ceux  qui  le  troublcnc 
à  prefent. 

Valére  ne  répondit  rien  à  tout 
ce  dilcours  ;  foit  qu'il  fût  trop 
mal  pour  pouvoir  parler ,  ou  foit 
qu'il  doutât  de  ce  que  difoit  Don 
Louis,  il  fe  contenta  de  lui  rendre 
Tes  careffes  &  de  foupirer.  L'Ef-> 
pagnol  ne  voulut  pas  poufler  la 
chofe  plus  loin  ,  à  'les  Médecins 
ayant  ordonné  qu'on  le  laiflât  en 
repos,  il  fe  retira:  mais  rempli  de 
fon  projet,  il  découvrit  à  Silviane 
qu'il  avoit  une  fœur;  que  cette  ai- 
mable fille  étoic  dans  fou  Palais , 

& 
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&  qu'il  avoit  deflein  de  fe  fervir 
d'elle  pour  tirer  Valére  de  foQ 
égarement,  fe  flarant  qu'une  beau- 
té vivante  animée  ,  &  dont  les 
charmes  étoient  palpables  ,  rem- 
porteroient  aifémen^t  la  vidtoire 
fur  une  pajTion  parement  chimé- 
rique. 

La  belle  ComteiTe  furprife  qu'il 
lui  eue  caché  qu'il  avoit  une  fœur 
chez  lui ,  lui  en  fie  de  tendres  re- 
proches ,  &  le  piefla  de  reparer 
cette  ofFenilinte  referve  en  lui  don- 
nant la  joïe  de  l'cmbrafler.     Com- 
me   Silviane    écoit    extrêmement 
douce,  les  termes  dont  elle  fe  fer- 
voit    dans   fa   plus    forte    colère , 
n'avoient   jamais   aucune   aigreur  ; 
mais  on  lilbit  dans  fes  yeux,  qu'on 
ne  devoit  cette  modération   qu'à 
fon  tempérament.    'Don  Louis  s'a- 
perçut qu'elle  étoit  vivement   pi- 
quée.de  ce  miflere  ;    &.  craignant 
de  lui  avoir  déplu:  Mon  adorable 
Silviane,  lui  dit  il,  nos  ufages  ne 
vous  font  pas  connus  ;  quand  vous 
les  fçaurez  vous  ne  trouverez  pas 
étrange  que  je  n'aye  point  expofé 
Evire  aux  iregards  de  Valére.    Si 

vous 


Nouvelles.  333 

vous  aviez  été  feule,  ma  foèur  dès 
le  premier  jour  de  votre  arrivée 
feroit  venue  vous  rendre  ce  qu'el- 
le vous  doit;  mais  Valére  eft  Fran- 
çois, je  l'ai  toujours  vu  contraire 
à  l'hymen ,  &  railler  des  plus  foli- 
des  engagemens  d'une  manière  à 
me   faire  trembler.     Ne    pouvant 
donc  imaginer  en  faire  l'époux  de 
ma   fœur ,  je  n'ai  pas  voulu  l'of- 
frir à  fes  yeux  ;  la  galanterie  Fran- 
çoife  étant  très  -  différente  de  la 
nôtre,  &  craignant  de  faire  tort  à 
la  réputation  d'Elvire.     Mais    au- 
jourd'hui toutes  ces  confidérations 
cèdent  par  le  changement  de  Va- 
lére; fon  cœur  vient  de  s'ouvrir  à 
l'amour:  la  frivole  ardeur  dont  il 
brûle  y  prépare  un   chemin  pour 
une  palTion  plus  raifonnabîe,  &  je 
ne  doute  point  qu'Elvire  ne  la  faf- 
fe  naître,  &   que  par  une  double 
alliance  je  ne  devienne  le  plus  heu- 
reux de  tous  les  hommes. 

La  Comtefle  avoit  trop  d'efprit, 
pour  défaprouver  la  conduite  de 
fon  amant;  elle  s'appaifà  &  le  con- 
jura de  ne  «pas  retarder  le  plaifir 
qu'elle  fe  faifoit  de  voir  Elvire. 

Don 
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Don  Louis  auroit  bien  défiré  que 
Jes  chofes  fe  fiflent  dans  les  règles 
&  que  Silviane  attendît  cette  vi- 
iîte  dans  Ton  appartement  ,-   mais 
elle  n'y  voulut  jamais  confeiitir , 
&  l'obligea  de  la  conduire  à  celui 
d'Elvire.     Don  Louis  qui  n'avoit 
pas  été  un  feul  jour  fans  voir  fa 
fœur  ,    l'ayant    informée    de    fon 
amour  &  de   fon  hymen ,  avoit  fi 
bien   difporé   fon   c<x;ur  en  faveur 
de   la  ComtefTe  ,   qu'elle  l'aimoit 
déjà  fans  la  connoîcre.     vSa  préfen- 
ce  acheva  ce  que  les  récits  de  fon 
frère    avoicnt    commencé.      Ces 
deux    belles  perfonnes  fe  regardè- 
rent avec  une   égale  admiration  , 
&  dès  ce  moment  fe  lièrent  de  la 
plus  tendre  amitié.    Silviane  per- 
fuadéc    que    Valére    ne    pourroit 
être  infenfible  à  tant  de  charmes, 
&   remarquant   une    extrême    reG- 
femblance  entre  Elvire  &  le  Por- 
trait de  fon  ayeule,  en   forma  le 
plan  de  la  conduite  qu'elle  devoit 
tenir  dans  une  affaire  auffi  délica- 
te; elle  en  confia  le  projet  à  Don 
Louis  qui  l'approuva^  mais  on  le 
cacha  avec  foin  à  la  jeune  Elvire, 

pour 
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pouT  ne  la  pas  commettre.  Sil- 
viane  lui  fir  mille  tendres  carefles, 
&  la  pria  de  vouloir  bien  lui  don- 
ner par  fa  préfence  la  confolation 
dont  elle  avoit  befoin  ,  dans  la 
crainte  que  lui  donnoit  la  maladie 
de  Ton  frère.  Elvire  rougit  au 
j  nom  de  Valére,  &  parut  fe  trou- 
bler à  la  nouvelle  de  Ton  mal  ;  la 
ComteiTe  s'en  apperçut,  mais  elle 
n'en  voulut  rien  témoigner  devant 
Don  Louis.  Cependant  la  belle 
Efpagnole  s'étant  remifbjlui  ré- 
pondit ,  qu'elle  fe  tiendroit  très- 
heurcufe  qu'elle  la  crut  de  quel- 
que utilité  dans  fa  douleur,  &  que 
fi  Don  Louis  le  permettoit  elle 
partageroit  avec  empreflement  les 
Ibins  <&  les  peines  qu'exigeoit  d'el- 
le l'amitié  fraternelle.  Don  Louis 
y  donna  d'abord  Ton  confente- 
•ment ,  &  Silviane  tirant  Elvire  de 
fa  folitude,  la  conduifit  dans  fon 
appartement.  Elles  mangèrent  en- 
femble ,  &  dans  le  coeurs  de  la 
converfation  ,  Elvire  ne  pouvant 
réfifter  à  fîi  curiofité,  demanda  à 
la  Comtedc  la  caufe  du  mal  de 
Valére.  Nous  l'ignorons  ,  lui  dit- 
elle 
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€lle,  une  profonde  mélancolie  Ta 
devancé  ,  mais  nous  ne  pouvons 
tirer  de  lui  quel  en  eft  le  motif. 
Je  vous  afTûre ,  ma  chère  Elvire , 
ajouta  t'elle  en  foupirant  ,  que  le 
changement  qui  s'efl:  fait  en  lui 
depuis  quelques  jours  m'allarme 
infiniment,  &  quoiqu'il  foit  mou 
frère  &  que  je  dufle  en  parler  mo- 
deftement ,  je  ne  puis  me  difpen- 
fer  d'avouer  que  ce  feroit  une  vé- 
ritable 5  perte  étant  un  des  plus 
aimables  cavaliers  de  France  ,*  & 
Il  vous  Peulîiez  vu  avant  fon  mal , 
vous  en  conviendriez  avec  moi. 

Elvire  n'avoit  pas  appris  à  diiîï- 
muler  ;  elle  étoit  naturellement 
franche  &  fincere  ,  &  la  douleur 
de  Silviane  la  portant  à  fuivre  le 
panchant  qu'elle  avoit  pour  la  vé- 
rité 5  afin  de  la  mieux  confoler  : 
Ma  retraite  5  lui  répondit- elle  en 
fouriant,  n*a  pas  été  fi  exadte  que 
je  n'aye  été  témoin  de  votre  ar- 
rivée ici  ,  &  quoique  je  n'aye  vu 
Silviane  &  Valére  qu'à  travers  de 
mes  jaloufies ,  je  n'ai  pas  laifTé  de 
les  trouver  extrêmement  aima- 
bles. Ha!  ma  fœur,  reprit  Silvia- 
ne 
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ne  en  l'embraflant  ,   q^e  je   fuis 
flattée   d'un  doux  efpoir  dans   ce 
que     vous    m'apprenez.     Valére 
vous  a  peut-  être  vûë,  &  vous  l'au- 
rez charmé  ;   &    ne  fâchant  qui 
vous  êtes  &  n'ofant  s'en  inilruire , 
il  eft  fans  doute  tombé  dans  ce  fu- 
nefte    état    d'amour    &    de    dou- 
leur.   Je  ferois  très-fachée,  reprit 
Elvire  un  peu  émue ,  d'être  le  fu- 
jet  de  cet  accident  ;  mais  il   n'y  a 
pas  d'apparence  ,    puifque  je   l'ai 
toujours  vu   fans  me  laiffer  voir. 
Ma  chère  Elvire  ,  interrompit  la 
ConixelTe  qui  lifoit  dans  fon  cœur, 
de  grâce  ne   m'ôtez  point   cette 
agréable   idée,  &  bien-loin  de  la 
bannir ,  tâchons  de  la  rendre  réelle ,. 
en  oppofant  au  noir   chagrin  qui 
dévore  Valére ,  un  objet  fi  capa- 
ble  de  l'en  tirer.     Elvire  repartit 
à  ces  paroles  avec  autant  de  mo- 
deûie  que  d'efprit;  mais  ne  s'éloi- 
gnant  pas  des  penfées  de  Silvianc. 
Cette  belle  femme  pour  l'y  main- 
tenir la  conduifit  auprès  du  mala- 
de, en  la  priant  de  ne  point  dire 
qu'elle  fût  fœur   de  Don  Louis , 
jufqu'au  moment  oii  l'on  verroic 
qu'il  feroit  entièrement   hors    de 
TQmFIIi:         B  dan^ 
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danger.  L'aimable  Elpagnole  à 
qui  Valére  avoit  extrêmemenc 
plu,  &  qui  dans  le  fond  de  (on 
ame  fouhaitoic  ardemment  d'en 
être  aimée,  ne  s'oppofa  poinc  à  ce 
Tnyftere  ,  atin  de  pouvoir  gagner 
fon  cœur  par  les  foins  &  Tes  at- 
tentions, avant  que  d'en  être  con- 
nue. 

Comme  ce  Cavalier  étoit  d'une 
grande  foibleffe  ,  &  qu'il  ne  pou- 
voit  fupporter  le  moindre  jour ,  . 
fon^  appartement  étoit  tellement 
obfcur,  que  quand  il  fe  feroit  bien 
porté,  il  n'eut  pu  connoitre  per- 
fonne  qu'au  fon  de  la  voix.  Sil- 
viane  s'étant  approchée  de  fon  lie 
avec  Elvire  ,  lui  demanda  com- 
ment il  fe  trouvoic.  Il  lui  répondit 
,avec  aiïez  de  peine,  qu'il  ne  fen- 
toit  aucune  diminution  à  fon  mal 
(5c  démêlant  quelqu'un  à  côté  de 
fa  fœur;  il  crut  que  c'étoit  une  de 
fes  femmes,  &  s'efforçant  pour  la 
regarder  :  Vous  avez  donc  déjà 
mis,  lui  dit  il,  votre  monde  à  l'Ef- 
pagnol.  La  ComtelTe  qui  comprit 
fa  "méprife  ,  lui  répondit  fans  hé 
iiter  qu'Elvire  étoit  une  fille 
de  mérite  ,    que  Don  Loiiis  lui 

avoi 
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avoit  donnée  ;  qu'elle  avoic  mille 
aimaMes  calens,*  qu'elle  jouoic  de 
la  Guitare  en  perfedtion  ;  qu'elle 
chantoic  de  même  ,  &  qu'elle 
écoic  venue  dans  Ton  appartement, 
dans  le  dclîein  de  charmer  fes 
maux,  par  les  doux  accens  de  fa 
voix.  La  préocupation  de  Valére, 
ne  l'empêcliant  pas  d'être  poli:  je 
fuis  bien  redevable  ,  répondic-il , 
à  cette  perfonne,  &  puifqu'il  fiuc 
elTuier  de  tous  dans  l'état  ou  je  fuis 
j'accepte  avec  plailir  le  fecours 
qu'elle  veut  bien  m'offrir.  Ma 
chère  Elvire,  dit  alors  Silviane , 
vous  vous  y  êtes  engagée  ;  don- 
nez-nous donc  cette  preuve  de 
votre  complaifance.  Èlvire  qui 
ne  s'attendoit  point  à  ce  qu'on  exi- 
geoit  d'elle,  &  qui  même  ignoroic 
que  la  Comtefle  fçut  les  qualités 
qu'elle  pofiedoit,  fût  un  peu  fur- 
prife  de  cette  attaque;  mais  Sil- 
viane inftruite  par  Don  Louis  » 
lui  mettant  une  Guitare  entre  les 
mains  ,  l'obligea  de  finir  fes  ré- 
flexions ,  pour  s'acquitter  ^e  ce 
qu*on  defiroit  d'elle. 

Elle  prit  donc  cet  inflrument  ^ 

&   le  mariant  avec  fa  voix  ,*  elle 

P  2  fit 
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tic  une  (i  forte  impreflîon  fur  le 
cœur  de  Valére ,  qu'il  s'écria  plu- 
fieurs  fois  ,  qu'il  n*avoit  jamais 
rien  entendu  de  û  parfait;  &  lorf- 
qu'elle  eût  fini  :  Admirable  El- 
vire  5  lui  dit-il  ,  ne  m'abandonnez 
pas,  je  vous  en  conjure  :  je  fens 
que  l'attention  que  je  vous  donne, 
me  détourne  de  celle  qui  caufe 
toutes  mes  peines  ;  foyez  toujours 
auprès  de  moi.  Silviane  &  Don 
Louis  ni  peuvent  me  refufer  cette 
marque  de  leur  amitié.  Elle  eft 
fi  médiocre j  Seigneur,  lui  répon- 
dit Elvire  ,  qu'ils  n'auroient  ja- 
mais penfé  que  vous  l'eufliez  mife 
à  cette  foible  épreuve  ;  mais  puif- 
que  vous  croyez  en  recevoir  quel- 
que foulagement,  &  qu'il  m'ont 
ordonné  de  vous  diiîiper  ,  je  fe- 
rai toujours  prête  à  vous  donner 
mes  foins.  La  voix  d'Elvire  n'é- 
toit  pas  moins  charmante  en  par- 
lant, que  lorfqu'elle  chantoit;  elle 
s'énonçoit  avec  une  grâce  parti- 
culière ,  &  féduifoit  inlenfibkment 
ceux  K[M\  i'écoutoient.  Valére  en 
fentit  tout  le  pouvoir;  il  remercia 
mille  fois  fa  fœur ,  d'avoir  ame- 
né cette  aimable  fille,  la  prenant 

to.û- 
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'toujours    pour  ce   qu'elle   n'étoit 
pas.     Elvire   fe  prêta  à  cette  fcc- 
ne,  avec  une  bonté  qui  la  rendit 
encore  plus  chère  à  Silviane ,  qui 
la  pria  de  ne  point  quitter  Valére. 
Don  Louis  qui  s'y  rendit ,  apprit 
avec  une  joye  fenlible  l'effet  que 
leur  ftratagêrae  commençoit  à  pro- 
duire.   Valére  qui  jufqu'à  ce  mo- 
ment  s'étoit   livré  au  defefpoir  , 
par  la  honte  que  lui  caufoit  l'étran- 
ge  paflion   qu'il   avoit   prife  ,   & 
qui  refufoit  tous  les  remèdes  qui 
pouvoient  le  rappeller  à  la   vie , 
parut  moins  agité  ;  &  la  belle  El- 
vire  n'avoit   qu'à  le  menacer  de 
s'en  aller ,  ou  lui  préfenter  quel- 
que chofe  elle-même  pour  le  lui 
faire  prendre.    Elle  poufla  la  com- 
plaifance  jufqu'au  point  de  veiller 
avec  Silviane ,  &  fes  femmes  dans 
fon  appartement ,   pour  lui  faire 
goûter  les  douceurs  du  fommeil, 
par  celle  de  fa  voix. 

Trois  jours  &  trois  nuits  fe  paf- 
ferent  de  la  (brte,  en  voyant  re- 
venir le  malade  à  vue  d'œil ,  qui 
n'ouvroit  plus  la  bouche  que  pour 
donner  des  louanges  à  la  jeune 
Elvire  3  ne  parlant  qu'à  elle  avec 
P  3  plai- 
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plainrjfSc  ne  pouvant  rien  prendre 
que  de  fa  main.    Ce  changement 
étoit  trop  vifible,  pour  qu'il  fe  le 
déguifa  à  lui-même;  il  en  fut  char- 
mé ,    &    quoique  le    Portrait   lui 
tint  encore  au  cœur,  fa  raifon  qui 
commençoit  à  triorapheT  de  fa  foi- 
bleffe ,  lai  faifant  envifag^r  une  en- 
tière guérifon  ,   s*il  pouvoit  fe  li- 
vre à  rinclination  qu'il  fe  fentoic 
pour  la  belle  chanteuîè ,  le  fit  ré- 
foudre  à  fe  découvrir  à  Don  Louis. 
Pour  cet  effet  le  quatrième  jour 
depuis  qu'Elvire  s'étoit  offerte   à 
fes  mourans  regards,  fe' trouvant 
beaucoup  îWietix,  il  fit  prier  Don 
Louis  de  vefiir  feul  lui  parler;  il  y 
courut,  &  Valére  le  fâifatlt  afeoir 
à  fa  ruelle,  mon  frère,  luî  dit-il, 
je  vais  vous  faire  voir  le  comble 
de  la  foiblefTe   hunfiaine;  mais  en- 
fin   puifqu'il    m'eft    impoffîble   de 
fol-tir  d'un  mal  ,  fans  le  fecours 
d'un  autre,  il  faut  choilîr  le  plus 
ràifonnable  des  deux.    Je  ne  puis 
m'ôter  votre  Ayeule  de  Pefprit  : 
Gependant    un     doux     panchant 
m'entraîne  vers  Eîvire;  &  je  me 
fens  capable  de  l'aimer,  fi  quelque 
obftacle  ne  s'oppofe  point  encore 

à 
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à  mes  defîrs  :  faites- la  moi  donc 
connoîcre  entièrement ,  mon  cher 
Don  Louis;  &  me  dites  avec  fm- 
cerité  fi  je  puis  payer  de  mon 
cœur  les  obligations  que  j'ay  à 
cette  aimable  fille.  Mon  cher  Va- 
lére  ,  lui  répondit  Don  Louis , 
vous  ne  fçauriez  croire  combien 
vous  me  donnez  de  joye,  en  m'ap- 
prenant  cette  réfolution  ;  ce  der- 
nier mal  nous  fera  plus  facile  à 
guérir  que  l'autre.  Cependant  je 
ne  puis  vous  cacher  qu'Elvire  eft 
de  naiflance  ;  &  que  malgré  une 
extrême  indigence  ,  fa  vertu  la 
fera  toujours  regarder  avec  hor- 
reur ,  des  propofitions  qui  pour- 
roient  la  blefler. 

Aufii,  reprit  Valére,  n*ai-je  pas 
deffeia  d'en  faire  !  Il  me  fuffic 
qu'elle  foit  d'une  nobk  origine, 
&  que  fa  fagefie  réponde  à  fa  naif- 
fance,  pour  l'époufer;  ma  fortune 
eil  affez  brillante  pour  deux  :  je 
ne  veux  que  fçavoir  fi  fon  cœur 
eft  libre  ,  fi  le  don  de  ma  maia 
pourra  lui  plaire,  &  W  elle  fe  ré- 
foudra  à  quitter  fa  Patrie  ,  pouf 
me  fuivre.  Voilà  tout  ce  qui  m'em- 
barrafle  :  &  quoique  la  reconnoif- 

P  4  fance 
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fan  ce  &  l'envie  de  me  guérir  de 
ma  folie,  ayent  plus  de  part  à  ce 
.que  je  fais  qu'un  violent  amour , 
le  changement  que  les  charmes 
de  fa  voix  ont  fait  fur  moi ,  me 
perfuade  fi  bien  que  je  l'aimerai 
véritablement  en  la  pofledant,  que 
l'y  fuis  abfolument  rélblu  en  cas 
q-ue  cela  foit  poifible. 

N'en  doutez  point,  reprit  TEf- 
pagnol,  Elvire  eft  telle  que  vous 
jDOUvez  la  défirer,  de  je  fuis  fur  de 
Ion  confentement  :  mais ,  mon 
cher  Valére ,  vous  x\c  l'avez  vûë 
qu'à  -demi  ;  l'état  oli  vous  étiez 
nous  ôtant  la  liberté  de  donner 
du  jour  à  cette  chambre,  vous  n'a- 
vez pu  juger  de  tous  fes  char- 
mes :  mais  puifque  vous  êtes  mieux 
îk  dans  l'intention  de  guérir  Tef- 
prit  auffi  bien  que  le  corps ,  je 
veux  que  vous  la  voyez  entière- 
ment 5  avant  que  je  lui  parle  de 
votre  intention ,  afm  que  vous 
vous  déterminiez  avec  connoif- 
fance  de  caufe.  Valére  lui  répon- 
dit qu'il  étoit  tout  déterminé;  mais 
qu'il  ne  refufoit  point  de  laifler 
charmer  fes  yeux ,  ainfî  que  fes 
oreilles.    Alors  l'Amaat  de  Silvia- 
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ne  ayant  tout  fait  ouvrir  dans  Ton 
apparcement,  le  quitta:  &  pafîant 
à  celui  de  Siiviane  ,  qu'Elvire  ne 
quittoit  plus,  il  leur  apprit  Pheu- 
reufe  réuflite  de  leur  deflein  ;  & 
pria  fa  fœur  de  fe  parer  de  tous 
les  ornemens  qui  pouvoient  rele- 
ver Ton  éclat  naturel.  La  charman- 
te Comtefle  enchantée  de  cette 
avanture  ,  voulut  habiller  Elvire 
elle  -  même  ,  qui  plus  intéreflee 
qu'on  ne  penfoit  à  plaire  à  Valére^ 
ne  négligea  rien  pour  y  parvenir. 
L'une  6c  l'autre  n'eurent  pas  de 
peine  en  cette  occaûon  :  la  Natu- 
re Tavoit  fi  bien  partagée  de  fes 
plus  rares  faveurs,  qu'il  n'efl:  point 
de  cœurs ,  dont  elle  n'eût  pu  s'em- 
parer, fî  elle  l'eût  voulu. 

Sa  tête  &  Ton  habit  furent  gar- 
nis de  toutes  les  pierreries  qui 
dévoient  lui  appartenir  en  fe  ma- 
riant ;  elles  étoient^n  grand  nom- 
bre ,  des  plus  belles ,,  &  d'ua  prix 
immenfe;  fon  corps  de  jupe  étoit 
de  drap  d'argent,  couleur  de  ro- 
fe  ;  fa  jupe  de  velours  noir  toute 
rélevée  de  perles  (Se  de  diamans^; 
Tes  cheveux  noirs  geais  tomboient 
en  boucle  fur  fes  épaules,  entre- 
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lafifés  de  perles ,  &  ceux  de  deflr^ 
]é  front  écoierit  attachés  par  des 
nœuds  de  diamans  ,  ce  qui  re- 
levoic  admirablement  bien  la  beau- 
té de  Ton  tein  ,  qu^elle  avoit  d'une 
blancheur  ébloiiiflante  ;  agrément 
très -rare  parmi  les  Dames  Efpa- 
gnôles.  Elle  reflembloit  fi  parfai- 
tement en  cet  état  au  Portrait  de 
fon  Ayeule  ,  que  Don  Loiiis  & 
Silviane  ne  pouvoient  fe  lafler 
d'en  témoigner  leur  étonnement. 
Mais  celui  de  Vaiére  en  la  voyant 
entrer  dans  Ion  appartement ,  ne 
fe  peut  exprimer;  il  crut  rêver,  h 
fans  la  prélence  de  fa  Sœur  &  ce 
Don  Louis  ,  il  ne  feroit  pas  fort! 
de  cette  erreur.  La  joye  fe  ré- 
pandit fur  fon  vifage  à  la  vûë  de 
ce  charmant  objet,  dans  lequelil 
retrouvoit  les  traits  qu*il  ne  pou- 
voit  effacer  de  fon  efprit  ;  mais 
ne  pouvant  parler  par  l'esTcès  de 
la  furprife  &  de  fon  admiration  3 
il  gârdoit  le  filence  les  yeux  atta- 
chés fur  Elvire:  lorfque  cette  bel- 
le fille,  de  qui  l'humeur  étoit  en- 
jouée &  vive  prit  la  parole  ,  & 
s*approchant  de  lui  avec  un  ris 
charmant  :   }ié  !   quoi  ,   Seignem< 
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"rançois  ,  lui  dic-elle  retoinbez- 
rous  dans  votre  mélancolie  ,  <^ 
iois-je  chanter  &  prendre  la  guic- 
;are  pour  vous  en  tirer?  AdorabJe 
aivire,  lui  répondit-il,  enfin,  par- 
donnez à  l'amour  le  plus  tendre 
jne  réception  qui  vous  furprend. 
Dui,  Don  Loiiis,  ajouta -t- il,  en 
i'adreflant  à  lui,  c'en  eft  fait,  l'a- 
iiour  triomphe  encore,-  mais  après 
:et  aveu  ne  m'apprendrez -vous 
3oint  par  quel  bonheur  vous  êtes 
even.u  le  Pigmalion  de  cette 
ivanture  ? 

Il  eft  Julie  de  vous  en  inflruire, 
inon  frère,  lui  dit  alors  Silviane: 
.^ous  voyez  dans  cette  admirable 
perfonne'un  tréfor  que  Don  Louis 
ivoit  eu  la  cruauté  de  nous  ca- 
her  ;  vous  voyez  Elvire  de  'Ma- 
acés  fa  fœur,  &  la  vivante  image 
le  celle  qui  vous  avoit  charmé. 
■  eft  impoflîble  de  décrire  la  joye 
5e  Valére;  tout  foible  qu'il  étoit 
mcore,  il  vouloit  qu'on  le  levât  & 
ju'on  rhabillât  po.ur  fe  ietter  aux 
Sieds  d'Elvire  ;  &  cette  belle  fille 
;ut  befoin  d'employer  tout  fon 
)Ouvoir  fur  lui  pour  l'en  empê- 
;her;  mais  il  s'en  dédommagea  en 

dOQ* 


348  Les  Cent  Nouvelles  Nouv> 
donnant  mille  cendres  baifers  à  la 
main  qu'elle  avoit  avancée  pour  le- 
détourner  de  fon  deflein.  Il  em- 
brafla  mille,  fois  Don  Louis  &  Sil- 
viane;  &  la  fatisfadion  de  l'efprit 
produifit  un  tel  effet  fur  le  corps 
qu'en  moins  de  huit  jours  il  fut  en 
état  defortir;  &  dès  les  premiers 
de  fa  convalefcence  ,  ayant  tout 
fait  préparer  pour  cette  double  al- 
liance ,  la  cérémonie  s'en  fit  avec 
une  magnificence  éclatante  :  ^ 
lorfque  les  quatre  Epoux  eurent 
encore  goûté  quelque  tems  le 
plaifir  d'être  enfemble  ,  Valére 
reprit  la  route  de  France  avec  fon 
aimable  femme:  Don  Louis  refta 
en  Efpagne  avec  la  fienne;  &  l'un 
&  l'autre  bénirent  jufqu'au  der 
nier  moment  de  leurs  vies  l'avan- 
ture  des  Portraits. 

Fin  du  Tome  FIIL 
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